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AVERTISSEMENT 


Les Actes du 15e Congrès international de Psychologie reproduisent, 
dans un ordre systématique, les résumés des communications faites au 
Congrès. Les communications sont groupées sous 26 rubriques qui consti- 
tuent les themes du Congrès. 


A l'intérieur de chaque thème, on trouve d'abord les rapports du Syn- 
posium qui a donné son nom au théme. Suivent alors les communications 
individuelles qui, souvent, ne se rattachent pas directement au sujet plus 
précis du symposium, mais appartiennent au méme domaine que celui-ci. 
Ainsi, le theme 4 a pour objet la Statistique non-paramétrique, alors que 
plusieurs. communications individuelles qui suivent le Symposium se 
rapportent au domaine de la statistique en général. De méme, un certain 
nombre de communications se rapportant à la personnalité font suite au 
symposium sur la Motivation humaine, celles de psychologie génétique 
se rattachent au symposium sur l'Etude longitudinale de la personnalité, 
ct les exposés de psychologie sociale sont groupés avec le symposium sur les 
Caractéristiques nationales et stéréotypes. Quant aux thèmes 25 et 26, 
ils n'ont pas fait l'objet de symposia et ne comportent que des communi- 
cations individuelles. 


Les textes concernant les 26 thémes du Congrés sont précédés par quelques 
documents de l’Union internationale de Psychologie scientifique, les discours 
tenus à la séance d'ouverture et les trois conférences du soir. Ils sont 
suivis par les rapports concernant les trois Colloques organisés par le 
Congrés. Le bref Rapport général qui ouvre ce volume renseignera le 
lecteur sur l'organisation et les activités du Congrés. 


Le Comité du Programme n'a pas cru devoir condenser le texte de certains 
résumés qui dépassaient les limites imposées. De là une certaine inégalité 
dans l'étendue des rapports. Les résumés ont été imprimés tels que les 
auteurs nous les ont fait parvenir, aprés qu'ils eurent l'occasion d'en reviser 
le texte et d'en corriger les épreuves. Le texte des discours et des conférences 
du soir a été imprimé in extenso. 


La publication de ce volume a été préparée par le Comité du Programme 
du Congrès; elle a été rendue possible grâce aux cotisations des membres 
du Congrés et d'un subside du gouvernement belge, ainsi que d'une aide 
financiére de la Ford Foundation qui nous a été transmise par l'intermédiaire 
de l'Union internationale de Psychologie scientifique. 

Ce volume des Actes du Congrés est publié en méme temps comme 
numéro spécial de la revue Acta Psychologica (Amsterdam). 


Le Comité du Programme. 
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UNION INTERNATIONALE DE PSYCHOLOGIE SCIENTIFIQUE 


Extraits des procès-verbaux des séances tenues à l'occasion du XVème Congrès 
International de Psychologie, dans les locaux de l'Université de Bruxelles 


Assemblée générale du 28 juillet 1957 à 14 heures, sous la présidence du professeur 
J. Piaget. 

Présents: 19 pays sur le total de 21 pays-membres étaient représentés par leurs délégués. 

Au cours de cette séance, les décisions suivantes ont été prises: 

1° Les Sociétés de Psychologie d'Australie, de Nouvelle Zélande, de Pologne, de 
Turquie et de l'U.R.S.S. ont été admises comme membres de l'Union. Ceci porte à 26 
le nombre des pays dont les sociétés nationales sont membres de l'Union, à savoir: 
Allemagne, Australie, Belgique, Brésil, Canada, Cuba, Danemark, Egypte, Espagne, 

Etats-Unis d'Amérique, Finlande, France, Israel, Italie, Japon, Norvége, Nouvelle 

Zélande, Pays-Bas, Pologne, Royaume-Uni, Suéde, Suisse, Turquie, U.R.S.S., Uruguay, 

Yougoslavie. 

2* Ont été admises au titre de Membres associés: 
l'Association de Psychologie Scientifique de Langue Frangaise, l'Association Interna- 
tionale de Psychologie Appliquée, et la Inter-American Society of Psychology. 

3* M.Klineberg, secrétaire général donne lecture de son rapport sur l'activité de l'Union 
depuis la derniére assemblée générale. Il signale notamment le succés de la publication, 
sous le patronage de l'Union, du volume «Perspectives in personality theory» à la suite 
du Congrés de Montréal. L'Union accordera aussi son aide à la préparation d'un 
lexique psychologique à publier en trois langues (anglais, français, allemand). Elle conti- 
nuera aussi a coopérer avec les rédacteurs de l’ International Directory of Psychologists 
et un Comité sera nommé pour examiner la possibilité de préparer périodiquement de 
nouvelles éditions de ce Directory. On étudiera aussi la possibilité de faire paraitre pério- 
diquement un volume de traductions d'articles psychologiques importants parus dans 
des langues insuffisamment connues par un grand nombre de psychologues. Un groupe 
de psychologues s'est réuni au cours du Congrés méme de Bruxelles pour étudier cette 
question. 

Il mentionne ensuite différents subsides qui ont été octroyés à l'Union: l'un, par la 
Ford Foundation, pour permettre la participation des psychologues des Etats-Unis au 
Congrés de Bruxelles; l'autre par le Research Institute for the Study of Man, destiné à 
l'extension de l'étude pilote entreprise gráce à l'U.N.E.S.C.O. et consacrée aux recherches 
sur l'origine et le développement des stéréotypes nationaux chez les enfants. 

4° M. Mailloux, trésorier, présente son rapport sur les finances de l'Union au cours 
des trois derniers exercices 1955, 1956 et 1957. Ce rapport est approuvé à l'unanimité. 

5° Au cours de l'année, l'Union a été représentée aux réunions du Conseil international 
des Sciences sociales par son Secrétaire-Général et M. Piaget, avec MM. Nuttin et Duijker 
comme remplacants. 


Assemblées générales du 3 août 1957 à 9.30 et à 14 heures, sous la présidence du 
Professeur Piaget. 


Au cours de ces séances, l'Assemblée s'est Occupée des points suivants: 


o à ; * "adi it 
1° Une modification des statuts a été votée à l'unanimité, consistant en l'adjonction 


d'un article 8 bis, ainsi formulé: Tout vote par correspondance comportera une majorité 


XI 


des deux tiers des votes effectifs. Le vote ne sera valable que lorsque la moitié au moins des 
membres de l'Assemblée auront pris part au vote. 

2° A. Michotte van den Berck a été élu Président et J. Drever, vice-président de 
l'Union. 

3° Sont élus membres du comité exécutif: MM. Sir Frederic Bartlett; H. Duijker; 
O. Klineberg; N. Mailloux; N. Maki; J. Nuttin; J. Piaget; H. Piéron; R. Russell, ainsi 
que Madame A. G. Skard. 

4" Il est décidé que les actes du Congrès seront publiés dans les Acta Psychologica. 

5° L'Assemblée exprime le souhait de voir s'établir une collaboration plus étroite 
entre le Comité exécutif de l'Union et les comités locaux d'organisation des Congrés. 

6° D'autres questions concernant les relations de l'Union avec l'U.N.E.S.C.O. et 
l'I.C.S.U., et en particulier ses relations avec la «Section de Psychologie expérimentale 
et de comportement animal» créée au sein de la division de Biologie générale de l'I.C.S.U., 
ont donné lieu à des échanges de vues, aboutissant à la conclusion qu'il importait de 
maintenir et de développer ces relations dans toute la mesure du possible. 

7^ Quant à la détermination de la date du prochain XVIème Congrès International de 
Psychologie et du pays dans lequel il se tiendra, aucune invitation ferme n'étant parvenue 
à ce moment à l'Union, il est décidé de charger le Comité exécutif de procéder aux dé- 
marches nécessaires pour résoudre la question. 


Réunion du Comité exécutif le 3 août 1957 à 16 heures. 

Etaient présents: A. Michotte van den Berck, Président. Mme Skard et MM. Drever, 
Duijker, Klineberg, Mailloux, Piaget et Piéron. 

1° Le comité exécutif décide de demander à MM. Klineberg et N. Mailloux de bien 
vouloir continuer à assumer les charges qu'ils ont remplies jusqu'à présent, de secrétaire 
général et de trésorier de l'Union. De plus, la charge de secrétaire adjoint est confiée à 
M. H. Duijker. 
2° Deux commissions sont créées au sein du Comité. L'une devra étudier les méthodes 
de travail à appliquer dans la coopération avec les Psychological Abstracts, tandis que 
l'autre sera chargée d'établir un projet de réforme des statuts de l'Union, et entre autres 
de chercher à préciser les relations entre l'Union et les sociétés nationales dans l'organisa- 
tion des Congrès. 

3* Le comité décide d'accorder une aide financiére à la «Section de Psychologie 
expérimentale et de comportement animal», pour l'organisation d’un symposium avec 
la collaboration de l'Union des Sciences physiques, biochimiques et physiologiques. 


STATUTS DE L'UNION INTERNATIONALE DE PSYCHOLOGIE SCIENTIFIQUE 


SECTION l. NATURE, BUT, SIEGE ET DUREE DE L'UNION 


Article 1. L'Union Internationale de Psychologie Scientifique est un groupement 
réunissant les Sociétés et Associations Nationales de différents pays (voir Art. 6), ayant 
pour but le développement des études et recherches scientifiques en psychologie, biolo- 
gique ou sociale, normale ou pathologique, pure ou appliquée. 


Article 2. Les buts et objets de l'Union sont les suivants: 

a) contribuer au développement de l'échange intellectuel et des relations Scientifiques 
entre psychologues de pays différents, et en particulier par l'organisation de Congrès 
Internationaux et d'autres réunions, généraux, ou spécialisés sur des sujets à déterminer; 

b) contribuer à la documentation psychologique dans les différents pays en favorisant 
l'échange international de publications, de livres et de revues, de films et de 
bibliographies; 

c) aider les savants de pays différents à aller à l'étranger dans des Universités, des labora- 
toires, des Bibliothèques, etc. . . 

d) favoriser l'échange d'étudiants et de jeunes travailleurs scientifiques. 


Article 3. L'Union peut recevoir des subventions ou des donations de gouvernements, 
d'organisations intergouvernementales, de sources privées ou spéciales pour son fonc- 
tionnement général, et pour la réalisation de toute tâche spéciale qui soit en accord avec 
les buts généraux indiqués dans les statuts. 


Article 4. Le siège central de l'Union doit être fixé par une 


décision de l'Assemblée 
générale. 


Article 5. Aucune limite ne doit être fixée à la durée d 
étre décidée seulement à une réunion de l'Assemblée G 


deux tiers de l'ensemble des membres de l'Assemblée, le 
autorisé. 


e l'Union. Sa dissolution peut 
énérale par une majorité des 
vote par correspondance étant 


SECTION 2. MEMBRES DE L'UNION 

Article 6. Les membres de l'Union sont les 
fique régulièrement constituées, ou, s'il existe 
ou l'association qui comprend toutes celles 


Sociétés nationales de psychologie scienti- 
plus d'une société dans un pays, la fédération 
-Ci. 

Article 7. Un pays peut apporter une aide à l'Union, par l'entremise, soit de la 
principale Académie, soit de son Conseil National de la Recherche, soit encore de quelque 
autre institution ou association nationale, ou, en l'ab: i i 

, sence de celles-c - 
m i, par son gouver: 

Le terme de «pays» doit étre compris comm 

torats, et les territoires non autonomes dans les: 


quels une activité scienti i 
s'est développée; les états fédératifs doivent être considérés mci agio fr > 


€ comprenant des dominions, des protec- 


Article 8. Les membres de l'Union 
des membres de l'Assemblée, soit au 
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Article 9. Les cotisations unitaires doivent être de dix dollars ($ 10.00). Le nombre 
d'unités pour chaque pays dépend du nombre de psychologues appartenant aux sociétés 
ou associations de ce pays. L'Unité correspond à un nombre de 100 membres cotisants, 
ou à un nombre moindre. Le nombre maximum d'unités pour un pays est de 40. 

Dans chaque pays, l'organisation adhérente à l'Union est responsable du paiement 
des cotisations. ` 

Article 10. L'appartenance de toute société ou association comme membre de 
l'Union prendra fin: 

a) soit par démissions sujettes à un préavis d'une année; 

q) soit par un vote d'exclusion émis par les deux tiers au moins de l'ensemble des membres 
de l'Assemblée, après que les charges ont été présentées et que les moyens de se faire 
entendre ont été donnés. 

Une association démissionnaire ou exclue perd tout droit à des fonds de trésorerie 
de l'Union. 


SECTION 3. ADMINISTRATION DE L'UNION 


Article 11. L'autorité suprême pour les opérations de l'Union appartient à l'Assem- 


blée qui se compose des représentants des sociétés membres düment accrédités, chaque 
représentant ayant un droit égal dans la discussion et le vote. Chaque société a droit 
à un représentant si le nombre de ses membres est inférieur à 500, et à deux représentants 
si ce nombre est de 500 ou plus. Les Sociétés fondées depuis 50 ans au moins au moment 
de la constitution définitive de l'Union, et dont le nombre des membres est limité par 
leur statut, ont droit à deux représentants. Les vacances survenant parmi les représentants 
entre les assemblées doivent étre comblées par les sociétés intéressées. Les membres du 


Bureau sont membres de droit de l'Assemblée. 


Article 12. Les devoirs et les droits de l'Assemblée comportent les suivants: 

a) L'élection du Président et du Vice-Président pour une durée débutant à la fin de 
chaque Congrès international et s'étendant jusqu'à la clóture du Congrés International 
suivant. Le Président et le Vice-Président ne sont pas réé gibles immédiatement. 
L'intervalle entre deux Congrés est en principe de trois ans, à moins que l'Assemblée 
n'en décide autrement; . P | 

b) l'élection et l'exclusion des sociétés membres comme il est prévu aux articles 8 et 10 (b); 

c) l'adoption du budget qui lui est soumis par le Comité Exécutif; 

d) la détermination de l'époque et du lieu de la réunion suivante de l'Assemblée, sous 
réserve de changements par le Comité exécutif en cas de nécessité; 

ei l'amendement des statuts par un vote des deux tiers des membres, présents et votant 
ou votant par correspondance; : 

f) l'établissement de son propre réglement intérieur. 


Article 13. A l'exception des règles différentes établies dans les articles 5, 10 (b) et 
12 (e), les questions venant devant l'Assemblée doivent faire l'objet de décisions par 


une majorité de représentants présents et votant, ou par un vote par correspondance 
des membres de l'Assemblée s'il est considéré comme nécessaire par le Président. 


Article 14. Pour l'administration des affaires de l'Union, l'Assemblée doit élire au 


scrutin secret, un Comité exécutif de dix membres, dont cinq au moins doivent être 
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cho 


isis parmi les membres de l'Assemblée (1); il ne peut y en avoir plus de deux apparte- 


nant à un même pays. Les membres du Comité exécutif doivent être élus à chaque Assem- 
blée qui se tient en même temps qu'un Congrès international et doivent rester en fonction 
jusqu'à l'élection de leurs successeurs. 


a) 


Article 15. Les devoirs et les droits du Comité exécutif sont les suivants: 
choisir, parmi ses membres, un Secrétaire général et un secrétairc-adjoint de l'Union, 
ainsi qu'un trésorier. Le président de l'Union est président du Comité exécutif; 


b) autoriser les dépenses conformément au budget adopté par l'Assemblée ; 


c) 


proposer l'ordre du jour à la réunion régulière de l'Assemblée ; 


d) veiller à la préparation des Congrès et Colloques; 


e) 


f) 
8) 


convoquer une réunion spéciale de l'Assemblée dans les circonstances cri iques ct 
modifier l'époque et le lieu d'une Assemblée régulière comme il est prévu à l'article 
12 (d); 

présenter un rapport à la plus prochaine réunion de l'Assemblée; 

constituer des commissions spéciales pour la discussion et les recommandations 
relatives à toutes questions relevant de l'Union; 


h) en général prendre toutes décisions —soumises toutefois à l'autorité supérieure de 


l'Assemblée—qui sont nécessaires pour le fonctionnement de l'Union et la réalisation 
de ses buts, dans l'intervalle compris entre les réunions de l'Assemblée. 


Article 16. Le président de l'Union doit présider toutes les réunions de l'Assemblée 


générale. Lui et le vice-président sont membres de Droit du Comité exécutif, ce qui 
porte à 12 le nombre de ses membres. 


a) 


b) 


d) 


a) 
b) 
c) 
d) 


e) 


Article 17. Les devoirs et les droits du secrétaire général sont les suivants: 
autoriser les dépenses particuliéres en accord avec les instructions générales du Comité 
exécutif; 
avec l'approbation du Président de l'Union fixer les réunions du Comité exécutif, 
assurer les scrutins par correspondance de ses membres, toutes les fois qu'une décision 
du Comité est nécessaire ou désirable; 
établir les procés-verbaux du Comité exécutif et de l'Assemblée et assurer l'établissc- 
ment de ceux des Congrès scientifiques et des colloques de l'Union; 
en général accomplir les devoirs habituels de sa Charge et représenter l'Union en 
tant qu'il en est requis par le Comité exécutif. 


Article 18. Les devoirs et les droits du Trésorier sont les suivants: 

présenter un budget pour adoption par le Comité exécutif et l'Assemblée générale; 
placer en banque les cotisations, subventions ou donations; 

autoriser les paiements sur décisions du Secrétaire général en conformité avec les 
articles du budget; 

présenter annuellement ses comptes au Comité exécutif Pour approbation, ct aux 
assemblées générales dans les réunions réguliéres; 

envoyer les comptes annuels aux organisations adhérentes. 
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INTERNATIONAL UNION OF SCIENTIFIC PSYCHOLOGY 


XVe CONGRÈS INTERNATIONAL DE PSYCHOLOGIE 
XVrH INTERNATIONAL CONGRESS OF PSYCHOLOGY 


Président du Congrés: 
BARON ALBERT MICHOTTE VAN DEN BERCK 
(Membre de l'Académie Royale de Belgique) 


Président de la Société belge de Psychologie 
PROF. JEAN PAULUS 
(Université de Liège) 


Comité d'organisation générale: 
President: Prof. RENÉ Nyssen (Université de Bruxelles) 

Membres: a) Membres délégués par l'Union Internationale de Psychologie Scientifique : 
Profs.: JEAN PIAGET (Univ. de Genève et de Paris), président; OTTO KLINEBERG 
(Univ. Columbia), secrétaire général; NoeL Mailloux (Univ. de Montréal), 

trésorier; HENRI PIÉRON (Collège de France). 


b) Membres délégués par la Société Belge de Psychologie: 
Profs.: Buyse (Univ. de Louvain), Coetser (Univ. de Gand), DE BUSSCHER 
(Univ. de Gand et de Bruxelles), DE Coster (Univ. de Bruxelles), DELvs (Univ. 
de Bruxelles et Ecole Royale Militaire) DE MONTPELLIER (Univ. de Louvain), 
FAUVILLE (Univ. de Louvain), FRANSEN (Univ. de Gand), Knors (Univ. de 
Louvain), KRIEKEMANS (Univ. de Louvain), Ley (Univ. de Bruxelles, ¢ 10-1-56), 
Micuorte (Univ. de Louvain), NurrIN (Univ. de Louvain), OMBREDANE (Univ. 
de Bruxelles), OSTERRIETH (Univ. de Liège et de Bruxelles), PAULUS (Univ. de 
Liège), Pret (Univ. de Liège); Mlle De CLERCK (Trésorière de la Société Belge 
de Psychologie). 
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Président: Prof. JOSEPH NUTTIN 


Membres: Profs. COETSIER, DELYS, DE MONTPELLIER, FAUVILLE, MICHOTTE, NYssEN 
OMBREDANE, OSTERRIETH et PAULUS. 
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Trésorier: M. GERARD Goosens (membre du bureau de la Société Belge de Psychologie). 


Secrétaire général: 
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RAPPORT GÉNÉRAL DU CONGRÈS 


Les assises du XVe Congrès International de Psychologie, organisées par la Société 
Belge de Psychologie, à la demande de l'Union Internationale de Psychologie Scientifique, 
se tinrent à Bruxelles, dans les locaux de l'Université Libre, du 28 juillet au 3 août 1957, 
sous la présidence du baron Michotte van den Berck, professeur à l'Université de Louvain. 

Ces assises furent imposantes, tant en raison du nombre élevé de participants (1256 
membres, dont 951 effectifs), qu'en raison de la variété des thémes figurant au programme 
des exposés et des discussions. 

La charge de secrétaire général du Congrès fut assumée par le Lt-Colonel de réserve 
Delys, directeur du centre d'Études et de Recherches Psychotechniques des Forces Armées 
Belges. 

Le comité d'organisation générale, présidé par le professeur Nyssen, le Comité du pro- 
gramme, présidé par lc professeur Nuttin, ainsi que le comité d'organisation locale se 
réunirent régulièrement depuis le début de l'année 1956. 

Le travail du comité du programme débuta Par une enquête faite auprès des diverses 
sociétés nationales de psychologie, ainsi qu'auprés de certaines personnalités individuelles, 
dans le but de recueillir des suggestions concernant les thémes à placer au Programme 
des exposés et des discussions. 

A partir des réponses à cette enquête, une liste de 26 thèmes fut arrêtée. Il fut décidé 
que ceux-ci feraient l'objet, d'une part, d'études organisées sous la forme de symposium, 
d’autre part, de communications individuelles. 

L'organisation des symposia fut confiée à diverses Personnalités, ch 
leur compétence particulière en la matière. Le comité du Programme collabora avec 
les organisateurs en déterminant la structure des Symposia,—ceux-ci devant comporter 
deux ou trois exposés, relativement importants, suivis d'intervention de la part de 

«discutants» désignés à l'avance, —et en suggérant le nom de participants éventuels. 

Les communications individuelles, sous forme d'exposés brefs, devaient en principe 
se rattacher à l'un ou l'autre des thèmes principaux. Dans la pensée des membres du 
comité du programme, ces communications devaient être considérées comme un pro- 
longement du travail réalisé dans les symposia. C'est la raison pour laquelle elles furent 
indiquées au programme dans le cadre des différents thèmes. 

La séance solennelle d'ouverture eut lieu, le lundi 28 juillet, d 
l'Université de Bruxelles, sous la présidence du baron Michotte 

Y prirent successivement la parole: 

Mr Vermeylen, ministre de l'Intérieur de Belgique; 

Mr J. Piaget, président de l'Union Internationale. de 

Mr O. Klineberg, secrétaire de l'Union Internationale de 

Mr H. Piéron, professeur honoraire au Collége de France; 

le baron Michotte van den Berck, président du Congrés. 

Dans son adresse présidentielle, intitulée: Réflexions sur le 

des structures perceptives, Mr Michotte développa certaines 
signalétique des termes du langage et sur la possibilité dé 
nouveaux concepts permettant de définir l'organisation stru 
Ces considérations furent illustrées de démonstrations 

recherches consacrées par l'auteur, durant ces dernière 
mouvement et à celle de la causalité. 


oisies en raison de 


ans le Grand Hall de 
van den Berck. 


Psychologie Scientifique; 
Psychologie Scientifique: 


róle du langage dans l'analyse 
considérations sur la fonction 
tablir, à partir de ceux-ci, de 
cturale du donné phénoménal. 
€t d'exemples empruntés aux 
S années, à la perception du 


Un lunch organisé par le comité du programme réunit, au début du Congrès, les 
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organisateurs et présidents des symposia afin d'établir les contacts et de faciliter les 
activités. 

Outre les séances de symposia ct de communications, trois conférences du soir avaient 
été prévues. Elles eurent lieu dans le Grand Hall de l'Université: 

W. Kohler: Psychologie und Naturwissenschaft. 

J. Piaget: Le rôle des modèles d'équilibre dans l'explication en Psychologie: rétroac- 
tions, anticipations et opérations. 

C. Kluckhohn: Anthropology and Psychology. 

Trois colloques, auxquels participèrent un nombre restreint d'invités, furent consacrés 

à l'étude de questions plus particulières: 
la formation théorique et professionnelle du psychologue: 
la terminologie psychologique; 
la collaboration entre psychologues et neuropsychiatres. 

De son côté, le comité d'organisation locale avait mis au point un programme de 
réceptions, d'excursions et de visites qui fut, semble-t-il, fort apprécié: réception à l'Hôtel 
de Ville de Bruxelles, concert à l'Institut National de Radiodiffusion, visite du musée 
d’Erasme, de la collégiale Saint-Guidon, du Vieux Béguinage, du musée colonial de 
Tervueren, excursion à Gand. 

Le mardi 29 juillet, la Société Belge de Psychologie offrit un déjeuner aux psychologues 
étrangers qu'elle venait d'élire comme membres honoraires, à l'occasion du Congrès: 
Sir F. C. Bartlett, O. Klineberg, C. Kluckhohn, W. Kóhler, H. Langfeld, J. Piaget, H. 
Piéron. Le professeur Paulus, président de la Société Belge de Psychologie, porta un 
toast en l'honneur de ces membres; les professeurs Bartlett, Klineberg, Piaget et Piéron 
y répondirent. 

Le banquet traditionnel de clóture eut lieu, le vendredi 2 aoüt, réunissant, comme 
d'habitude, un grand nombre de participants. Plusieurs membres y prirent la parole. 

Le samedi aprés-midi fut consacré à la visite des laboratoires et installations de psycho- 
logie des Universités de Bruxelles et de Louvain. Les participants qui vinrent à Louvain 
y furent reçus par Mgr le Recteur, dans les locaux de la bibliothèque de l'Université, 
aprés avoir visité le nouvel Institut de Psychologie et le laboratoire de psychologie de 
l'Institut Supérieur de Philosophie. 

Il est malaisé de fixer les critéres d'appréciation de la réussite d'un congrés international. 

Si l'on se base sur l'atmosphére générale du congrés, d'une part, sur l'opinion émise 
par un certain nombre de participants plus ou moins chevronnés des congrès internatio- 
naux, d'autre part, il semble que les assises de Bruxelles aient réellement atteint leur but, 
à savoir, réaliser une confrontation et un échange intellectuels fructueux sur un certain 
nombre de questions faisant l'objet des travaux des psychologues d'aujourd'hui, dans 


des conditions de contact social agréable. 


INSTITUTIONS REPRÉSENTÉES AU CONGRÈS 


1. ACADEMIES 


Académie Royale des Sciences, Lettres et Beaux-Arts de Belgique 

Académie Royale de Médecine de Belgique 

Académie des Sciences de l’Institut de France 

Académie des Sciences de l'URSS 

Académie tchécoslovaque des Sciences 

Académie des Sciences Pédagogiques de l'URSS 

Conseil des Académies de la République Fédérative Populaire de Yougoslavie 

Koninklijke Nederlandse Akademie van Wetenschappen 

Koninklijke Vlaamse Akademie voor Wetenschappen, Letteren en Schone Kunsten van 
Belgié 

National Academy of Sciences of the United States 

Royal Irish Academy 

Royal Society of Edinburgh 

Académie de la République Populaire de Roumanie 

Sächsische Akademie der Wissenschaften zu Leipzig 

Science Council of Japan 


2. UNIVERSITÉS 
Durham (USA) 


Aix-Marseille 
Durham (UK) 


Baltimore (Johns Hopkins) 


Berlin (Freie Univ.) Edinbourg 
Birmingham Elisabethville 
Bonn Erlangen 
Bogota Francfort 
Bordeaux Florence 
Bruxelles Gand 
Bruxelles (Faculté St-Louis) Génes 
Bucarest Greifswald 
American Uni. at Cairo Hull 
California Iowa State Univ. 
Cambridge (UK) Jerusalem 
Cambridge (USA) (Harvard) Lausanne 
Caracas Lawrence (Kansas) 
Christchurch (New Zealand) (Canterbury) Leeds 
Charlottesville ( Virginia) Leipzig 
Chicago Léopoldville 
Cleveland (Western Reserve) Liége 
Cluj Londres 
ria de France Louvain 

olor; 
c Silinde Manchester 
Copenhague i Mexico 
Cork Michigan (Ann Arbor) 
Thesis Michigan State Univ. 

Milan (Univ. Cath.) 


Dublin 
Montréal (McGill) 


Montréal (Univ. de) 
Munich 

Nimègue (Univ. Cath.) 
New-York (Columbia) 
Nottingham 

Oslo 

Oxford 

Padoue 

Paris (Sorbonne) 
Porto 

Princeton 

Puebla 

Queensland 


Rio de Janeiro 
Rochester 
St-Dominguc 
Santa Fé 
Sào-Paulo 
Sheffield 
Stanford 
Strasbourg 
Taipei 
Toronto 
Tübingen 
Utrecht 
Wayne State Univ. 


3. 


Ministére de l'Enseignement Supérieur de l'URSS 

Ministére de l'Instruction Publique de la République Populaire de Pologne 
Unesco, Département des Sciences sociales 

Unesco, Commission Nationale Belge 


4. 
American Psychological Association 
American Psychosomatic Society 
Canadian Psychological Association 
Finnish Psychological Society 
Israel Psychological Association 
Japanese Psychological Association 
Kentucky Psychological Association 
Société de Psychologie de l'Uruguay 
British Psychological Society, Australian Branch 
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la. Le président du Congrès, A. Michotte, pendant son discours présidentiel à 
la séance d'ouverture. 


Ib, M. Piaget parle à la séance d'ouverture (de gauche à droite : un Ministre belge 
A. Michotte. H. Piéron, ©. Klineberg). = 


Une partie de l'auditoire pendant la seance d'ouverture. 


d'ouverture 


seance 


III. Une vue dans la salle pendant la 


pendu 


IV. Une partie de l'auditoire 


Va A l'issue d'un des Symposia. 
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Un groupe de congressistes. 


VII. 


VIlla. Le banquet du Congres 


VIIb. Le banquet 


du Congres, 


SÉANCE D'OUVERTURE 


OPENING SESSION 


ALLOCUTION DE M. VERMEYLEN 


(Ministre de l'Intérieur, remplaçant M. Collard, Ministre de 
l'Instruction Publique) 


Monsieur le Représentant du Roi, 
Monsieur le Président, 
Mesdames, 

Messieurs, 


Je suis désolé que vous soyez privé du plaisir d'entendre, au seuil de vos 
travaux, l'exorde que mon Collègue de l'Instruction Publique était seul 
capable de prononcer. Il n'a pas voulu cependant que le Gouvernement 
fût absent d'une séance d'installation où la Nation belge tout entiére peut 


et doit s'associer aux paroles de bienvenue des hommes de science belge, 
ce temps. 


heureux de recevoir les plus éminents psychologues de 
Il ne se concevrait pas cependant que je n'esquisse le tableau de ce que 


aux yeux de ceux, innombrables, qui, pour 


votre rencontre représente 
pas moins sensibles aux 


n'être pas initiés à vos disciplines, n'en sont 


résultats de vos travaux. 
T , , ; 
Depuis le «Connais-toi toi-même» de Socrate, l'homme n'a cesse de se 


pencher sur son propre mystère. Mais les problémes posés par l'essence, 
la structure, les potentialités de la nature humaine se sont transformés 
qu'ils ont été pénétrés par les méthodes scientifiques 
et parce qu'ils ont acquis une importance 
l'homme, dominant la nature, 


aprés un siécle, et parce 
de l'observation et de l'expérience, 
qui ne cesse de croître au fur et à mesure que 
tend à s'en libérer. 

Lorsqu'en 1848, Ernest Ren 
à la publicité parce qu'il ne cessa 


an, dans un écrit qu'il ne livra pas lui-même 
, 
de le considérer comme son testament 
spirituel, qualifiait la psychologie comme «la plus haute des sciences», 
il ne pouvait prévoir que les deux termes de sa définition acquerraient une 
vérité nouvelle dans un avenir très proche: la Be est devenue 
réellement une science, la psychologie s'incorpore toujours davantage d'autres 
domaines de la science. u 
: " 
A première vue, l'observation et l’experime 


sembler des entreprises illusoires dans leurs € 
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ntation psychologiques peuvent 
ffets immédiats, paradoxales 
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dans leur fin dernière. Peut-on faire une science objective d’un objet qui 
apparait avant tout comme un sujet? La psychologie n'est-elle pas foncière- 
ment et radicalement subjective, n'est-elle pas un art bien plus qu'une 
Science? 

Il se pourrait. Mais elle commence par étre une science, elle a commencé 
d'étre une science. 

Les faits le prouvent. La richesse et la variété des sujets portés à votre 
ordre du jour l'attestent. Les applications pratiques, les techniques qui 
découlent de vos découvertes en témoignent. La psychologie du travail a 
multiplié des offices d'orientation professionnelle qui n'en sont qu'à leurs 
premiers balbutiements, tandis que nos méthodes et nos programmes 
d'enseignement à partir de données acquises sur les enfants anormaux, en 
s'inspirant des progrés dans le traitement des enfants inadaptés, font l'objet, 
dans tous nos pays, d'une mutation proprement révolutionnaire, dont les 
secousses sont soigneusement enregistrées par l'Unesco. 

À première vue, l'heure des grands progrés des sciences naturelles et des 
Sciences mathématiques déterminant de profondes transformations tech- 
niques qui bouleversent notre monde, pourrait apparaitre comme peu 
propice au développement d'une science qui, par ses implications, participe 
aussi des caractéres propres aux sciences morales. C'est le contraire qui 
est vrai. À mesure que la technique libére l'homme, c'est cette liberté de 
l'homme qui devient essentielle. Plus la puissance de la machine se développe- 
ra, plus importante sera l'action que l'homme exercera sur elle et par elle. 
L'automation pose aux psychologues des exigences nouvelles qui dé- 
bouchent sur la sociologie et qui dominent le politique. La psychologie 
sociale devient d'autant plus complexe qu'elle s'éloigne davantage d'une 
détermination matérielle, économique. Elle devra compléter notre con- 
naissance des mobiles auxquels répondent les rapports des groupements 
humains entre eux. 

Si Renan voyait dans l'absence «d'embryogénése de l'esprit humain», 
le défaut d'étude de l'histoire des hommes, la premiére lacune de la psycho- 
logie de son temps, la seconde était, selon lui, «de ne s'appliquer qu'à 
l'individu et de ne jamais s'élever à la considération de l'humanité». La 
psychologie sociale précisément doit contribuer à abolir les nombreux 
préjugés qui, par la force de la tradition, remplacent Souvent l'explication 
scientifique; elle apportera une aide précieuse à la compréhension entre 
les peuples comme la psychologie individuelle peut le faire pour la com- 
préhension entre les citoyens d'une méme Nation. 

Au point où nous en sommes, au point où vous en êtes, l'efficacité de vos 
recherches dépend trés largement de leur confrontation et l'ampleur de vos 
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succés ne pourra étre donnée que par l'harmonie qui s'établira entre vos 
disciplines diverses. 

Il me plait de souligner que cette préoccupation essentielle semble avoir 
animé les organisateurs de votre congrés. 

Que le Gouvernement d'un pays qui vous reçoit attache une importance 
extréme à vos travaux, n'y voyez pas le signe que les pouvoirs publics 
entendent diriger la science, mais bien au contraire, qu'ils entendent l'aider, 
sans doute comme c'est leur devoir, pour s'en servir. Plus vos travaux 
seront libres et désintéressés, mieux ils pourront aider les organes de la 
société à éviter des erreurs dont les répercussions se mesurent parfois de 
nos jours avec les instruments mémes qui établissent l'ampleur des destruc- 
tions atomiques. 

Le Gouvernement belge souhaite que vos travaux se déroulent dans la 
parfaite sérénité d'esprit dont vos hótes s'efforceront de créer l'ambiance et 
consolideront les bases de cette collaboration internationale, qui nous 
permettent de croire que, malgré les dangers mortels qu'elle traverse, notre 
civilisation est impérissable. 


ALLOCUTION DE M. LE PROFESSEUR JEAN PIAGET 


(Président de l'Union internationale de psychologie scientifique ) 


Monsieur le Représentant du Roi, 
Monsieur le Ministre, 

Mes chers Collègues, 

Mesdames et Messieurs, 


Depuis notre XIIIe Congrès, qui s'est tenu à Stockholm, les Congrès 
Internationaux de Psychologie ne dépendent plus simplement d'un Comité 
plus ou moins stable de liaison, ainsi que du Centre national qui a été 
choisi pour siége du Congrés suivant: ils constituent dorénavant des actes 
périodiques de l'«Union Internationale de psychologie scientifique» qui 
groupe en une fédération unique les Sociétés nationales de psychologie de 
26 pays différents. L'Union Internationale de Psychologie scientifique, qui 
s’est constituée au Congrès de Stockholm est dirigée par une Assemblée de 
représentants des Sociétés nationales, et cette Assemblée clit un Comité 
qui fonctionne de facon permanente entre les Congrés. Je n'ai pas besoin 
de vous rappeler que le premier Président de notre Union a été le Professeur 
Piéron et le premier Secrétaire Général le Professeur Langfeld, avant que 
le Professeur Klineberg succéde à ce dernier comme Secrétaire Général. 

Lors du XIVe Congrès International de Psychologie, qui s'est tenu à 
Montréal, aucune invitation n’a été présentée à l'Assemblée de l'Union 
pour le Congrés suivant. L'Assemblée a donc chargé son Comité de se 
mettre à la recherche de quelque pays qui voulüt bien offrir son hospitalité 
pour le XVe Congrès devant se tenir en 1957, avec un préjugé favorable au 
profit de l'Europe puisque le Congrès précédent s'était tenu en Amérique. 

Le Comité de l'Union a été unanime à penser qu'un tel Congrés devait 
se tenir en Belgique sous la présidence de M. le Professeur Michotte, étant 
donné l'attraction évidente que représenteraient pour le monde psycholo- 
gique le nom et les travaux de notre éminent collègue. Mais chacun com- 
prendra en méme temps les hésitations ou les scrupules du Comité, puisque, 
chargé de choisir le siége et d'élire le Président du futur Congrés, (ce qui 
constitue deux des attributions de l'Union) il devait prendre la responsa- 
bilité, non pas seulement d'honorer un Collégue apprécié et aimé (ce qui 
est une táche facile et agréable), mais encore de charger ce Collégue de la 
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plus effrayante des corvées: en demandant au Professeur Michotte de 
renoncer pendant de longs mois à ses travaux, pour préparer et organiser 
un Congrès aussi lourd que les nôtres, ne lui demandions-nous pas un 
sacrifice trop grand, et n'allions-nous pas à l'encontre des buts de notre 
Union, qui est de favoriser le travail scientifique de ses membres et non pas 
de les mettre dans l'impossibilité de produire? 

Vous connaissez tous le Professeur Michotte: c'est un grand maître, et 
l'on ne pourra plus parler de la causalité perceptive sans prononcer son nom; 
mais c'est tout autant un grand ami pour d'innombrables psychologues 
dans le monde entier; c'est un savant profondément humain à qui le contact 
social et affectif est aussi nécessaire que les instruments de son laboratoire. 
J'imagine ainsi sans peine le dialogue intérieur qui a dà se dérouler drama- 
tiquement dans l'esprit d'Albert Michotte quand notre Comité lui a proposé 
d'organiser et de présider le XVe Congrés International de Psychologie. 
«Jamais de la vie» a dà répondre le chercheur et le savant; «certainement 
oui» a dà rétorquer l'ami de tous les psychologues et le runde causes 
humaines et internationales de l'Union. Le dialogue n'a pas été long et 
Michotte a accepté la tâche écrasante que nous lui avons confiée: qu'il en 


: A — "il sente dés aujourd'hui notre unanime 
soit profondément remercié et qu il ser J 


reconnaissance. 


Mais Albert Michotte n'a pas été la seule victime de notre décision. 
ais er ` 


C'est la Société Belge de Psychologie dans son ensemble qui a, si "à dire, 
vu s'abattre sur elle la tourmente et qui à mis à la m ras de 
décision et la volonté de vaincre qui ont caractérise tonte =e iae 
et glorieux pays dans lequel nous nous trouvons pate en 
belges et les Autorités qui les ont ee pa € et eae reg 
toute notre gratitude, en particulier les ee a Fo par ren 
présidé successivement la Société Belge pa 5 + ie Gage de nos Geesen 
difficile et se sont dévoués l'un et l'autre à la prépa tion - . 

N correspondent aux points névralgiques de 
cd pt congrès: celui du Secrétaire-Général et celui du 


me mme. 
"t i sion du Progra , 
Président de la Commissio mencé, mais nous savons tous, par les 
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Nuttin a eu la très lourde tâche de coordonner nos travaux. Son aménité 
constante, son onction et sa grande information ont facilité sa tâche sans 
la diminuer en rien. Spécialiste de la motivation, il a eu, comme Président 
du programme, à exercer ses talents sur les motivations des psychologues 
eux-mêmes. En attendant qu'il publie à titre de nouvelle étude originale les 
résultats de l'expérience que nous lui avons ainsi imposée, qu'il reçoive 
l'expression de toute notre reconnaissance. 

Jai terminé ma táche, Mesdames et Messieurs. Jai cherché à vous 
expliquer pourquoi ce Congrés a lieu à Bruxelles sous la présidence de 
M. Albert Michotte, en vertu des décisions de notre Union Internationale 
de Psychologie scientifique. J'ai cherché à vous démontrer pourquoi il est 
certain que le Congrés sera une réussite, et je dis que cela est certain, malgré 
le faible pouvoir de prévision et de déduction dont dispose notre science 
psychologique, encore beaucoup trop jeune. Il ne me reste qu'à souhaiter 
bonne chance au grand capitaine qui va diriger notre vaisseau pendant 
cette semaine de dure navigation et qu'à dire à nos amis belges combien 
nous sommes heureux de pouvoir faire cette traversée avec eux et gráce 
à eux. 


TALK BY PROFESSOR OTTO KLINEBERG 


( Secretary-General of the International. Union of Scientific Psychology) 


Mr. President, 
Distinguished guests, 
Ladies and gentlemen 


| believe it is my function to introduce an international note into this 
inaugural session by saying a few words in English. This gives me an oppor- 
tunity to tell you something about the recent history and current activities 
of the International Union of Scientific Psychology, under whose auspices 
this International Congress is being held, thanks to the co-operation of 
our Belgian friends and colleagues. 

The International Union was founded at Stockholn 
occasion of the twelfth International Congress of Psychology. Before that 
time our Congresses had been held as the result of action by an International 
Committee, of which Edouard Claparéde of Geneva, and later H. S. Lang- 
feld of Princeton, served as Secretary-General. At Stockholm it was decided 
to form a more permanent organization, which might function during the 
intervening periods between Congresses. This decision was made possible 
rant from Unesco, which has been repeated every year since 
then, to permit the Union to defray necessary administrative expenses, 
as well as to carry out certain modest scientific projects. It is a pleasure to 
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to Brussels with 21 member societies. Yesterday afternoon, at the meeting of 
our Assembly, we elected five new societies, so that we now have twenty-six. 
We hope for more applications in the near future, so that our Union may 
become more fully international. 

I shall not take the time to give you a complete account of the Union's 
activities. There are, however, two recent developments which I should like 
to bring to your attention. The first is the very recent publication in English 
(with a German edition soon to follow) of a volume entitled Perspectives in 
Personality Theory, edited by Henry David and H. von Bracken, which is the 
direct result of the symposia held on the occasion of the Montreal Congress. 
The second item refers to a substantial grant by an American foundation to 
carry out an international investigation of the origin and development of 
national stereotypes, as a follow-up to a pilot study now being undertaken 
with Unesco funds. These are examples of increasing activity on the part 
of the Union, and we hope we shall have considerably more to report to 
you in the future. 

Ladies and gentlemen, we know how much hard work goes into the 
preparation of a Congress of this kind, and we are deeply grateful to our 
Belgian friends and colleagues for all that they have done. We are grateful 
also to the representatives of the Government of Belgium, the city of 
Brussels, and the Belgian universities, particularly the University of Brussels, 
for the kind welcome which they have extended to us. There are many here 
who represent universities and similar institutions in many parts of the 
world, and they bring with them the most cordial greetings and expressions 
of friendship to the people and the Government of Belgium. We are happy 
to be with you, and siacerely appreciative of what you have done for us. 

Now I should like to say one final word with regard to the President of 
the Congress. When our Executive Committee decided to accept the kind 
invitation of our Belgian colleagues—when in fact we invited the Belgians 
to invite us!—we had several reasons in mind. These included the fact that 
there had never been an International Congress of Psychology in Belgium; 
that we wanted to have closer contact with our Belgian colleagues, and 
Wished to know more about their work; that we liked the thought of being 
in this lovely city. Most important, however, was our desire to have Professor 
Michotte Preside over this Congress. We wanted him as a symbol of what is 
best in our profession; we wanted to show our great respect for him as a 
Scientist and our deep affection for him as a 
him as President of this Congress. 


| Once again, the sincerest thanks of the Union to our Belgian friends and 
colleagues for all that they have done. 
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efforts du grand physicien Plateau, dont la loi psychophysique exponentielle, 
opposée à la loi logarithmique de Fechner, se trouve reprise dans les travaux 
actuels. 


Et, au Congrès de Paris en 1900 où Demoor fut appelé à faire partie du 
Comité international et où l’on comptait 15 participants belges, votre 
prédecesseur à Louvain, l'Abbé Thiéry communiquait des recherches sur 
la mélodie de la parole, effectuées dans le Laboratoire de Psychologie 
expérimentale qu’il avait fondé et dont vous avez pris après lui la direction. 

C'est dire que la réunion actuelle sous l'égide de la psychologie belge 
satisfait un voeu légitime et que nous en sommes tous reconnaissant à 
ses organisateurs et à la Société Belge de Psychologie. 

Mais je ne puis terminer, mon cher ami, sans évoquer notre souvenir 
commun d'il y a 20 ans, quand notre cher Claparéde tint, à la Séance de 
clóture du Congrés de Paris, à soulever la question qui préoccupait alors, 
non sans raison, tous les esprits, celle de la compréhension internationale, 
au moment oü s'aggravaient les prodromes de la crise qui allait déclencher 
Ja catastrophe de la guerre. 

Pierre Janet avait déjà parlé de psychose généralisée. Claparéde entendit 
en définir le diagnostic: «Désadaptation, disait-il, à une régression fonc- 
tionnelle causée elle-même par un hyperégoisme national et entraînant 
secondairement une psychose consistant en délire de grandeur et de persé- 
cution.» 

Hélas, les foyers où se réveille cette psychose sont encore nombreux et les 
psychologues sociaux ne cessent de réchercher les causes de tension pour 
tenter une prophylaxie qui ne s'est guére montrée efficace jusqu'ici. 

Et quand on pense aux terribles moyens destructeurs dont la psychose 


peut ee disposer, on ne peut que lancer le cri d'alarme de Paul Valéry: 
«Civilisations, Souvenez-vous que vous étes mortelles.» 


ALLOCUTION DE M. LE PROFESSEUR ALBERT MICHOTTE 


( Président du Congrés) 


Monsieur le Représentant du Roi, 
Excellences, 

Monsieur le Ministre, 
Mesdames, Messieurs, 


En prenant la parole au nom des organisateurs Belges de ce Congrés, 
ma premiére pensée est pour le Roi Baudouin qui, continuant la grande 
tradition de protecteurs des sciences et des arts qui est celle de notre dynastie, 
nous a fait l'honneur d'accorder Son Haut Patronage à ces assises. Sa 
Majesté m'a fait connaitre son vif regret de n'avoir pu assister en personne 
à la présente cérémonie, ainsi que l'intérét qu'Elle porte à nos travaux. 
Et Elle m'a adressé également l'expression des voeux qu'Elle forme pour 
leur succés. 

Je prie le Représentant du Roi de Lui transmettre l'hommage de notre 
sincére et respectueuse gratitude. 

A vous aussi, Monsieur le Ministre, s'adressent nos remerciments. Non 
seulement vous avez voulu, malgré les absorbantes charges de vos fonctions, 
rehausser cette solennité par votre présence, mais vous nous avez apporté 
par votre parole le témoignage de la sollicitude des pouvoirs publics pour 
la recherche scientifique. 

Sans doute, le développement des sciences appliquées est-il capital, dans 
notre civilisation, pour l'économie d'une nation; et la psychologie des 
praticiens y prend-t-elle une place de plus en plus grande. Mais notre 
Congrés a la science pure, désintéressée, comme objet, et votre participation 
à cette séance inaugurale nous apporte la réconfortante certitude que le 
gouvernement que vous représentez ici est pleinement convaincu du fait 
que les progrés techniques sont essentiellement dépendants des connaissances 
théoriques, dont la primauté devient d'ailleurs de jour en jour plus évidente, 
et qu'il convient donc de promouvoir leur développement de la maniére 
la plus efficace. Aussi voudrais-je profiter de cette occasion pour vous 
remercier du subside qui nous a été octroyé, et gráce auquel nous avons 
pu surmonter jusqu'à présent les difficultés d'ordre budgétaire, assez 
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angoissantes, qui se sont constamment présentées au cours de la préparation 
de ce Congrès. 

C'est encore au nom de notre comité que je veux assurer l'Union Inter- 
nationale de Psychologie Scientifique de notre sincère reconnaissance. 
Nous la lui devons à divers titres, et avant tout parce qu'elle a fixé son 
choix sur la Belgique et particuliérement sur la Société Belge de Psychologie 
pour organiser ces assises, le premier Congrés International de Psychologie 
qui se tient dans notre pays. C'est un trés grand honneur que tous, nous 
avons hautement apprécié. 

Nous remercions aussi l'Union de nous avoir prété son aide financiére 
pour soutenir nos premiers efforts, car sans cette bienfaisante intervention 
nous aurions hésité à assumer la táche qui nous était proposée; peut-étre 
méme aurions-nous été forcés, à notre vif regret, d'y renoncer. 

Et à présent, c'est à vous tous que je m'adresse pour vous dire combien 
nous sommes heureux de pouvoir vous accueillir ici et combien nous nous 
sommes réjouis en constatant que vous aviez répondu si nombreux, à 
notre appel: 1250 participants, appartenant à 46 nations et représentant les 
tendances les plus variées de la psychologie d'aujourd'hui. 

On a souvent calomnié les grands Congrés, mais on peut en dire aussi 
beaucoup de bien. Rien ne vaut en effet les contacts personnels qu'ils 
rendent possibles, pour résoudre certaines controverses et éliminer les 
malentendus qui trop fréquemment opposent, sans raison véritable, les 
hommes de science. Ces contacts d'autre part, peuvent contribuer dans une 
large mesure à la compréhension mutuelle entre les nations, compréhension 
dont les psychologues sont tout indiqués pour étre les artisans et dont ils 
sont sans aucun doute, et sans exception, des partisans convaincus. 

P puis, ces Congrès offrent, par la diversité même des questions qui s'y 
discutent, la possibilité pour chacun d'obtenir des informations rapides 
au sujet de domaines qui ne lui sont pas familiers et de connaitre les problè- 
mes majeurs sur lesquels se concentre l'intérêt des chercheurs spécialisés. 

Enfin, et ce n'est pas leur moindre mérite, c'est à l'occasion de pareilles 
réunions internationales que se nouent souvent des amitiés qui comptent 
parmi les plus solides et les plus désintéressées qui soient. 

Beaucoup d'entre vous représentent ici, par délégation spéciale, des 
gouvernements étrangers, des Académies et d'autres sociétés savantes, ainsi 
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comme un devoir de répondre dès maintenant à tant de bienveillance, en 
vous disant combien nous avons été sensibles à ces marques d’estime dont 
nous sentons à quel point elles honorent la Psychologie Belge. 

J'adresse encore nos chaleureux remerciments au Conseil d'Administra- 
tion de l'Université Libre de Bruxelles qui a mis ses locaux et ceux de la 
Cité Universitaire à notre disposition. C'est là une contribution d'une valeur 
inestimable car il nous eut été impossible de trouver en cette ville pareille 
hospitalité dans un ensemble de locaux suffisamment vaste pour y abriter 
nos activités. 

Enfin, je tiens à exprimer notre trés vive gratitude aux personnes et aux 
institutions qui permettront aux congressistes de se détendre, en leur offrant 
des délassements de choix aprés des journées de travail trés chargées. 

Je cite, en suivant l'ordre du programme: 

L'Institut National Belge de Radiophonie qui fera donner, mardi soir à 
notre intention, par son orchestre, un concert dont le programme à été 
spécialement composé pour la circonstance; 

Monsieur Cooremans, Bourgmestre de la ville de Bruxelles qui veut 
à l'hôtel de ville dans le cadre unique 
vent accumulées ; 


bien nous accueillir mercredi soir 
des richesses artistiques incomparables qui s'y trou 
L'Université de Louvain, dans les locaux de laquelle une réception sera 


offerte samedi soir aux congressistes, aprés la visite de son nouvel Institut 


et de ses laboratoires de Psychologie. 


Now, Ladies and Gentlemen, I should like to say a few words to welcome 
you, English speaking members of this meeting. It has been a wonderful 
surprise to hear that such a large number of psychologists from your 
countries were able to attend our Congress for, besides the qp 
meeting old friends and of making new ones, your presence E a token 
of the close and friendly relations which have ever since about half a century 
bound the American and British and the Belgian psychologists. tt 
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vivid and pleasant memories of those exchange visits of staff and students 
which have taken place several times between the Psychological Departments 
of Cambridge and of Louvain, and which have proved to be so fruitful. 


Ihnen auch, liebe Kollegen, den Vertretern der gegenwärtigen Deutschen 
Psychologie, móchte ich sagen dass Sie uns willkommen sind und dass 
wir uns besonders freuen Sie hier begrüssen zu kónnen. 

Mir selbst drángen sich bei einer Gelegenheit wie dieser unwillkürlich 
Erinnerungen an die Zeit auf, die ich als junger Assistent in Deutschland 
verbracht habe. Ich kann nicht vergessen dass ich damals meine Ausbildung 
als wissenschaftlicher Psychologe bei den grossen Meistern Wundt, Hering, 
und Külpe mit dem ich später so eng befreundet gewesen bin, abgeschlossen 
habe. 

Die schóne Zeit ist leider schon lange vorbei, und viele Dinge in der Welt 
haben sich seither verándert; und auch natürlich die Psychologie. Wie weit 
entfernt sind wir heute von der blühenden Periode der alten Leipziger und 
Würzburger Schule! Und doch bin ich überzeugt dass jeder von uns hier 
sich unser alles grossen Dankesschuld gegenüber den Deutschen Pionieren 
unserer Wissenschaft bewusst ist. Ihre Namen werden unvergessen bleiben! 


Et maintenant, Mesdames et Messieurs, nous allons bientót commencer 
nos travaux. A tous nous souhaitons agréable séjour en Belgique et fruc- 
tueuse activité au Congrès! Peut-être faudrait-il dire plutôt: fructueux séjour 
et agréable travail? Car n’est-ce pas le travail effectué dans la joie qui est 
le plus efficace, le plus fécond? 


Discours de M. le Président du Congrès 


RÉFLEXIONS SUR LE RÔLE DU LANGAGE DANS L'ANALYSE 
DES ORGANISATIONS PERCEPTIVES) 


PAR 


A. MICHOTTE 


L'un des symposiums inscrits au programme de notre congrès est intitulé 
«De la perception à la pensée». Cette formule a le mérite d’être simple, 
et elle parait claire; et cependant, lorsqu'on y songe, elle cache peut-être 
un piége. Elle implique évidemment, en effet, une distinction entre ce qu'on 
appelle perception et ce qu'on appelle pensée, sans quoi son énoncé n'aurait 
aucun sens. C'est donc que l'on n'a en vue ici que l'un des aspects de l'événe- 
ment perceptif, et cet aspect est sans doute surtout celui de son «contenu 
sensoriel», fait de formes et de couleurs, de sons et de mélodies, de parfums, 
de saveurs, d'impressions de mouvements et de leurs combinaisons et 
notamment d'impressions de mouvements de notre propre corps, d'im- 
pressions de poids ou de résistance, etc. Or cet aspect est strictement per- 
sonnel, incommunicable, intransmissible. Il n'existe que pour celui qui le 
«vit» et, par conséquent, pour tout autre et naturellement aussi pour 
l'expérimentateur, il est une inconnue dont seuls certains indices peuvent 
faire soupçonner la présence. Et parmi ces indices, le langage est considéré 
en général comme le plus souple, le plus efficace. Ceci ne peut étre admis 
toutefois qu'à la condition de limiter rigoureusement le róle des mots 
du langage aux fonctions de réactifs différentiels, capables de nous informer 
de la présence ou de l'absence de tel phénoméne X ou de tel aspect d'un 
phénomé ne X dont on ne cherche pas à s'imaginer ou à se représenter ce 
qu'il peut étre pour le sujet. 

Quels que soient les talents de l'observateur et ceux de l'expérimentateur, 
en effet, aucune description ne peut étre considérée, du point de vue scienti- 
fique, com me faisant revivre valablement chez un individu ce qu'un autre 
éprouve, parce que le degré de fidélité de cette soi-disant reviviscence 
échappe à tout contróle. 

Ces notions banales ayant été rappelées, le seul matériel observable dont 
nous nous occuperons ici, est constitué, abstraction faite des conditions 
physiques de l'expérience, par les réactions verbales des sujets. Il en résulte 
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que l'expérimentateur ne pourra apprendre quelque chose à propos des 
impressions que ceux-ci éprouvent qu'à travers une double élaboration 
intellectuelle: l'une opérée par l'observateur qui doit trouver les mots 
convenables pour exprimer les concepts correspondant à ce qu'il ressent, 
l'autre opérée par l'expérimentateur lui-méme, chez qui ces mots doivent 
évoquer les concepts qui lui permettront de définir ce que le sujet désire 
lui communiquer. 

L'aspect sensoriel de la perception ne peut donc étre atteint par autrui 
que gráce à l'intermédiaire de la pensée, et dés lors, avant d'aborder le 
probléme «de la Perception à la Pensée», il y a une question préalable 
inverse à résoudre, celle «de la Pensée à la Perception». En d'autres mots, 
que peut-on apprendre relativement au donné phénoménal, à partir des 
réactions verbales des observateurs? 

Ce probléme qui ressortit à la méthodologie générale de la psychologie 
m'a beaucoup préoccupé personnellement, parce que sa solution est d'une 
importance capitale pour les recherches qui ont été poursuivies à mon 
laboratoire depuis une vingtaine d'années environ. Aussi ai-je voulu profiter 
de l'occasion qui s'offre aujourd'hui, pour vous soumettre quelques ré- 
flexions, suggérées par les nombreuses constatations que j'ai pu faire à ce 
propos, au cours de nos travaux. 

Comme quelques-uns d'entre vous le savent, ces études ont porté en ordre 
principal sur des problémes qui, jusque trés récemment, avaient été assez 
généralement négligés par les expérimentateurs. Problémes qui concernent 
la perception de certains caractéres, de certaines propriétés ou de certains 
événements que l'on doit considérer cependant, comme étant d'une impor- 
tance fondamentale pour notre connaissance du monde extérieur et pour 
notre comportement. Tels, les caractéres de réalité ou d’irréalité que peuvent 
présenter les choses ou leur représentation par le dessin ou la peinture; le 
caractére de substantialité, d'existence indépendante ou d'appartenance à 
un support; le caractére de permanence qui se manifeste en ce que les choses 
paraissent continuer à subsister malgré les changements divers qu'elles 
peuvent subir, et malgré méme leur disparition plus ou moins prolongée; 
les relations causales qui lient certains événements à leurs antécédents; lc 
caractére d'intentionnalité que nous attribuons aux réactions humaines ou 
animales dont nous sommes témoins, etc. 

Or lorsqu'on se demande ce qui nous améne à attribuer ces caractères 
aux choses ou aux événements que nous percevons, on se trouve en présence 
de deux conceptions possibles, des rapports existant chez l'adulte ou chez 
l'enfant suffisamment développé entre ces notions et l'expérience sensorielle. 

On peut notamment supposer que celle-ci considérée en elle-méme, ne 
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présente aucune particularité correspondant adéquatement au sens de ces 
notions. Et dans ce cas la signification de ces dernières suppose un travail 
d'élaboration ou d'interprétation portant sur des groupements d'expériences 
ou sur leur enchainement, ou encore sur leur répétition, etc. Ainsi, on peut 
trés bien concevoir que la notion de la permanence des choses corresponde 
simplement au fait banal, constaté cent fois chaque jour, que nous recon- 
naissons et que nous pouvons parfaitement identifier un objet ou une 
personne que nous avons cessé de voir pendant un certain temps. De méme, 
comme chacun le sait, la base de l'idée de causalité a été cherchée par la 
plupart des auteurs depuis Hume, dans la constatation des récurrences de 
certaines séquences d'événements (choc de billes, chaleur- ébullition etc.) 
ct dans l'attente, qui en résulte, de l'apparition du second événement chaque 
fois que le premier se produit. De fait c'est ce genre de conception qui a 
prévalu d'ordinaire chez les psychologues relativement rares qui se sont 
occupés de ces problémes. 

Il y en a une autre cependant. Certaines observations et diverses con- 
sidérations qu'il est inutile d'exposer ici, m'ont conduit à envisager les 
choses sous un angle trés différent et à me demander si vraiment l'accumu- 
lation des données d'expériences et leur élaboration par des processus plus 
ou moins compliqués ou indirects était la seule base à partir de laquelle 
pareilles notions pourraient étre acquises. Ou si, peut-étre ces notions 
(ou du moins quelques-unes d'entre elles) ne traduiraient pas directement 
des caractéres spécifiques de phénoménes répondant à l'action de systémes 
déterminés de stimulants sur notre organisme. 

La question ne peut évidemment être résolue que dans la mesure où l'on 
admet la possibilité d'atteindre, à travers les réponses verbales des sujets, 
ces caractéres spécifiques dont on postule l'existence. Et nous voici au 
coeur du probléme dont je voudrais vous présenter certains éléments de 
solution. 

Ceux-ci seront empruntés en ordre principal à des recherches qui portaient 
sur l'action mécanique de «pousser», que j'ai appelée «l'effet Entraînement». 

Certains, parmi vous, ont assisté en d'autres circonstances à des démon- 
strations de ces expériences, et j'espére qu'ils ne m'en voudront pas trop de 
leur reparler de choses qu'ils connaissent déjà. Mais, parmi les trés nom- 
breux exemples que j'aurais pu choisir comme point de départ des con- 
sidérations que je désire développer aujourd'hui, celui-là se recommande 
tout spécialement. En effet au cours des recherches entreprises à ce sujet, 
toute une série d'étapes a été parcourue, dont l'enchainement logique est 
fort clair et qui mettent particuliérement bien en relief le róle joué par les 
réponses verbales des observateurs. Dans beaucoup d'autres exemples par 
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contre, il y a eu des chevauchements, et même souvent certaines étapes ne 
se sont nullement montrées nécessaires à la solution des problèmes que 
nous nous étions posés. 

L'entrainement mécanique d'un objet immobile par un autre qui est en 
mouvement, peut se produire naturellement dans les circonstances les plus 
variées. Aussi, la premiére démarche expérimentale à tenter devait-elle 
consister à dépouiller l'événement à observer de tous les accessoires inutiles, 
à le réduire à l'état de squelette, afin de déterminer le minimum de complica- 
tion du systéme de stimulation requis pour que les observateurs donnent la 
réponse verbale désirée. 

De fait, les conditions expérimentales peuvent étre simplifiées à l'extréme: 
deux petits rectangles colorés que l'on fait se mouvoir horizontalement au 
moyen d'un dispositif approprié. Le premier, que nous appellerons l'objet A, 
se dirige vers l'autre, l'objet B qui est immobile, et au moment où il l'atteint, 
ce dernier entre en mouvement à son tour à la méme vitesse et dans la méme 
direction, de facon que, à partir de ce moment, les deux objets se meuvent 
ensemble, accolés l'un à l'autre jusqu'à leur arrét ou à leur disparition 
derriére un écran. 

Tous les observateurs témoins de cette expérience affirment que «l'objet A 
pousse B, qu'il l'entraine, qu'il l'emporte avec lui». On peut alors faire 
voir aux sujets le mécanisme de l'appareil et leur montrer que les mouve- 
ments des deux objets sont physiquement indépendants l'un de l'autre, 
leurs réponses ne s'en trouvent pas modifiées pour autant. Ils continuent à 
affirmer «qu'ils voient l'objet A entraîner B, bien qu'ils sachent qu'il n'en 
est rien en réalité». 

Mais ceci n'était encore qu'une démarche préliminaire; l'étape suivante 
avait pour but de déterminer dans quelle mesure la mention de l'entraine- 
ment dans les Teponses des sujets dépend des conditions expérimentales. 
Celles-ci ont alors été modifićes de différentes façons plus ou moins au 
hasard, par essais et erreurs, car à ce moment nous ne possédions évidem- 
ment encore aucune idée directrice en la matière. 
ea qus ci changements vont 

. ex. ur, de gra , 

d'autres par contre se montrent beaucoup plus lleno, Ke ie tome 
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les sujets deviennent plus nuancés et la fréquence même de la mention 
d entraînement varie systématiquement en fonction des modifications des 
;timulations. Citons entre autres l'influence de l'introduction d'un intervalle 
emporel entre le moment de la jonction des objets et leur mouvement 
sommun, la direction des trajectoires, et puis cette curieuse influence exercée 
ar l'introduction d'une différence des vitesses entre le mouvement de 
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l'objet A avant l'impact et celui des deux objets aprés celui-ci. Ainsi, appli- 
quant la méthode des comparaisons pairées, afin de déterminer dans quelles 
conditions l'impression d'entrainement paraissait la plus satisfaisante aux 
observateurs, une recherche toute récente a montré que le cas d'égalité 
des vitesses était le plus favorable. D'autre part, et contre toute attente, 
celui, assez absurde, d'une accélération au moment de la poussée s'est 
avéré supérieur à la situation dans laquelle il y avait ralentissement. Celle-ci 
est apparue comme l'une des plus mauvaises, bien qu'elle reproduise 
évidemment un genre d'événements qui se présentent continuellement dans 
la vie courante. 

Bref dans cette recherche comme dans la plupart de celles que nous avons 
effectuées, la réponse critique qui était ici une réponse causale, s'est montrée 
étroitement liée à certaines propriétés spatiales, temporelles et cinétiques du 
systéme de stimulations. Et les variations concomitantes qui se manifestent 
démontrent l'existence d'une dépendance systématique de la réponse par 
rapport à la stimulation. 

Cette dépendance demande une explication. Et cela d'autant plus que 
dans d'autres cas dont, à première vue, on pourrait se figurer qu'ils sont 
trés proches de celui de l'entrainement, on ne trouve rien de semblable. 
Ainsi, par exemple on pourrait présenter aux sujets des expériences sur la 
chute des corps combinées de telle facon qu'un objet soit maintenu à une 
certaine hauteur par un support et que, le support se déplacant à un moment 
donné, on voie tomber l'objet. Tous les sujets répondront naturellement que 
l'objet est tombé parce qu'il n'était plus soutenu. Et sans doute l'introduction 
d'un intervalle de temps entre le départ du support et la chute pourrait 
modifier là aussi la réponse, mais pour le reste, la direction du mouvement 
du support, sa nature, le rapport entre sa vitesse et celle de la chute seront 
pratiquement sans effet. Le support pourrait étre remplacé par une pince 
ou par un fil auquel l'objet serait suspendu et dont il pourrait se détacher de 
mille façons différentes, la réponse ne serait pas encore essentiellement 
modifée. Et il en va de méme dans un trés grand nombre de cas de la vie 
courante, où l'on mentionne une relation de cause à effet dans les conditions 
les plus variées d'espace et de temps et méme parfois lorsque l'antécédent 
échappe à l'observation. Aussi ne peut-il étre question alors de l'existence 
d'un phénoméne spécifique qui dicterait par sa nature la réponse causale 
des sujets. 

Il en va différemment ici, car l'existence d'un lien intime entre le Systéme 
de stimulations et la réponse plaide certainement en faveur de la spécificité 
du phénomène. 

Celle-ci n'est cependant pas démontrée pour autant; et c'est un point 
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qu'il faut souligner. En effet, le genre d'événements physiques désignés 
comme Entraînement comporte évidemment une coordination des mouve- 
ments exécutés par les deux objets. Cela étant on pourrait parfaitement 
supposer que les sujets ont appris à utiliser ce terme chaque fois qu'ils 
voient deux mouvements, coordonnés de cette manière dans le temps et dans 
l'espace, parce qu'ils ont appris aussi qu'en pareil cas il y a physiquement 
un lien de dépendance entre le mouvement du second mobile et celui de 
premier. 

Aussi est-ce en ce point-ci que s'amorce une nouvelle étape, et de loin 
la plus importante, de la recherche. Il convient de l'étudier de prés, et 
notamment d'examiner séparément les activités respectives des observateurs 
et de l'expérimentateur (et cela méme dans le cas où celui-ci assume les 
deux fonctions). 

Pour ce qui est des premiers, nous avons supposé jusqu'à présent, que 
leurs réponses se bornaient à signaler la présence ou l'absence de l'entraine- 
ment, ou éventuellement, certaines de ses nuances, et il n'y a pas grand’- 
chose à tirer de pareilles indications au sujet des propriétés du 
phénoméne. 

Mais heureusement, les observateurs peuvent arriver, soit spontané- 
ment, soit à la suite d'une intervention de l'expérimentateur à se poser un 
nouveau probléme. Pour une raison ou l'autre ils cherchent alors à expliciter 
leur réponse. Le moyen le plus simple de créer cette situation consiste à 
faire comparer par les sujets l'expérience-type d'entraînement à d'autres 
ensembles de stimulations spécialement combinés à cet effet. On leur 
demande s'ils voient une différence et de préciser en quoi elle consiste. 

Cette explication dépend évidemment de beaucoup de conditions et 
entre autres, de la possession par les observateurs d'un vocabulaire assez 
étendu et d'une maîtrise suffisante de la langue, car ils sont en somme des 
instruments de la qualité desquels dépendra la valeur des matériaux dont 
disposera l'expérimentateur. Et ces matériaux proviennent en derniére 
analyse de ce que l'on pourrait appeler les découvertes opérées par les obser- 
vateurs. Ce qui se passe en réalité, en effet, c'est que aprés avoir conceptualisé 
spontanément leur expérience d'une certaine maniére qui s'exprime laconi- 
quement par le nom qu'ils donnent à l'événement, («entrainement» dans 
notre exemple) ils découvrent à un certain moment que ce méme événement 
peut être conçu d'une autre manière, plus adéquate, plus complète. 

Un exemple montrera immédiatement et de façon plus tangible en quoi 

consiste cette opération. 

L'un des observateurs de l'expérience d'entrainement qui l'avait déjà vue 

des centaines de fois, a déclaré un jour subitement en manifestant un vif 
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étonnement: «mais il n'y a qu'un seul mouvement! C'est celui de l'objet 
A qui emporte B». 

Deux points essentiels sont immédiatement à retenir ici: d’abord cette 
nouvelle formule n'était pas dictée par un changement d'organisation 
perceptive, (ce qui arrive couramment, on le sait) puisque la désignation 
primitive a été maintenue. Et en second lieu ce n'était pas non plus une 
définition de la notion courante d'entrainement telle qu'on aurait pu la 
trouver dans un dictionnaire, car cela aurait été trop facile et au surplus 
cela n'aurait pas provoqué la surprise du sujet. En réalité il s'agissait de 
l'invention, de la découverte d'un concept tout nouveau, dont le sujet était 
d'ailleurs loin de soupconner la portée à ce moment. Pour lui, cette formule 
qui lui semblait jaillir tout à coup de l'observation, avait surtout pour 
mérite d'exprimer plus exactement ce qu'il ressentait. 

Les réponses d'autres observateurs ont pris des formes différentes, telles 
que par exemple: le mouvement appartient à l'objet A, lui seul a un mouve- 
ment propre tandis que B est inerte; ou bien: B participe au mouvement 
de A, sans avoir lui-même de mouvement; ou encore: B est en mouvement, 
mais c'est A qui a le mouvement, et ainsi de suite. Il n'est pas difficile de 
reconnaitre une méme idée fondamentale à travers cette diversité d'expres- 
sions, bien qu'elles soient moins nettes et surtout moins fécondes que la 
premiére. 

Le róle des sujets se termine à ce moment, et c'est alors que commence 
le travail d'analyse de l'expérimentateur. Pour lui, rappelons-le une fois 
encore, le phénoméne est l'inconnue, et le matériel dont il dispose est 
uniquement constitué par les rapports verbaux qui lui ont été communiqués. 
Sa tâche ne consiste pas, bien entendu, à simplement enregistrer et classer 
les réponses, mais il doit faire oeuvre constructive à partir de ces matériaux, 
car lui aussi part à la découverte, et son róle dans l'invention ne le céde 
pas de beaucoup à celui des observateurs. Seulement il ne s'agit plus de 
trouver des expressions adéquates à ce que l'on ressent, mais plutót de 
chercher, quelles hypothéses on pourrait formuler à partir des documents 
recueillis, au sujet de la structure de la perception; Ceci est oeuvre de raisonne- 
ments, de déductions, d'inférences. Cette situation est analogue d'ailleurs 
à celle que l'on rencontre dans quantité d'autres domaines scientifiques dans 
lesquels le travail du chercheur porte sur l'étude de données qui lui ont été 
transmises par divers observateurs. 

Considérant à présent la formule: «il n'y a qu'un seul mouvement: 
celui de l'objet A qui emporte B», on peut en tirer aisément d'importantes 
conséquences. 

En effet, si le sujet affirme que A emporte B, c'est qu'il voit B changer 
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de position dans l'espace. Mais s'il affirme d'autre part, qu'il n'y a qu'un 
seul mouvement, c'est qu'il fait une distinction entre ce qu'il appelle «mouve- 
ment» et ce qu’il considère comme «changement de position», et c'est la 
méme distinction que l'on retrouve au fond, dans les expressions utilisées 
par d'autres sujets. 

Le mot «mouvement» peut donc étre pris dans deux sens différents. Dans 
un cas, lorsqu'il s'agit de mouvements physiques, il est synonyme de dé- 
placement. Dans l'autre et c'est là que réside la découverte faite par l'obser- 
vateur, il s'en distingue. Il en résulte que les mouvements physiques peuvent 
apparaitre sous deux aspects sur le plan phénoménal, aspects quc les 
observateurs désignent, en utilisant le vocabulaire dont ils disposent, 
comme mouvement ou comme simple changement de position. Mais ils 
táchent d'exprimer comme ils le peuvent le sens spécial que prend alors 
le mot mouvement, en lui adjoignant par exemple le mot «propre». Ceci 
revient à dire que dans l'expérience qui nous occupe, le déplacement effectué 
par l'objet A possède une marque, un caractère spécial que l'on pourrait 
appeler la «qualité de mouvement» puisque les observateurs eux-mémes 
emploient cette expression, caractère qui fait défaut à l'impression de 
déplacement de B. 

Un second point peut étre inféré de la formule. En effet, lorsque les sujets 
affirment que A emporte B, ou que B participe au mouvement de A, ceci 
implique nécessairement une certaine communauté, une union intime 
entre les déplacements des deux objets et celle-ci est évidente puisque ces 
déplacements se font à la méme vitesse, dans la méme direction, et ont la 
méme amplitude. 

Nous voici donc en possession de quelques indications qui nous permet- 
tent déjà d'entrevoir de facon schématique certains traits tout au moins 
de la structure du phénoméne X. 

Mais cette analyse n'est pas encore compléte. On peut constater en 
effet que dans d'autres conditions expérimentales les sujets donnent des 
réponses indicatrices de structures analogues à celle-ci, ct que cependant 
ils ne les caractérisent jamais par des termes à signification causale. C'est 
en particulier ce qui se produit dans le cas de «l'effet Transport». 

Cet effet se manifeste chaque fois que l'on voit un véhicule en mouvement 
porter une charge quelconque: un camion sur lequel sont entassées des 
caisses, une voiture dans laquelle est assis un passager, un plat sur lequel 
on nous présente des aliments, etc. En pareil cas c'est évidemment le véhicule 
qui est en mouvement et les objets transportés semblent simplement partici- 
per à sa translation. S'il n'en était pas ainsi d'ailleurs, on aurait une impres- 
sion semblable à celle que donnent deux objets qui se meuvent séparément 
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suivant des trajectoires parallèles, comme deux voitures, par exemple. 
Or tout le monde est d'accord pour affirmer que ce que l'on voit est tout 
différent; l'objet transporté parait posé, immobile, sur un véhicule en 
mouvement. 

Ceci n'est d'ailleurs qu'une application des lois bien connues de la 
perception du mouvement, car le véhicule constituant le cadre de référence 
de l'objet transporté, celui-ci ne pourrait donner l'impression de se mouvoir 
que s'il se déplaçait par rapport à lui, ce qui n'est pas le cas. De ce chef il 
doit donc paraître immobile. D'autre part cependant, il se déplace avec 
le véhicule dans le cadre de référence de celui-ci, et par conséquent il devrait 
aussi paraitre en mouvement. On sc trouve donc en présence d'une situation 
conflictuelle et, comme il arrive souvent en pareils cas, la solution qui se 
présente est une sorte de compromis qui se manifeste dans les réponses des 
sujets ct dans la distinction qu'ils font entre le mouvement propre du véhicule 
et le déplacement de l'objet transporté par participation à ce mouvement. 
Mais, comme nous le disions il y a un instant, ces réponses ne font aucune 
allusion à une action exercée par le véhicule en mouvement, sur le déplace- 
ment de l'objet transporté. 

Or la comparaison du systéme de stimulation de l'effet Transport à celui 
de l'Entrainement suggére immédiatement l'hypothése qu'il doit étre assez 
aisé de passer du premier au second en introduisant une petite modification 
expérimentale. Et de fait, il suffit de faire débuter le mouvement du véhicule 
avant celui de l'objet transporté pour que les réponses se transforment. 
Les observateurs déclarent dés lors que c'est le véhicule qui entraine les 
objets transportés. 

La préexistence et la continuité du mouvement de l'objet moteur sont 
donc indispensables à l'apparition de l'effet Entrainement. Et cette constata- 
tion permet de compléter notre reconstruction schématique du phénoméne. 
Il apparaît en effet clairement d’après ce qui précède que l'effet Transport 
correspond à une structure stabilisée, à un état stationnaire d'organisation 
tandis que d'aprés les observations qui viennent d'étre rapportées, la mention 
de l'entrainement doit caractériser ce qui se passe au moment méme de 
l'établissement de ladite structure, c'est-à-dire au moment où le déplacement 
de B commence à se produire, et où il s'identifie au mouvement préalable de 
l'objet moteur A. Ceci reviendrait à dire, en termes de structure: au moment 
oü il se produit un dédoublement phénoménal du mouvement de l'objet A, 
dédoublement en vertu duquel il apparait à la fois comme mouvement 
propre de A et comme déplacement de B. Plus simplement encore, et plus 
descriptivement: au moment où se produit l'impression que le mouvement 
préexistant de l'objet A commence aussi à déplacer B. 
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Il suffit du reste de prolonger suffisamment le mouvement commun des 
deux objets pour que le caractére d'entrainement disparaisse et qu'il soit 
remplacé par l'effet Transport ou par l'impression du mouvement d'un 
bloc constitué par deux objets juxtaposés. 

Le phénomène désigné par le mot «Entraînement» doit donc être considéré 
Somme toute comme un événement éphémère (dont la durée peut être 
expérimentalement déterminée), auquel nous avons donné jadis le nom 
«d'Ampliation du mouvement». 

Telle est la conclusion qui se dégage de la seconde étape de notre recherche. 
Celle-ci nous a permis en fin de compte, par raisonnements et recoupements 
à partir des réponses verbales des sujets, de définir certains concepts nouveaux 
et de procéder gráce à ceux-ci à une reconstruction hypothétique de la 
structure du phénoméne. 

On peut se rendre immédiatement compte de la portée de cette analyse 
lorsqu'on considére qu'elle permet de comprendre pourquoi les observateurs 
utilisaient les termes de pousser, d'entrainer ou d'emporter. Car, en réalité, 
le contenu de ces concepts se retrouve dans les caractéres de la structure 
perceptive elle-même. Les notions de «pousser, d’entrainer, etc.» impliquent 
en effet l'inertie du patient et l'activité de l'agent. Or, la Structure perceptive 
se caractérise elle-méme, comme on vient de le voir, d'une part, par l'inertie 
«apparente» de l'objet entrainé et d'autre part, par le fait que c'est l'objet 
moteur qui semble «faire tout l'ouvrage» comme le disait l'un des obser- 
vateurs. 

Mais, s'il y a cette concordance de base, il faut noter cependant, et cela 
est important aussi, que la définition des termes utilisés par les sujets est 
plus large lorsqu'ils s'appliquent au monde physique et qu'ils ne se limitent 
pas à la désignation de l'événement transitoire qui se produit pendant la 
période d'établissement de la structure. Le sens cou 
donc pas limité à la désignation des caractéres d 
reflète aussi l'élaboration d'expériences multi 
ceci est encore beaucoup plus évident lorsqu' 
mécanique scientifique. 


rant de ces mots n'est 
u phénomène, mais il 
ples et plus complexes. Et 
il s'agit des concepts de la 


Mais avant d'aborder ce point, je voudrais 
montrer brièvement au moyen d’un exemple fa 
celui de la distinction Figure-Fond, que la 
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qui a abouti à l'établir, est semblable à celle que nous venons de décrire. 

Tous les psychologues savent que les travaux de Rubin ont eu comme 
point de départ certaines difficultés qu'il a rencontrées àu cours d'expériences 
sur la recognition, à cause du fait que l'on peut avoir des impressions de 
formes fort différentes lors de diverses présentations d'un méme dessin. 
C'est le cas banal et vraisemblablement observé depuis la plus haute anti- 
quité d'un carrelage, d'un damier par exemple, dont on peut voir tantót 
ressortir les carrés noirs tantót les carrés blancs, le cas des «ornements 
réciproques» des décorateurs, ctc. 

Or, les réactions verbales des sujets sont, dans ce cas-ci aussi plus ou 
moins explicites, plus ou moins complétes. Ainsi, la réponse spontanée, 
courante, se borne à signaler qu'il y a eu changement de forme, dans ce 
sens que l'on voit tantót la forme de telle partie du champ, tantót celle de 
l'autre. Puis vient l'affirmation qu'une partie du champ «a une forme» 
tandis que l'autre «n'en a pas». Ensuite la constatation que la partie du 
champ qui n'a pas de forme semble s'étendre en dessous ou en arriére de la 
figure, et apparait comme un fond continu. Ces diverses réactions re- 
présentent toutefois des conceptualisations et expressions du méme phéno- 
mène, car il n'est pas difficile de s'apercevoir que les moins évoluées impli- 
quent déjà les caractéres mentionnés dans les autres. Mais le stade décisif 
dans la recherche, celui de l'invention vraiment féconde a été celui où l'on 
à découvert l'idée que le contour, la limite de la figure, appartenait ex- 
clusivement à celle-ci et que le fond n'avait pas de limite propre dans la 
direction de la figure. 

La situation à ce stade était absolument paralléle à celle qui a été décrite 
plus haut: Rubin a découvert en effet que le mot «limite» peut signifier 
deux choses différentes. La notion d'une limite à fonction unilatérale dans 
le cas de surfaces adjacentes dans un méme plan, est en effet, tout à fait 
étrangére à celle de limite physique, laquelle s'applique à un gradient plus 
ou moins abrupt de luminance ou de chroma entre deux surfaces, et se 
définit par conséquent par une différence qui est nécessairement bilatérale. 
On pourrait en dire autant de l'absence de limite du fond, étant donné 
que physiquement, celui-ci s'arréte évidemment au niveau de la ligne de 
séparation des deux aires. On pourrait encore en dire autant de la notion 
d'appartenance de la limite, ce qui implique sur le plan phénoménal une 
distinction entre la limite ct la surface qu'elle entoure. Bref, dans ce cas 
comme dans le nótre, on se trouve à la suite de cette invention, de cette 
découverte, et cela malgré l'emploi des mêmes inots, en présence de concepts 
nouveaux qui permettent de définir certains caractéres de Structure du 
phénoméne. 
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Ici également du reste, ces concepts font comprendre les réponses sponta- 
nées des observateurs; et enfin, les possibilités de leurs applications à d'autres 
domaines se sont montrées extrêmement étendues et ont notamment joué 
un rôle considérable dans nos propres recherches et celles de nos collabora- 
teurs sur la permanence phénoménale, sur l'effet Ecran, sur l'effet Tunnel, 
sur les phénoménes d'incorporation et de désintégration (points de départ 
des premiéres notions d'addition et de soustraction), sur la continuité 
apparente des surfaces limitant des volumes sphériques, etc. 


Aprés cette digression, revenons-en au troisiéme stade de nos recherches 
sur l'effet Entrainement. Le probléme qui reste à résoudre peut se formuler 
de la facon suivante: y a-til moyen, prenant comme point de départ 
l'hypothése formulée au sujet de la structure de l'entraînement, de montrer 
que sa formation doit normalement résulter du systéme des stimulations 
qui agissent sur le sujet? 

L'un des points essentiels à considérer est évidemment cette affirmation 
singulière de l'unicité du mouvement. Or, ceci peut être rapproché d'un 
fait bien connu. Lorsqu'on voit deux, ou méme plusieurs objets plus ou 
moins voisins se déplacer simultanément de la méme manière, à la même 
vitesse et dans des directions paralléles, il ne parait y avoir là non plus 
qu'un seul mouvement, bien que chaque objet parcoure en réalité une 
trajectoire différente des autres. Tous les observateurs s'accordent sur ce 
point, comme aussi pour dire qu'aucun des objets n'a de mouvement 
propre, mais qu'ils sont tous co-porteurs d'un mouvement d'ensemble, 
qui est celui du groupe comme tel. Ceci peut facilement être constaté au 
passage de formations d'avions, par exemple, telles qu'on en voit fréquem- 
ment de nos jours à l'occasion de meetings d'aviation ou de manocuvres 
militaires. C'est une simple application du principe bien connu du «sort 
commun». 

Les expériences sur l'effet Entrainement montrent d'autre part qu'il 
n'en va pas de méme lorque l'objet B était déjà présent dans le champ avant 
le passage de l'objet A. Il y a bien alors aussi unicité de mouvement, mais 
celui-ci contin ueà appartenir à l'objet A auquel l'objet B demeure provisoirc- 
ment étranger ainsi qu'il a été signalé précédemment. 

i Des lors; de in n Së pe d'un nouveau problème: pourquoi 
a presenc e lobje avan i i A 
ont qui vi se udin e pp € kenn a 

anement semble-t-il en vertu 
du principe du sort commun? 

Il résulte de ce qui précède, qu'il s'agit ici d'une question de durée de 
présence de B dans le champ. Son immobilité préalable n'est en effet nulle- 
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ment requise. On peut produire d'excellentes impressions d'entraînement 
lorsque les deux objets sont en mouvement dés le début de l'expérience. 
Il suffit pour cela que l'objet B se meuve plus lentement que A, que celui-ci 
le rejoigne, et qu'ils se déplacent ensuite tous deux à la vitesse de A, dans 
la méme direction. 

Dès lors, dans ces diverses expériences c'est manifestement la perception 
de l'immobilité de B, ou des propriétés de son mouvement avant l'impact 
qui est essentielle. Mais pareilles perceptions comportent nécessairement 
l'intégration de l'objet dans le cadre constitué par son entourage statique; 
et ceci lui confére ce que l'on pourrait appeler son statut propre d'objet 
autonome. 

Or, on peut démontrer que l'existence de pareille intégration constitue un 
obstacle à l'établissement instantané d'une intégration nouvelle dans un 
autre ensemble; résistance qui est évidemment de nature à retarder soit la 
constitution d'une unité dans laquelle A et B seraient co-porteurs d'un 
méme mouvement, soit une évolution dans le sens de l'effet Transport. 

Tout cela étant donné, il est facile de comprendre pourquoi le systéme de 
stimulations utilisé dans les expériences d'entrainement fait apparaitre 
cette impression. 

En effet, en vertu de la similitude des déplacements des deux objets aprés 
l'impact, il doit y avoir identification du déplacement de B, au mouvement 
préexistant de l'objet A, identification qui se produit au cours du déplace- 
ment commun. Ceci rend compte de l’unicité du mouvement et de son 
appartenance à l'objet A. Et si, d'autre part, l'objet B demeure, provisoire- 
ment tout au moins, ségrégé de l'objet A, il en résulte évidemment que son 
déplacement doit sembler étre le fait du mouvement de ce dernier. 

On peut donc dire que la condition essentielle dela production de l'im- 
pression d'entrainement dans l'expérience-type, est, outre la préexistence 
du mouvement de l'objet A, l'introduction d'un décalage temporel entre 
l'intégration des mouvements et celle des objets aprés l'impact. Et si l'effet 
Entrainement se montre aussi intimement lié à la structure du systéme de 
stimulation, c'est précisément parce que ce systéme doit provoquer un pareil 
décalage en vertu des lois qui régissent la formation des organisations 
perceptives. 

Ces considérations viennent ainsi confirmer les hypothéses que nous 
avions été amené à formuler; elles les complétent aussi, et les enrich- 


issent. 


Nous sommes à présent en mesure de tirer les conclusions générales de 
cet exposé. 
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Le schéma des trois étapes que nous avons adopté assignait à chacune 
d’elles une tâche particulière. 

La première était destinée à la recherche des conditions de stimulation 
les plus favorables à l'apparition des réponses à signification causale. 

Au cours de la seconde, les conditions de stimulation optimum étant 
maintenues constantes, la recherche portait sur les explicitations, spon- 
tanées ou provoquées, qui se manifestaient dans les réponses verbales. 
Et c'est à partir des expressions utilisées par les sujets que l'on a formulé 
une hypothése relative aux traits caractéristiques du phénoméne, et par 
conséquent, à ce qui, dans l'organisation perceptive pouvait justifier l'emploi 
spontané des termes à signification causale. 

Une troisiéme étape s'imposait ensuite pour déceler pourquoi les conditions 
de stimulation adoptées provoquaient l'apparition de phénomènes présen- 
tant ces particularités et par conséquent pourquoi en fin de compte les 
réponses des sujets étaient déterminées par un tel système de stimulation. 


L'analyse à laquelle nous nous sommes livrés a rendu intelligibles les 
réactions des observateurs, et c'est sans doute à première vue, l'aspect le 
plus frappant des rósultats obtenus. C'est celui qui répond au but le plus 
élevé, le plus désintéressé du travail scientifique, car si l'on cherche à 
«savoir», n'est-ce pas en derniére analyse pour arriver à «comprendre»? 

Mais ce genre d'investigations a bien d'autres répercussions: et je voudrais 
insister sur ce point car on voit par là que pareilles recherches méritent 
mieux qu'un simple succés de curiosité. D'abord il est générateur de nou- 
veaux problémes. A chaque pas en effet on voit ceux-ci se dessiner, qu'il me 
suffise de rappeler ceux que pose l'effet Transport, et celui du temps de 
latence de l'incorporation. 

Ensuite et surtout l'analyse structurale des organisations perceptives 
permet de découvrir des parentés inattendues entre certains phénoménes 
et de procéder à des rapprochements insoupçonnés. Ainsi la notion de 
«qualité de mouvement», dissociable dans certaines conditions de l'impression 
de déplacement et jouissant d'une autonomie relative, paraît s'appliquer 
à une quantité de cas qui lui semblent étrangers à premiére vue. Citons, 
outre ceux de l'Entrainement et de l'effet Transport: l'effet Lancement, 
puis le phénoméne bien connu des images consécutives de mouvement qui 
font voir cette chose paradoxale qu'est un corps paraissant à la fois immo- 
bile et en mouvement. 

Et encore le fait, plus ou moins analogue au précédent, que des objets 
dont l’immobilité est évidente: meubles, arbres, monuments, peuvent 

cependant, dans certaines conditions, sembler être aussi en mouvement 
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(de facon irréelle d'ailleurs) lorsque nous nous déplaçons par rapport à eux. 

Ensuite, le phénomène «Phi» familier aux psychologues, et l'effet Tunnel, 
lequel se caractérise non seulement par la continuité apparente du mouve- 
ment d'un objet qui passe derrière un écran, mais aussi par ce fait singulier 
que la forme de la trajectoire parcourue pendant la période d'invisibilité 
est variable et dépend des particularités du systéme de stimulation. 

Puis il y a ces curieuses impressions de dilatation et de contraction couvrant 
toute l'étendue. d'une surface dont on perçoit néanmoins l'homogénéité 
parfaite, ct qui se produisent à la suite de l'agrandissement ou de la diminu- 
tion de la surface par adjonction ou suppression progressive de nouvelles 
tranches de méme couleur, au niveau de ses limites primitives. 

Et cette liste pourrait s'allonger encore... 

Nous reportant maintenant au problème auquel nous avons fait allusion 
au début de cet exposé, et qui revient inévitablement à l'esprit, on peut 
se demander quel est l'apport, si apport il y a, de notre analyse à la vieille 
querelle relative à l'origine de la notion de causalité? 

Insistons d'abord sur le fait, du reste évident, que l'événement perceptif 
singulier se limite nécessairement à telle ou telle forme concréte d'inter- 
vention causale, et que par conséquent il pourrait tout au plus s'en dégager 
une notion générale et abstraite de cette forme, telles les notions d'emporter, 
de lancer, de trainer, d'effacer, etc. Et lorsqu'on considére la correspondance 
étroite existant entre l’ensemble des propriétés du phénomène et les notes 
constitutives de pareils concepts, on peut difficilement se libérer de l’idée 
que ces expériences perceptives spécifiques pourraient jouer un rôle essentiel 
dans leur genèse. Et par conséquent aussi, mais d’une façon indirecte, dans 
la formation de la «catégorie de causalité» dont l'établissement de ces 
concepts constitue vraisemblablement une démarche préparatoire. 

Par contre, dans l’hypothèse opposée, on a pour devoir d'expliquer 
comment les lois qui gouvernent l'organisation structurale des perceptions, 
celles qui déterminent les dissociations, les appartenances, les fusions, les 
identifications, les dédoublements phénoménaux, etc. pourraient trouver 
leur origine dans les notions dont il s'agit. Il faut avouer du reste, que 
l'évidence expérimentale n'est nullement favorable à pareille facon de voir. 
Il n'y a que trop d'exemples de l'incapacité des connaissances abstraites 
à modifier, méme indirectement en provoquant un changement d'atti.ude 
de l'observateur, les structures perceptives lorsque celles-ci répondent à des 
systémes de stimulation adéquats. 

Un tout dernier mot enfin, relatif à l'influence possible de ces organisations 

; ; : 
perceptives sur le comportement de l'homme et de l'animal. Mais ici, 


nous devons dépasser le domaine limité dont il a été question jusqu'à 
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présent, et envisager les résultats de l'ensemble des études entreprises dans 
le même esprit, sur des questions du méme ordre. Tous ces travaux ont mis 
en lumiére une correspondance semblable entre les structures perceptives 
et le sens des termes qui désignent certains événements ou certaines pro- 
priétés des choses ct l'on peut se demander dés lors si les premiéres ne 
pourraient pas, au point de vue de la direction des conduites se substituer 
parfois aux notions exprimées par ces termes. Ceci devrait entrer surtout 
en ligne de compte, évidemment, dans le cas d'organismes incapables, par 
suite d'une insuffisance de leur développement ontogénique ou phylogénique, 
d'atteindre le niveau des élaborations supérieures, de l'élaboration concep- 
tuelle en particulier. 

Il n'est pas impossible, semble-t-il, que des organisations perceptives 
de ce genre offrent à ces organismes des possibilités d'adaptation à leur 
milieu, à une période précoce de leur vie et alors qu'ils n'ont pas encore 
pu en acquérir d'autres par l'accumulation des expériences que leur réservent 
les hasards de leur existence. 

S'il en était ainsi, on serait en droit de parler, comme je l'ai fait à l'occasion 
d'un autre Congrès International, et dans ce sens précis, d'une préfiguration, 
à l'échelle de la perception, de ce qui, au degré le plus élevé du développe- 
ment mental, constitue la conception que nous nous formons spontanément 
du monde qui nous entoure. 


APPENDICE 


Certains points de l'exposé qui précède ont été illustrés par des démon- 
strations. 

Un premier dispositif était destiné à des expériences sur des mouvements 
rectilinéaires. I] consistait en un écran vertical rectangulaire de 52 x 72 
centimétres et de couleur grise, au milieu duquel se trouvait, à un centi- 
métre en avant de sa surface, une fléche rouge horizontale, de 42 cm. 
de longueur et de 4 cm. de largeur. 

Cette fléche était réunie, par un tenon passant à travers une fente horizon- 
tale de l'écran, à un support mobile, placé derriére celui-ci. 

La longueur de la fente permettait un déplacement de quelques centi- 
p ap ey a à l'écran, ou vice-versa, et les dimensions de 
Hh Sale m a hth en E était entièrement sedere par elle, 
stil, DE Le teurs: e plus, s support de la flèche, invisible lui 
e : > qu'on le désirait, être rendu solidaire de l'écran au 

yen d'un verrou, 


La premi e a e 
première démonstration avait pour objet de mettre en lumière la 
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distinction entre le mouvement propre d’un objet, et sa participation au 
mouvement d'un autre dans l'effet Transport. 

L'écran constituant naturellement le cadre de référence de la flèche, 
il suffit de déplacer celle-ci tout en maintenant le cadre immobile, pour que 
les observateurs aient l'impression d'un mouvement spontané et autonome, 
appartenant évidemment à la flèche. 

Lorsque, ensuite, on relie son support à l'écran et que l'on fait glisser 
celui-ci, la fléche ne change plus de position à l'intérieur de son cadre de 
référence et, par conséquent, elle n'a plus de mouvement propre. 

Elle conserve cependant une certaine autonomie par rapport à l'écran à 
raison de sa forme, de sa couleur et du fait qu'elle est située dans un plan 
légérement différent; elle n'apparait donc point comme une partie de l'écran, 
ni comme un simple accident de sa surface, mais comme un objet distinct 
qui lui est attaché. Par ailleurs, ayant été rendue solidaire de l'écran, elle 
exécute des déplacements semblables à ceux qu’effectue celui-ci, elle change 
de position en méme temps et de la méme fagon par rapport à l'espace 
environnant. Néanmoins, cet espace n'étant pas son cadre de référence 
à elle, mais bien celui de l'écran, c'est à ce dernier seul qu'appartient le 
mouvement. Quant aux changements de positions de la fléche, ils ne sont 
qu'une manifestation de sa participation au mouvement de l'écran, ce 
qui constitue le caractére essentiel de l'effet Transport. Et dans ce cas, 
il n'y a pas la moindre trace d'impression causale, les relations entre la 
fl&che et l'écran demeurant stationnaires pendant toute la durée de l'essai. 

Au cours d'une seconde démonstration, les conditions de stimulation ont 
été modifiées de facon à faire naître l'impression causale d'Entrainement. 

Pour arriver à ce résultat on retire simplement le verrou qui unissait le 
support de la fléche à celui de l'écran dans l'expérience précédente, de 
façon qu'ils puissent de nouveau être mis en mouvement indépendamment 
l'un de l'autre. Maintenant alors la fléche immobile, on fait glisser l'écran 
derrière elle jusqu'au moment où l'extrémité de la fente atteint le support 
de la fléche. Celui-ci est alors libéré et la fléche commence à se déplacer à 
la méme vitesse et dans la même direction que l'écran. 

Dans ces conditions, le mouvement de l'écran présente évidemment de 
nouveau le caractére d'un mouvement autonome qui lui appartient en 
propre. Et dés que la fléche commence à se déplacer à son tour, ce déplace- 
ment s'identitie à celui de l'écran pour les mémes raisons que dans le cas 
de l'effet Transport. Toutefois, le mouvement de l'écran ayant débuté ici 
avant celui de la fléche, cette nouvelle structure s'édifie alors qu'il est déjà 
en voie d'exécution. Et c'est précisément cela qui caractérise l'impression 
causale; il y a entraînement au moment où la flèche commence à participer 
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au mouvement préexistant de l'écran (Période d'établissement de la struc- 
ture). 

D'autres démonstrations ont été présentées, dans lesquelles on utilisait 
des mouvements de rotation. Elles permettaient de mettre en évidence le 
fait qu'il est possible, dans certaines conditions, de percevoir des change- 
ments continus d'orientation d'un objet sans que ceux-ci se présentent sur 
le plan phénoménal comme «mouvement» du dit objet. Ces expériences 
exigent des commentaires assez longs, et comme, d'autre part, elles ont été 
empruntées à des recherches plus étendues dont les résultats seront prochai- 
nement publiés, il nous a paru superflu d'en reprendre la description et la 
discussion dans cet appendice. 
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Der Gegenstand, über den ich zu berichten habe, geht die Psychologie 
und die Hirnphysiologie an. Nun gibt es Psychologen, besonders auf dem 
europiischen Kontinent, die leicht besorgt werden, wenn man von Natur- 
wissenschaft und ganz besonders wenn man vom Gehirn zu sprechen an- 
füngt. Ich kann das nicht ganz verstehen. Nachgerade sollten Psychologen 
mehr Vertrauen zu den Ergebnissen ihrer eigenen Disziplin haben. Kein 
Befund und keine Theorie, die von der Physiologie herkommen, kónnen an 
irgendeinem gut beobachteten psychologischen Tatbestand das Geringste 
ündern. In vielen Füllen sind unsere Methoden mindestens so gut wie die 
der Nervenphysiologie, und deshalb haben wir keinerlei Grund, uns zu 
üngstigen, nur weil es Gehirne und Hirnphysiologen gibt. 

Was ich jetzt vorbringen will, geht noch ein wenig weiter. Nicht nur ist 
die Psychologie jetzt alt genug, um auf ihren eigenen Füssen zu stehen; 
sie ist meines Ermessens sogar so erwachsen, dass sie gelegentlich ihren 
älteren Schwestern, den Naturwissenschaften, Hilfe leisten. kann. Im 
folgenden wird viel von Physiologie die Rede sein. Aber an keiner Stelle 
meines Referats werden Vorschriften vorkommen, die diese Naturwissen- 
schaft der Psychologie zu machen hätte. Im Gegenteil: es wird sich um 
Aufgaben handeln, die von psychologischen Tatbestünden her der Physiologie 
gestellt werden. Glücklicherweise wird sich schliesslich herausstellen, dass die 
Physiologie durchaus in der Lage ist, diesen Anforderungen gerecht zu 
werden—auch wenn sie das nicht immer allzu gern tun mag. 

Zunüchst muss ich jedoch gewisse Grundbegriffe der Naturwissenschaft 
erwühnen. In der Natur gibt es Systeme, deren Teile frei dem Wechselspiel 
der zwischen ihnen waltenden Kráfte folgen kónnen. Gelegentlich aber ist 
das nicht der Fall; denn es kommt vor, dass die Dynamik eines Systems 
festen Bedingungen unterliegt, so dass nur manche Vorgänge zugelassen 
und andere unmóglich gemacht werden. Solche gegebenen Bedingungen, die 
die Dynamik nicht zu ändern vermag, werden von englischen und ameri- 
kanischen Physikern „constraints“, von deutschen „Zwangsbedingungen“ 
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genannt. Wieweit diese Einengung sonst môglicher Verlaufsarten geht, das 
wechselt von einem System zum anderen. Wir Menschen haben eine Tendenz, 
Systeme herzustellen, in denen zur Erreichung praktischer Zwecke der 
Einfluss von Zwangsbedingungen aufs hóchste gesteigert ist, deren Dynamik 
also ganz oder fast ganz vorgeschriebenen Bahnen folgen muss. In der 
Terminologie des Physikers haben solche Systeme nur einen oder hóchstens 
ein paar Freiheitsgrade. Die Systeme selbst nennen wir Maschinen. Maschi- 
nen stellen also eine sehr spezielle Art von Systemen dar, und es versteht 
sich, dass Systeme, die nicht im eben angegebenen Sinn Maschinen sind, 
genau so gut den Naturgesetzen folgen, wie es die Maschinen tun. 

Der gewaltige Prozess, den wir Evolution nennen, hat gewiss kein Natur- 
gesetz ändern können; aber er hat alle höheren Organismen mit anatomischen 
Zwangsbedingungen ausgestattet, durch die der Wirkung dieser dyna- 
mischen Gesetze bestimmte Richtungen vorgeschrieben werden—wie in 
Maschinen. So strömt das Blut weithin in röhrenförmigen Gebilden, den 
Blutgefässen. zu vorgeschriebenen Orten, und so folgen Aktionsströme 
Bahnen oder Fasern, die durchweg gerade die rechten Verbindungen her- 
stellen. Nirgends scheint das Maschinenprinzip konsequenter durchgeführt 
als im Nervensystem. Denn wenn zum Beispiel von jedem Punkt eines 
Sinnesorgans eine isolierte Faserleitung aufwärts zicht bis zum nächsten 
Neuron, wenn von hier eine nächste isolierte Faserleitung weiterführt usw. 
bis ins Gehirn, dann wird ja scheinbar durch strenge Aufspaltung eines 
Gesamtgeschehens in lokale Einzelprozesse eine Ordnung erzeugt, in der 
schlechterdings überall nur geschehen kann, was lokale histologische 
Bedingungen erlauben. Ich sage „scheinbar“ Denn dass die eben gegebene 
Beschreibung in Wirklichkeit nicht ganz zutreffend sein kann, davon 
handelt alles, was ich weiterhin sagen werde. Auf keinen Fall verträgt sich 
diese Skizze nervöser Hergänge mit psychologischen Befunden. Schon vor 
fast 60 Jahren wurde sie angegriffen, nämlich von dem Physiologen Von 
Kries, und zwar auch, weil sie psychologischen Tatsachen nicht gerecht 

wird. Von Kries fand die von ihm so genannte „Leitungslehre“ im Wider- 
spruch mit Eigenschaften des Gedächtnisses, insbesondere mit solchen der 
Reproduktion. Aber wir wissen heute so viel mehr von Hergängen in der 
Wahrnehmung, dass ich es vorziehe, meine Argumente diesem Gebiet zu 
entnehmen. Und die Psychologie der Wahrnehmung ist fast eine Sammlung 
von Beweisen dafür, dass die Leitungs- oder Maschinenlehre der Korrektur 
bedarf. Denn immerfort erfolgen quer durch Wahrnehmungsfelder hin 
kräftige Wechselwirkungen. Wie sollten die möglich sein, wenn lokale 
Prozesse durchweg gegeneinander isoliert verliefen? In aller Kürze ein paar 
Beispiele. Sie sind jedem bekannt, der mit Untersuchungen auf dem Gebiet 
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der Wahrnehmung zu tun gehabt hat. Der Helligkeits- und der Farbenkon- 
trast sind Wechselwirkungen. Dasselbe gilt, wie Dr. Wallach gezeigt hat, 
von einigen der bekannten Konstanzen in der Wahrnehmung. Ebenso gibt 
Querdisparation doch Tiefe nur, weil Wechselwirkungen zwischen nicht 
ganz korrespondierenden Bildern in den beiden Augen Sehdinge im Raum 
drehen, sie nach vorn oder nach hinten verschieben. Selbst die einfache 
Absonderung der Sehdinge von ihrer Umgebung geht auf Wechselwirkung 
zurück; denn sie geschieht nur, wenn zwischen den betreffenden Bereichen 
des Sehfeldes und ihrer Umgebung gewisse Beziehungen bestehen. Wir alle 
wissen, dass passende Anderung dieser Beziehungen ein Sehding einfach 
zum Verschwinden bringen kann, auch wenn es objektiv noch so offen vor 
uns steht. Weshalb spielen solche Tatsachen kaum eine Rolle in nerven- 
physiologischen Überlegungen? Ich fürchte, weil die Physiologie sie nicht 
recht als ,,wirklich"ansieht. ,,Wirkliche* Tatsachen, so scheint es, findet 
man nur, wenn man sich mit dem Nervensystem als solchem abgibt, mit 
Hilfe von Elektroden, Verstürkervorrichtungen usw. Ich kann dieser Auf- 
fassung nicht zustimmen. Zwar lassen sich manche Grundfragen der 
Physiologie in der Tat nur auf diese Weise beantworten. Über andere 
nervenphysiologischen Fragen aber geben gute Versuchspersonen, die im 
Wahrnehmungsexperiment so oder so urteilen, viel genauere Auskunft als 
selbst die besten Apparaturen der Nervenphysiologen. Wieso sind die 
Wechselwirkungen, mit denen es der Wahrnehmungspsychologe zu tun hat, 
nicht recht wirklich? Ich kenne eine, die ist so wirklich, dass wahre Paläste 
gebaut werden, um sie vorzuführen. Wenn zwei optische Objekte in passen- 
dem Zeit- und Raumabstand gezeigt werden, so erscheint das der Zeit 
nach zweite weit aus seiner Normallage verschoben, niimlich viel zu nahe 
dem ersten, und bewegt sich erst dann auf seinen Normalort zu. Werden 
noch günstigere Bedingungen gewählt, so setzt sich unmittelbar vorher auch 
das erste Objekt in Bewegung, nämlich auf das zweite hin. Unter den aller- 
besten Unständen schliesslich verschmelzen beide Bewegungen miteinander, 
so dass im Sehfeld nur ein Sehding die ganze Bewegung ausführt. Was ist an 
diesem Tatbestand, der stroboskopischen Bewegung, nicht ,,wirklich‘‘? 
Alles ist ja jetzt zur Filmaufnahme bereit, und so hat eine höchst robuste 
Wechselwirkung im Nervensystem eine ganze neue Kunstart möglich 
gemacht. Herrn Michotte ist aber sogar die stroboskopische Bewegung noch 
nicht gut genug gewesen. Er hat Abfolgen hergestellt und bis ins einzelne 
untersucht, die in der Wahrnehmung zwingend den Eindruck des Wirkens, 
also der Kausalität, erzeugen. So hat er der Psychologie ein gänzlich neues 
Gebiet erschlossen. 

Ich wende mich wieder der Physiologie zu. Es gibt, im Prinzip, zwei 
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Möglichkeiten der Wechselwirkung im Nervensystem. Erstens können an 
bestimmten Stellen von einem Neuron zum anderen Zwischenneurone 
verlaufen. Wenn die Tätigkeit des ersten in dieser Querbahn Aktionsströme 
hervorruft, die sich zum zweiten fortpflanzen, so kann das hier Folgen haben, 
die sich als eine Art von Wechselwirkung bezeichnen lassen. Hartline hat 
gerade gezeigt, dass es so beim Helligkeitskontrast im Auge von Limulus 
zugeht, und es besteht kein Grund zu zweifeln, dass noch andere transversale 
Einflüsse auf diese Art zustande kommen. Manche Wechselwirkungen aber 
lassen diese Deutung auf keinem Fall zu. Wie sollte zum Beispiel die Aus- 
sonderung von Sehdingen als begrenzten Einheiten durch Aktionsströme 
in Zwischenneuronen zustande gebracht werden? Und wie die figuralen 
Nachwirkungen, die wir gleich besprechen werden? So müssen wir also 
auch eine zweite Möglichkeit transversaler Wechselwirkung in Betracht 
ziehen. Sie besteht darin, dass Hergänge, die sich in hostologischen Elemen- 
ten abspielen, nicht wirklich auf diese beschränkt bleiben, sondern sich, 
weit über sie hinaus, frei im Gewebe ausbreiten. Zum Beispiel hat Lorente 
de Nó das „Feld“ von Aktionsströmen noch in beträchtlicher Entfernung 
von der aktiven Faser messen können. Ferner: die Ankunft im Gehirn 
eintreffender Impulse pflegt sich durch sogenannte „evoked potentials”, 
kurzlebige, aber starke Wellen von elektropositiver Richtung, anzuzeigen. 
Da hat nun Herr Monnier gezeigt — und wir können seine Beobachtung 
bestätigen —, dass dieselben Wellen auch noch an der Oberfläche des intakten 
Kopfes nachgewiesen werden können. Dieser Vorgang breitet sich also 
sogar durch die derbe Hirnmembran, die Dura, dann durch den Schädel 
und zuletzt durch die Kopfhaut aus. Ganz dasselbe gilt natürlich auch von 
dem berühmten Berger —Rhythmus, den Alpha-Wellen der Hirnzellen. 
Ueberall werden diese Wellen zu diagnostische Zwecken so aufgenommen, 
dass man die Ableitungselektroden einfach der Kopfhaut aufsetzt. Jede 
Kurve, die man so erhält, beweist offenbar, dass das Feld des Alpha- 
Rhythmus sich gänzlich frei von besonderen Leitern selbst durch erhebliche 
Widerstände hindurch ausbreitet. Ich kann dieses Thema nicht verlassen, 
ohne auf besonders schöne Experimente von Herrn Bremer hinzuweisen. 
Unter der Einwirkung von Strychnin geraten die motorischen Neurone im 
Rückenmark der curarisierten Katze in einen Zustand rhythmischer Erre- 
gung. Die Schwingungszahl des Rhythmus variiert von etwa 10 bis zu 
30 Hz/sec. Das Merkwürdige aber ist, dass von einem Ende des Rücken- 
marks bis zum anderen die elektrischen Wellen genau „in Phase“, also 
synchronisiert, verlaufen. Das kann natürlich nur durch einen wechsel- 
seitigen Einfluss von grósster Geschwindigkeit erklärt werden, einer Ge- 
schwindigkeit, welche die Fortpflanzung von Erregungen in Fasern und 
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durch Synapsen hindurch nie erreicht. Herr Bremer selbst spricht deshalb 
von einer elektrischen Wechselwirkung der erregten Zellen. Dass es sich 
wirklich um eine solche handelt, hat er dann schlagend durch einen be- 
sonderen Versuch bewiesen. Er durchschnitt an einer Stelle das Rückenmark 
vollständig, so dass zwischen seinen beiden Teilen keinerlei histologische 
Verbindung sondern nur noch Kontakt im Sinne der Physik bestand. Als 
er dann den Rhythmus gleichzeitig von zwei Stellen diesseits und jenseits 
des Schnittes aufnahm, war die Synchronie der Wellen beiderseits nicht im 
geringsten gestórt. Da Gerard und Libet ähnliche Erscheinungen auch am 
Froschhirn nachgewiesen haben, besteht wohl kein Zweifel mehr: erregte 
Elemente des Nervensystems sind von elektrischen Feldern oder Strómen 
umgeben, die sich im Gewebe als einem leitenden Kontinuum ausbreiten 
und auf diese Art Wechselwirkungen über gewisse Entfernungen hin 
ermóglichen. 

Dieser Schluss wird wohl kaum missverstanden werden. Für die Aktions- 
wellen in einzelnen Nervenfasern gilt natürlich nach wie vor, dass ihre 
Fortpflanzung normalerweise günzlich von diesen Fasern bestimmt is. 
Es ist richtig, dass jede solche Welle ihr Feld hat, das ausserhalb der be- 
treffenden Faser nachgewiesen werden kann. Aber wenn dieses Feld auch 
einen gewissen Einfluss auf Nachbarfasern ausübt, so vermag es doch im 
allgemeinen keine Aktionsstróme in ihnen zu erzeugen. Insofern bleibt also 
der Maschinenbegriff, nach dem die Verteilung von Prozessen im Nerven- 
system durch vorgeschriebene Bahnen bestimmt wird, immer noch anwend- 
bar auf die Fasern und die in ihnen fortgepflanzten Wellen. 

Fasern aber sind ja nicht die einzigen Bestandteile des Nervensystems; 
sie sind nur Ausläufer von Zellen. Wir müssen uns also fragen, was für 
Vorgünge sich am Zellkórper und seinen Dendriten, d.h. an Synapsen, 
abspielen. Es waren zunüchst wieder psychologische Beobachtungen, die 
uns veranlassten, diese Frage aufzuwerfen. Unsere Beobachtungen bezogen 
sich auf sogenannte figurale Nachwirkungen, auf englisch: figural after- 
effects, eine Benennung, die wohl Professor MacLeod zuerst vorgeschlagen 
hat. Im Jahre 1933 entdeckte Gibson, dass länger dauernde Darbietung 
gewisser optischer Formen zu allmählicher Umbildung dieser Formen 
selbst und nachher zu auffallender Verzerrung anderer Formen in der- 
selben Region führt. Gibson glaubte anfangs, dass diese Erscheinung auf 
die Umbildung von Formen bestimmter Art beschränkt sei. Dann stellte 
sich aber heraus, dass in Wirklichkeit ein viel allgemeineres Phänomen 
vorliegt. Schon Gibson wies sein Auftreten auch in einem Fall kinästhetischer 
Wahrnehmung nach. Später zeigte sich dann, dass nicht nur die meisten 
Dingeinheiten im Sehraum sondern auch recht verschiedene Eindrücke 
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auf anderen Sinnesgebieten solche Nachwirkungen hervorbringen: Nur 
begrenzte Eindrücke erzeigen das Phänomen; längere Darbietung eines 
homogenen Sehfeldes hat keine vergleichbaren Folgen, selbst wenn dies 
Feld überaus hell ist. Ein ausgesondertes Schding aber verursacht die 
Erscheinung nicht nur, wenn es heller ist, als sein Umfeld, sondern auch, 
wenn es sich schwarz von einer helleren Umgebung abhebt. Figurale 
Nachwirkungen sind lokalisiert; sie kónnen nur nachgewiesen werden 
innerhalb oder nahe der Gegend, wo vorher die lànger dauernde Wahr- 
nehmung stattgefunden hat. Erstaunlicherweise lassen sie sich bei ge- 
eignetem Verfahren oft noch nach Stunden, ja Wochen und selbst Monaten 
demonstrieren. Man darf wohl annehmen, dass zwischen ihnen und den 
überaus wichtigen Erscheinungen, die Herr Ivo Kohler kürzlich untersucht 
hat, irgendeine Beziehung besteht — auch wenn diese Bezichung bisher noch 
nicht recht klar geworden ist. 

Wie kommen figurale Nachwirkungen zustande? Nach Untersuchungen, 
die Herr Wallach und ich angestellt haben, erzeugt dauernde Beanspruchung 
eines gegebenen Feldteiles ein Hindernis in. diesem Gebiet. Denn nachher 
dargebotene Prüfobjekte rücken von dem betroffenen Ort ab, sie erscheinen 
von ihm fortverschoben. Wahrscheinlich kommt diese Veränderung im 
zugehörigen Hirnfeld zustande, und zwar dürfte der einer umgrenzten 
Wahrnehmung zugrundeliegende Prozess das kortikale Gewebe durch sein 
blosses Stattfinden so beeinflussen. Was für ein Prozess ist das aber? Man 
hat versucht, die figuralen Nachwirkungen aus Einflüssen abzuleiten, die 
die im Gehirn eintreffenden Aktionsstrome hier ausüben. Diese Vermutung 
kann schon deshalb kaum zutreffen, weil schwarze Objekte auf hellem 
Grund dieselbe Nachwirkungen haben wie weisse auf dunklem Grund. 
Ueberdies haben verschiedene Psychologen gezeigt, dass cine solche Deu- 
tung auch anderen Eigenschaften der figuralen Nachwirkungen nicht gerecht 
wird. Wir selbst sahen uns bald zu der Annahme geführt, dass im Bereich z.B- 
eines Sehdinges ein besonderer Hirnprozess stattfindet, der nur hier und 
in der unmittelbaren Umgebung beträchtliche Intensitàt hat und dass dieser 
Prozess bei lánger dauerndem Bestehen die Leitungsfähigkeit seines Sub- 
strates herabsetzt. Diese Vorstellung erinnert einen sogleich an Tatsachen, 
die der Nervenphysiologie schon mehr als hundert Jahre lang bekannt sind. 
Elektrische Stróme, die durch Teile des Nervensystems geleitet werden; 
Cie oe Beschaffenheit der Zelloberflachen, die sie passieren 
m cius qw hängt von der qug ab. Nach einiger zeit 
Mt. es ëm Wirkung, die auftritt, us die Strómung 1n Zellen eir 
og det ds ung besteht in einer Erhóhung des Widerstandes (besser 
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der Strom sich selbst und wird zugleich gezwungen, seine räumliche Ver- 
teilung Zu ündern. Im wesentlichen besteht die Verschiebung darin, dass 
er dem selbsterzeugten Hindernis ausbiegt. Wird jetzt der Strom unter- 
brochen, so bleibt doch dieses Hindernis für geraume Zeit bestehen. Deshalb 
müssen nun Prüfstróme, die der gleichen oder einer benachbarten Stelle 
zugeleitet werden, ebenfalls eine veründerte, dem Hindernis entsprechende 
Verteilung annehmen, ganz als würden sie vom Ort der früheren Strömung 
abgestossen. Die Physiologen nennen diese Wirkung von Strömen auf das 
durchstrómte Gewebe Anelektrotonus oder manchmal, der Kürze wegen, 
auch einfach Elektrotonus. Stróme, die nicht von aussen zugeleitet werden, 
sondern im Gewebe selbst entstehen, haben natürlich dieselbe Wirkung: 
auch sie erhóhen den Widerstand ihres Substrates und lassen diese Anderung 
wie eine Art Spur zurück, die fortbesteht, wenn sie selbst verschwinden. 

Es wäre merkwürdig, wenn zwischen diesen Vorgängen und den figuralen 
Nachwirkungen keinerlei Bezichung bestände. Herr Wallach und ich 
machten deshalb die Annahme, dass ausgesonderte optische Gebilde von 
Strôme begleitet seien, dass diese Strôme elektrotonische Wirkungen und 
Nachwirkungen haben und dass infolgedessen nicht nur die Strôme von 
Prüfobjekten sondern auch diese Objekte selbst verzerrt oder verschoben 
werden. Nähere Betrachtung zeigte dann, dass die aus dieser Vorstellung 
abzuleitenden Effekte gut mit den tatsüchlich beobachteten figuralen 
Nachwirkungen übereinstimmen. Man hat unsere Erklärung für ganz 
besonders kühn gehalten; aber in Wirklichkeit erscheint sie Sachverständigen 
hôchst natürlich. Als uns einmal ein bekannter Nervenphysiologe besuchte, 
zeigte ich ihm besonders deutliche Beispiele von figuralen Nachwirkungen im 
Sehfeld. Die eben skizzierte Theorie erwáhnte ich nicht, und niemand 
ausser Herrn Wallach und mir wusste damals von ihr. Nachdem der Phy- 
siologe unsere Befunde bestütigt hatte, wandte er sich zu mir und sagte 
mit einem Lücheln: ,,Nice demonstrations of electrotonus, arn't they, 
Mr. Köhler?“ Als Physiologe hatte er die auffallende Uebereinstimmung 
seiner Beobachtungen mit elektrotonischen Wirkungen sofort erkannt. 

Anfangs wussten wir noch nicht, auf welche Art die postulierten Stróme 
zustande kommen kónnten. Doch sahen wir bald, dass sie an Hirnstellen 
entstehen müssten, wo Fasern eines niedrigeren Niveaus die Zellkórper 
und Denkriten nüchster Neurone erreichen, d.h. an Synapsen. Es schien uns, 
dass nur die in einer solchen Schicht eintreffenden Aktionsstróme die 
erforderlichen elektromotorischen Kräfte erzeugen kónnten. Taten sie das 
aber in einem begrenzten Gebiet der Schicht, so musste sich sofort ein 
Strom ausbilden, der durch dies Gebiet hindurch floss und ausserhalb zu 
andern Seite seiner Quelle zurückkehrte. 
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Vor allen Dingen handelte es sich jetzt darum nachzuweisen, dass wirklich 
Stróme auftreten, wenn Teile von Wahrnehmungsfeldern in Erregung 
versetzt werden. Dass ist schliesslich gelungen. Aber ohne die grosse Geduld 
und das ungewóhnliche Geschick meiner Mitarbeiter, der Herren Held 
und O'Connell hátte ich die Aufgabe gewiss nicht lósen kónnen. 

Es wird nicht nótig sein, technische Einzelheiten wie die Beschaffenheit 
unserer Elektroden, unserer Verstürkervorrichtung und unserer Registrier- 
apparatur zu beschreiben. Ich will nur erwühnen, dass wir die aktive 
Elektrode meist über der kortikalen Vertretung der Fovea, also ungeführ 
am Okzipitalpol des Kopfes, die zweite (geerdete) Elektrode an einem 
vermutlich neutralen Punkt oben auf dem Kopf anbrachten. Fast alle 
Aufnahmen, die im folgenden abgebildet sind, stammen aus den letzten 
Jahren. 

Als diese erste Kurve (Abb. 1), aufgenommen wurde, bewegte sich cin 
heller vertikaler Pappstreifen langsam und gleichmiissig vor einem dunklen 
Grund durch das Sehfeld. Die Versuchsperson fixierte einen kleinen Punkt 
in der Mitte der Bewegungsbahn. Der Raum war recht hell beleuchtet. 
Wir führten in der Regel bewegte Objekte vor, weil wir annahmen, dass 
der Strom eines ruhenden Objektes schnell durch seine elektrotonische 
Wirkung geschwücht werden würde. Die Zeitlinie über der Kurve weist 
drei Zeichen auf, von denen das erste angibt, wann das Objekt zuerst in der 
Peripherie sichtbar wurde, das zweite, wann es den Fixationspunkt passierte, 
und das dritte, wann es auf der anderen Seite wieder verschwand. Die 
Darbietung dauerte im ganzen etwa 16 Sekunden. Gleich nach dem Er- 
scheinen des Objektes senkt sich die Kurve, und diese Senkung wird immer 
stärker, bis das Objekt den Fixationspunkt erreicht hat, worauf sie dann 
wieder abnimmt. Die Senkung gibt einen Strom wieder, den offenbar das 
langsam bewegte Objekt erzeugt. Denn die Form der Senkung entspricht 
genau den anatomischen Verhültnissen, der Bewegung des Objektes und 
der Lage der aktiven Elektrode über der kortikalen Fovea. Solange das 
Objekt weit seitwärts in der Pheripherie gesehen wird, bewegt sich seine 
kortikale Vertretung in Teilen der Sehrinde, die weit von der Elektrode 
entfernt liegen. Bewegung des Objektes zum Fixationspunkt hin bringt dann 
sein kortikales Bild immer näher an die Elektrode heran: aber jenseits des 
Fixationspunktes wächst der Abstand von der Elektrode natürlich wieder. 
Also muss der aufgenommene Strom erst allmählich stärker und dann 
Wieder schwächer werden, wie das die Kurve denn auch wirklich zeigt. 
Die diesem Geschehen überlagerten schnelleren Schwingungen sind offen- 


bar Alpha-Wellen die die optische Reizung gestórt aber nicht ganz unter- 
drückt hat. 
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Dass der gróssere Ausschlag die Richtung nach unten hat, bedeutet bei 
unserer Anordnung, dass das Erscheinen des hellen Objektes das Potential 
an der aktiven Elektrode erhóht. Alle unsere Aufnahmen optischer Stróme 
von menschlichen Kópfen weisen diese Polarität auf. Das kónnte bedeuten, 
dass die Oberflüche aktiver Sehrindengebiete wirklich positiver Pol solcher 
Stromquellen ist. Aber wir sind keineswegs davon überzeugt, dass dies 
zutrifft. Denn keine von uns registrierten Stróme ausser gerade den optischen 
beim Menschen zeigen diese Polaritüt, selbst nicht optische, die wir von 
freigelegten Affengehirnen aufgenommen haben. Wenn die Elektroden am 
intakten Menschenkopf angebracht werden, ist ja auch ihre geometrische 
und physikalische Beziehung zur Sehrinde so kompliziert, dass die Richtung 
der Potentialdifferenz zwischen ihnen keineswegs sichere Schlüsse auf die 
Polaritit an der Oberfliche des aktiven Gebietes erlaubt. Wäre diese 
Polarität in Wirklichkeit der Potentialdifferenz zwischen den Elektroden 
entgegengesctzt, so müssten wir uns einfach die von menschlichen Kópfen 
abgeleiteten optischen Stróme um 180? gedreht denken, um sie richtig zu 
verstehen. 

Abbildung 2 zeigt das Ergebnis einer zweiten Aufnahme unter ähnlichen 
Bedingungen; nur bewegte sich diesmal ein dunkler Streifen Pappe vor 
cinem hellen Hintergrund. Aus rein physikalischen Gründen, die nichts 
mit Physiologie sondern nur mit unserer Anordnung zu tun haben, durfte 
das die Richtung der registrierten Strómung nicht tangieren. Die Kurve ist 
denn auch fast ein Abbild der ersten. Sie bestütigt nur, was wir schon wissen. 

Wenn man beide Elektroden über der kortikalen Fovea anlegt, eine 
auf der linken, die andere auf der rechten Seite, dann muss sich das kortikale 
Objekt erst unter der einen und dann unter der anderen vorbeibewegen. 
Folglich muss der Strom des Objektes erst in einer und dann in der ent- 
gegengesetzten Richtung durch die Apparatur fliessen. Welche Richtung 
zuerst auftritt, das hängt natürlich von der Richtung der Bewegung ab. 
Wir haben beide Möglichkeiten geprüft und in beiden Fällen gefunden, 
was nach der bekannten Zuordnung von Sehrindengebieten zu Sehfeldteilen 
erwartet werden musste. Die Kurve in Abb. 3 entspricht dem Fall, wo die 
Voraussage ist: erst Ausschlag nach oben und dann Ausschlag nach unten. 
Die Aufnahme zeigt deutlich die beiden aufeinanderfolgenden Strómungen 
entgegengesetzter Richtung, und die Reihenfolge der Ausschläge entspricht 
der Erwartung. 

Ich erwühnte bereits, dass wegen der elektrotonischen Wirkung von 
Hirnstrómen ein unbewegtes Objekt eine schwächere Strómung erzeugen 
müsse als ein bewegtes. Es ist jedoch durchaus móglich, auch die Stróme 
ruhender Objekte aufzunehmen. Die Kurve in Abb. 4 mag als Beispiel 
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dienen. In diesem Fall erschien ein Objekt plôtzlich nahe der Feldmitte 
und blieb dort fiir einige Sekunden unbewegt sichtbar. Unter diesen Um- 
ständen wächst natürlich die Stromstärke nicht mehr langsam an. Der 
Ausschlag nach unten ist immer noch deutlich, wenn auch wirklich recht 
schwach. 

In dem Gedankengang, der unsere physiologischen Versuche veranlasste, 
spielten elektrotonische Wirkungen eine eintscheidende Rolle. Wir gingen 
deshalb dazu über, solche Wirkungen noch deutlicher nachzuweisen. Das 
Objekt erschien erst langsam bewegt, kam dann plötzlich zur Ruhe und 
setzte seine Bewegung erst nach einigen Sekunden wieder fort. Nach unseren 
Ueberlegungen musste der Strom schnell schwächer werden, sobald die 
Bewegung unterbrochen wurde, und dann bei erneuter Verschiebung des 
Objektes wieder zunehmen. Abb. 5 gibt die Aufnahme eines solchen Vor- 
ganges wieder. Von den vier Zeichen auf der Zeitlinie entspricht das erste 
dem Erscheinen des Objektes, das letzte seinem Verschwinden, und die 
zwei Zeichen dazwischen begrenzen die Zeit, während deren das Objekt 
sich nicht bewegte. Der Anfang der Kurve zeigt die schon bekannte Zu- 
nahme des Stromes bei Bewegung des Objektes auf den Fixationspunkt zu. 
Unterbrechung dieser Bewegung aber führt zu schneller Abnahme der 
Stromstärke, und der Strom bleibt schwach, bis erneute Verschiebung des 
Objektes ihn noch einmal zunehmen lässt. Wir schen diese Aufnahme als 
wichtig auch für die Psychologie an. Denn bewegte Objekte sind ja ein- 
dringlichere Gegenstände als ruhende. 

Als solche Aufnahmen Physiologen gezeigt wurden, sagten diese: „Diese 
Kurven sind interessant; aber in der Hirnphysiologie können wirklich 
beweisende Versuche nur angestellt werden, wenn die aktive Elektrode in 
Kontakt mit dem Gehirn selbst ist“. Also beschlossen Dr. Neff, Dr. Wegener 
und ich, weitere Experimente am freigelegten Gehirn von Katzen vorzu- 
nehmen. Dazu muss ich eine allgemeine Bemerkung machen. Man kann 
die Wahrnehmungsströme von Tieren nur dann aufnehmen, wenn die zur 
Operation erforderliche Narkose so gut wie ganz verschwunden ist. Nach 
unserer Erfahrung gibt es solche Ströme nicht, solange sich das Versuchstier 
noch in tiefer Narkose befindet. 

Zunächst untersuchten wir die Hörströme der Katze. Abbildung 6 zeigt 
die Wirkung eines Tones von 500 Hertz. Der Ausschlag nach oben, der 
in allen weiteren Aufnahmen wiederkehrt, ist deutlich zu erkennen. Er 
scheint nur aus äusserlichen Gründen nicht so gross, wie man erwarten 
könnte. Tatsächlich sind vom blossgelegten Gehirn aufgenommene Ströme 
a ne stärker als die vom intakten Menschenkopf abgeleiteten 

. Deshalb muss man im ersteren Fall mit bedeutend geringerer 
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Verstärkung arbeiten, um die Ausschläge auf die Breite der Registrierfläche 
zu beschränken. Das muss bei Betrachtung dieser und der folgenden Kurven 
beachtet werden. Die beiden nächsten Aufnahmen (Abb. 7 und 8) zeigen 
Ströme, die von Tönen höherer Frequenz, nämlich 3000 und 4000 Hertz, 
erzeugt sind. In Abb. 8 fällt die Stromstärke (wie auch in vielen anderen 
Aufnahmen von Hörströmen) ab, noch während der Ton andauert. Das ist 
nicht erstaunlich, wenn es zutrifft, dass jeder Frequenz ein bestimmter Ort 
in der Hörrinde entspricht und deshalb bei konstanter Frequenz dieselbe 
Erscheinung eintreten muss wie bei einem ruhenden Objekt im Sehfeld, 
nämlich Schwächung des Stromes durch seine elektrotonische Wirkung. 

Man kann auch vom menschlichen Kopf Hörströme aufnehmen, obwohl 
das keine leichte Aufgabe ist. Die menschliche Hörrinde liegt in der unteren 
Wand der Sylvischen Fursche, also an einer für unsere Zwecke ganz beson- 
ders ungünstigen Stelle. Der beste Ort für die aktive Flektrode ist stets der 
Stromquelle gegenüber gelegen, weil der Strom hier zuerst die Oberfläche 
des Kopfes erreicht. Im Fall der menschlichen Hörrinde aber ist dieser 
Ort i.a. 7 bis 8 cm von der Hörrinde entfernt und liegt oben auf dem Kopf. 
Es ist uns trotzdem gelungen, auch viele menschliche Hörströme aufzu- 
nehmen. Zwei Beispiele werden genügen. Bei der ersten Aufnahme (Abb. 9) 
hörte die Versuchsperson das Geräusch eines Summers. Die zweite Kurve 
(Abb. 10) zeigt einen Strom, der durch scharfes Pfeifen erzeugt wurde. 
In beiden Fällen handelt es sich um einen Ausschlag nach oben. Menschliche 
Hörströme haben also, wie die Hörströme der Katze, die oberflächen- 
negative Polarität. 

Vor kurzem haben Herr O' Connell und ich auch noch optische Ströme des 
Katzengehirns aufgenommen. Die aktive Elektrode wurde auf der Hirnstelle 
angebracht, die der Area centralis des Katzenauges entspricht. Als Reizob- 
jekte benutzten wir helle projizierte Flächen oder auch wirkliche Gegen- 
stände. Es zeigte sich, dass die Sehrinde der Katze ebenfalls oberflächen- 
negative Ströme produziert. Die hier abgebildeten Kurven (Abb. 11-13) 
zeigen das deutlich. Während der dritten Aufnahme (Abb. 13) wurde 
zweimal nacheinander eine hellgraue Scheibe vor einem dunklen Hinter- 
grund gezeigt. Die entsprechenden Ausschläge, die mit den beiden Darbie- 
tungen zeitlich zusammenfallen, sind deutlich zu erkennen. Könnten diese 
Strömungen mit Augenbewegungen zu tun haben? Solange die Narkose 
noch nachwirkt, bewegen Katzen ihre Auge nur selten. Trotzdem wurden 
bei einer Katze beide Augen durch Verbindung mit ihrer anatomischen 
Umgebung unbeweglich gemacht und Aufnahmen auch unter diesen 
Umständen vorgenommen. Die Kurven, die wir so erhielten, unterschieden 
sich nicht von den sonst registrierten. 
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Folgt aus unseren Befunden, dass wir nun ein Hirngeschehen kennen, 
das unmittelbar Wahrnehmungsvorgängen zugeordnet ist? Herr Lashley 
und Herr Sperry sind nicht dieser Meinung. Sie glauben, dass solche Hirn- 
stróme blosse Begleiterscheinungen sind, denen keine Bedeutung für 
psychologische Tatbestände beizumessen ist. Um das zu beweisen, haben 
Lashley und seine Mitarbeiter dünne Goldfolien auf die Sehrinde von Affen 
gelegt, in der Annahme dass diese ausgezeichneten Leiter den Verlauf 
optischer Stróme im benachbarten Gewebe stóren müssten. Die Tiere 
hatten vorher gelernt, je eine von zwei zugleich dargebotenen Formen zu 
wählen. Nachdem die Goldfolien angebracht waren, wurden Prüfungen mit 
denselben Paaren vorgenommen, und es zeigte sich, dass die Affen immer 
noch richtig wählten. Meines Ermessens beruhen diese Versuche auf einem 
Missverständnis. Wenn die Richtung von Sehströmen ungefähr mit der 
Richtung der dünnen Goldstreifen übereinstimmte, dann würden diese 
vermutlich die Stromverteilung in Gewebe beeinflussen. In Wirklichkeit 
aber ist die Stromquelle im Gehirn senkrecht zu den aufgelegten Leitern 
orientiert, und deshalb kann die Verteilung des Stromes, den sie erzeugt, 
auf diese Weise kaum merklich verändert werden. Ich glaube deshalb nicht, 
dass Lashleys Versuche beweisen, was sie beweisen sollten. 

Der Anatom Sperry ist viel radikaler vorgegangen. Er hat erstens metal- 
lische Stifte in die Sehrinde von Katzen eingeführt, sie zweitens durch 
vertikale Schnitte verschiedener Richtung unterteilt und schliesslich sogar 
dünne Blätter eines isolierenden Materials in diese Schnitte eingeführt. 
Die Versuchstiere hatten vorher gelernt, ganz erstaunlich feine Unter- 
scheidungen zwischen optischen Gegenständen zu vollziehen. Prüfungen 
nach den erwähnten Eingriffen ergaben in der Regel nicht sehr erhebliche 
Störungen. Diese Ergebnisse wären entscheidend, wenn sie nicht etwas zu 
weit gingen. Denn eine spätere Arbeit enthält die Befunde von an den 
Versuchstieren vorgenommenen Autopsien. Danach waren nicht nur in der 
Sehrinde, sonder auch darunter in der Sehstrahlung und im Thalamus 
schwere Schädigungen entstanden, so dass z.B. in der letztgenannten Region 
manchmal mehr als die Hälfte der Hauptzellen verschwunden war. Wie 
Katzen, deren optisches Projektionssystem solche Verluste erlitten hat, 
trotzdem noch so gut zwischen hóchst ühnlichen Dingen unterscheiden 
kónnen, das ist nicht nur von unserem Standpunkt aus unverständlich; 
es ist auch für die allerkonservativste Neurologie schwer begreiflich. So 
kann man nur hoffen, dass Sperrys Versuche bald unter strengstem Aus- 
schluss aller möglichen Fehlerquellen wiederholt werden. 

Ich muss meinem Bericht über kortikale Ströme noch eine historische 
Bemerkung anfügen. Unsere Untersuchung erschien uns anfangs als ein 
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Vom Katzengehirn aufgenommene Hórstróme (Kóhler, Neff and Wegener, J. Cell. and 
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ganz neuartiges Unternehmen. Als wir dann unsere ersten Ergebnisse 
bekannt machten, hatten andere offenbar denselben Eindruck. Infolgedessen 
wurden die verschiedensten Erklärungen vorgeschlagen, nur die eine nicht, 
welche von vornherein die natürlichste war. Schon vor fast 20 Jahren 
hütten sich unsere Befunde auf Grund damals entdeckter Tatbestünde mit 
einiger Sicherheit voraussagen lassen. Damit kehre ich zu einem früheren 
Teil meines Berichtes zurück. 

Die Nervenphysiologie beschäftigt sich nicht nur mit Aktionsstrómen, die 
sich Fasern entlang fortpflanzen. Sie ist auch mit elektrischen Zuständen 
bekannt, die an Zellkórpern und Dendriten auftreten. Diese Zustünde 
werden nicht im üblichen Sinn fortgepflanzt, sie kónnen vielmehr für 
betrüchtliche Zeit am selben Ort bestehen bleiben. Sie unterliegen auch 
nicht wie die Aktionsstróme dem Alles-oder-Nichts-Gesetz, sondern kom- 
men in abgestufter Intensitit vor. Ihre Untersuchung begann etwa im 
Jahre 1936. In der gegenwärtigen Nervenphysiologie werden sie synaptische 
oder postsynaptische Potentiale genannt. Solche Potentiale kommen 
zustande, wenn die Aktionsstróme afferenter Fasern an Synapsen eintreffen 
und nun, wahrscheinlich unter Mitwirkung chemischer Faktoren, die 
Oberflächen von Zellkörpern und Dendriten nächster Neurone depolari- 
sieren. Wenn das in schneller Abfolge immer wieder geschieht, verschmelzen 
diese Wirkungen, und so kann eine lokale Potentialinderung zustande 
kommen, welche mitunter für Minuten konstant bleibt. Elektrische Zustände 
dieser Art sind an Synapsen in den verschiedensten Teilen des Nerven- 
systems nachgewiesen worden. Diejenigen, die an Synapsen im Rückenmark 
auftreten, sind für uns am wichtigsten. Sie wurden zuerst von Barron und 
Matthews untersucht, die sich dabei eines etwas indirekten Verfahrens 
bedienten. Vor einigen Jahren gelang es aber Eccles, sie unmittelbar an 
Einzelzellen des 'Vorderhorns zu demonstrieren. Das Interesse an dieser 
Erscheinung scheint stündig zuzunehmen. 

In unserem Zusammenhang ist der entscheidende Punkt dieser. Sobald 
sich synaptische Potentiale in einem begrenzten Bereich ausbilden, muss 
ein Strom zustandekommen, der durch diesen Bereich hindurch fliesst und 
dann nach weiter Ausbreitung durch die Umgebung zu der anderen Seite 
der Stromquelle zurückkehrt. Es leugnet wohl niemand, dass dies geschieht; 
nur hat die Nervenphysiologen im allgemeinen die synaptische Stromquelle 
mehr interessiert als die weithin ausgebreitete Strómung. Man wird erwarten 
dürfen, dass Synapsen in der Hirnrinde sich ebenso verhalten wie die im 
Rückenmark gelegenen. Wenn das zutrifft, erzeugen also afferente Aktions- 
stróme synaptische Potentiale und entsprechende Stróme auch in der Rinde, 
und so sind wir wieder bei der bereits früher gegebenen Erklärung solcher 
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Strôme angekommen. Die Erklärung ist nur jetzt besser gesichert durch 
den Hinweis auf die Potentiale und Strómungen des Rückenmarks. Diese 
verhalten sich in der Tat ganz ähnlich wie die Hirnstróme in unseren 
Aufnahmen. Barron and Matthews sind jedoch weiter gegangen als wir, 
indem sie genau zeigten, wie bei zunehmender Frequenz afferenter Erregungs- 
wellen die durch sie erzeugten Potentiale allmählich miteinander ver- 
schmelzen und so zuletzt eine konstante Strómung erzeugen. 

Damit ist zwischen unseren Untersuchungen und besser bekannten 
Befunden von Nervenphysiologen eine befriedigende Verbindung herge- 
stellt. Es hat sich also verlohnt, der psychologischen Beobachtung zu 
trauen und von ihr aus Schlüsse auf entsprechende Hirnvorgänge zu ziehen. 
Den Nachweis, dass auch kortikale Ströme wirklich synaptischen Ur- 
sprunges sind, überlassen wir besser den Physiologen. Diese werden dann 
auch feststellen kónnen um welche, kortikalen Synapsen es sich handelt. 
Dass aktive Hirnteile überhaupt lang andauernde Stróme erzeugen, ist 
übrigens inzwischen von Goldring und O'Leary bestätigt worden. 

Die gegenwärtige Situation gibt aber auch Anlass zu neuer Arbeit in 
der Psychologie. Denn wenn man einmal von den Strómen der Hirnrinde 
weiss, so führt diese Kenntnis auch auf Fragen, sie sich am besten durch 
psychologische Untersuchungen werden beantworten lassen. 


LE RÔLE DE LA NOTION D'ÉQUILIBRE 
DANS L'EXPLICATION EN PSYCHOLOGIE 
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Presque toutes les écoles psychologiques font appel à la notion d'équilibre 
et lui font jouer un rôle dans l'explication des conduites. C’est ainsi que 
P. Janet invoquait cette notion dans sa theorie des régulations affectives et 
que Freud l'utilise également en ce méme domaine. Claparéde considérait 
le besoin comme l'expression d'un déséquilibre et la satisfaction comme 
l'indice d'une rééquilibration: la succession des conduites lui apparaissait 
ainsi comme une suite de déséquilibres momentanés et de rétablissements 
d'équilibre. La théorie de la Gestalt a étendu ce mode d'interprétation aux 
Structures cognitives (perception et intelligence) et K. Lewin l'a développée 
en psychologie sociale, notamment par l'emploi de la théorie des graphs. 
Les théories de l'apprentissage et du conditionnement rencontrent naturelle- 
ment le probléme de l'équilibre à propos de la stabilisations des conduites. 
Quant à la théorie du développement en général, nous avons nous-méme 
constamment fait appel à la notion d'équilibre pour expliquer la genése 
des structures opératoires et le passage des régulations Préopératoires aux 
opérations proprement dites. 

Il se pose donc deux grands problémes en ce qui concerne la notion 
d'équilibre: 1) ce qu'explique la notion d'équilibre, ou le róle de ce concept 
dans l'explication psychologique; et 2) comment s'explique l'équilibre 
lui-même, c'est-à-dire quel est le modèle le plus adéquat pour rendre compte 
d'un processus d'équilibration. 

Ce sont ces deux problémes que nous allons examiner successivement, 
Mais pour prévenir tout malentendu et au risque anticiper sur la partie II 
de cet exposé, il est utile de préciser dés maintenant que nous ne concevrons 
nullement l'équilibre psychologique à la maniére d'une balance de forces 
en un état de repos, mais le définirons trés largement par la compensation 
due aux activités du sujet en réponse aux perturbations extérieures, I] 
s'ensuit que l'équilibre ainsi défini est compatible avec Ja notion de Systéme 
ouvert et qu'il vaudrait peut-être mieux parler avec L, y, Bertalanffy d’un 
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«état stable dans un système ouvert». Mais le terme d'équilibre parait 
cependant préférable, en tant qu'impliquant l’idée de compensation. 
Seulement, il faut alors insister avec force sur le fait que la perturbation 
extérieure ne saurait être compensée que par des activités: au maximum 
d'équilibre correspondra donc, non pas un état de repos mais un maximum 
d'activités du sujet qui compenseront, d'une part, les perturbations actuelles, 
mais aussi, d'autre part, les perturbations virtuelles (ceci est essentiel, et il 
importe de le souligner dés maintenant, en particulier dans le cas des 
systémes opératoires de la pensée, oü le sujet atteint l'équilibre dans la 
mesure où il est capable d'anticiper les perturbations en se les représentant 
par des opérations dites alors «directes» et de les compenser d'avance par 
un jeu d'opérations «inverses»). 

L'important, pour l'explication en psychologie, n'est donc pas l'équilibre 
en tant qu'état, mais le processus même d'équilibration. L'équilibre n'est 
qu'un résultat, tandis que le processus comme tel présente un plus grand 
pouvoir explicatif. 

Dans se qui suit nous ne nous occuperons que des mécanismes cognitifs, 
en négligeant les facteurs affectifs (motivation), non pas par principe mais 
pour nous en tenir à ce que nous avons étudié. 


CE QU'EXPLIQUE LA NOTION D'EQUILIBRE 


Il est d'abord à noter que l'équilibre n'est pas un caractère extrinsèque 
ou surajouté, mais bien une propriété intrinsèque et constitutive de la vie 
organique et mentale. Un caillou, par rapport à son entourage, peut se 
trouver en états d'équilibre stables, instables ou indifférents et cela ne 
change rien à sa nature. Un organisme, par rapport à son milieu présente au 
contraire de multiples formes d'équilibre, depuis celui des postures jusqu'à 
l'homéostasis, et ces formes sont nécessaires à sa vie: il s'agit donc de 
caractères intrinsèques, et les déséquilibres durables constituent des états 
pathologiques, organiques ou mentaux. 

Bien plus, il existe dans l'organisme des organes spéciaux d'équilibre. 
Il en est de méme pour la vie mentale, dont les organes d'équilibre sont 
constitués par des mécanismes régulateurs spéciaux, et cela à tous les 
niveaux: des régulations élémentaires de la motivation (besoins et intéréts) 
jusqu'à la volonté, pour ce qui est de la vie affective, et des régulations 
perceptives et sensorimotrices jusqu'aux opérations proprement dites, 
pour ce qui est de la vie cognitive. Nous verrons, en effet, que le róle des 
opérations est d'anticiper les perturbations modifiant tout système Te- 
présentatif et de les compenser grâce à la réversibilité entière qui caractérise 
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précisément les mécanismes opératoires par opposition à la semi-réversibilité 
des régulations de niveaux antérieurs. 

La considération des problèmes d'équilibre est donc indispensable aux 
explications biologiques et psychologiques. Nous n'insisterons pas sur 
cette nécessité en ce qui concerne les théories de l'apprentissage, car elle 
va de soi pour autant que l'on caractérise l'apprentissage comme une 
modification durable (donc équilibrée) du comportement en fonction des 
acquisitions dues à l'expérience. Comme il n'est pas certain, d'autre part, 
que les modéles actuels de l'apprentissage s'appliquent aux acquisitions 
cognitives supérieures et comme il est évident que l'apprentissage constitue 
seulement l'un des aspects, parmi d'autres, des développement, c'est de ce 
dernier domaine que nous aimerions partir. 

La théorie du développement est malheureusement beaucoup moins 
élaborée que celle de l'apprentissage, parce qu'elle s'est heurtée à la difficulté 
fondamentale de dissocier les facteurs internes (maturation) des facteurs 
externes (actions du milieu), mais cette difficulté méme est instructive pour 
nous comme nous allons le voir. Les trois facteurs classiques du développe- 
ment sont l'hérédité, le milieu physique et le milieu social. Mais on n'a 
jamais observé une conduite due à la maturation pure, sans élément d'exer- 
cice, ni une action du milieu qui ne se greffe sur des structures internes. 
La situation est la méme en biologie: il n'existe pas de génotype, méme 
en culture pure, qui ne s'incarne en des phénotypes variés (car le génotype 
est ce qu'il y a de commun à tous les phénotypes correspondants et ne 
constitue donc pas une réalité à mettre sur le méme plan que les phénotypes), 
ct il n'existe pas de phénotype qui ne soit relatif à un génotype (ou à un 
mélange de génotypes). Si l'on tient compte de cette interaction fondamentale 
des facteurs internes et externes, alors toute conduite est une assimilation 
du donné à des schémes antérieurs (avec, à des degrés divers de profondeur, 
assimilation à des schémes héréditaires) et toute conduite est en méme 
temps accommodation de ces schémes à la situation actuelle. Il en résulte 
que la théorie du développement fait nécessairement appel à la notion 
d'équilibre, puisque toute conduite tend à assurer un équilibre entre les 
facteurs internes et externes ou plus généralement entre l'assimilation et 
l'accommodation. 

Mais il y a plus. Le facteur d'équilibre est à considérer en réalité comme 
un quatrième facteur s'ajoutant aux trois précédents (de maturation et de 
milieu physique ou social) Il ne s'y ajoute pas additivement, puisqu'il 
agit à titre de coordination nécessaire entre des facteurs élémentaires dont 
aucun n'est isolable. Mais il constitue un quatriéme facteur, d'abord parce 
qu'il est plus général que les trois premiers, et ensuite parce qu'il peut étre 


54 J. PIAGET 


analysé d’une manière relativement autonome. Cette autonomie ne signifie 
donc pas qu'il soit indépendant des trois autres, puisqu'il y a interférence 
continue, mais qu'il relève de modes d'interprétation propres fondés sur 
des considérations purement probabilistes. Par exemple, pour autant le 
deuxième principe de la thermodynamique s'applique aux phénomènes 
vitaux (et Bertalanffy a montré que ce n'était contradictoire ni avec la notion 
d'un systéme ouvert ni avec la différenciation croissante des structures 
organiques), on ne pourra considérer l'accroissement d'entropie ni comme un 
mécanisme inné, ni comme une acquisition (physique ou surtout sociale): 
il s'agira d'une forme particulière de causalité statistique ou probabiliste, 
fondée sur l'interdépendance méme des phénoménes. Sans doute les ex- 
plications de ce genre seront elles plus arbitraires que celles relevant de la 
causalité classique linéaire, mais elles seront indépendantes de l'analyse 
selon les trois autres facteurs. 

Une grave objection demeure cependant possible. A soutenir que le 
développement consiste en une équilibration progressive on se heurte à 
cette double difficulté que ce développement apparait cependant comme 
une succesion d'états non stables, jusqu'au terme final, et que même au 
terme des séries génétiques, les états stables demeurent exceptionnels. 
On pourrait donc soutenir que l'explication par l'équilibre ne recouvre 
qu'un domaine extrémement limité, se reduisant en fait à celui des structures 
logico-mathématiques. Ces derniéres, une fois construites, demeurent en 
effet stables la vie durant: par exemple la suite des nombres entiers, les 
structures logiques de classes, de relations et de propositions ne se modifient 
plus chez le sujet bien qu'elles puissent être intégrées en des structures plus 
complexes; tirant leurs racines de la vie mentale et s'achevant dans la vie 
sociale, elles constituent, une fois élaborées, des modèles frappants d'équili- 
bre dans l'histoire comme dans le développement individuel. On pourrait 
alors supposer que la notion d'équilibre cognitif ne s'applique qu'à de tels 
cas particuliers par opposition à la grande masse des processus intellectuels 
en perpétuel déséquilibre (puisque chaque probléme, théorique ou pratique, 
manifeste l'existence d'une lacune, c'est-à-dire d’un déséquilibre). 

Mais l'objection n'est réelle que si l'on se donne une certaine interprétation 
limitative des opérations logico-mathématiques, en les considérant comme 
à la fois tardives et d'application restreinte. Il en va tout autrement si l’on 
reconnait en elles l'aboutissement final d'un processus général d' équilibration 
à partir de structures prélogiques (régulations sensori- -motrices, perceptives 
et représentatives de niveau préopératoire), mais partiellement isomorphes 
à la logique. 


Or, il existe deux interprétations psychologiques possibles des structures 
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logico-mathématiques. Selon la première (qui est d'inspiration empiriste), 
ces structures relèvent de coordinations venues aprés coup et s'appliquant à 
des contenus découverts indépendamment d'elles: il s'élaborerait en premier 
lieu un ensemble de connaissances dues à la perception, etc., et dont l'ac- 
quisition ne comporterait l'exercice d'aucune logique; aprés quoi, et en 
second lieu, interviendraient les coordinations logico-mathématiques de 
ces contenus préalables. Selon la seconde interprétation (qui est d'inspiration 
rationaliste ou dialectique), il serait impossible de découvrir aucun contenu 
sans une structuration comportant un isomorphisme au moins partiel avec 
la logique: en ce cas les structures logico-mathématiques, ainsi que les 
structures prélogiques et prémathématiques qui en sont les ébauches, 
constitueraient des instruments d'acquisition des connaissances et non pas 
seulement des coordinations aprés coup. 

On voit alors les conséquences de ces deux sortes d'interprétations en ce 
qui concerne le probléme de l'équilibre. Selon la premiére interprétation 
les structures logiques, en tant que coordinations tardives et d'origine 
étrangére aux processus formateurs des connaissances, expliquent leur 
propre équilibre: en ce cas la notion d'équilibre serait donc subordonnée à 
celle de structure coordinatrice et perdrait sa valeur explicative. Selon la 
seconde interprétation au contraire, les structures logiques résulteraient 
de l'équilibration progressive de structures prélogiques qui en sont les 
ébauches, et c'est cette équilibration comme telle qui expliquerait le passage 
des unes aux autres, donc la formation et surtout l'achévement des structures 
logico-mathématiques. 

Or, toutes nos recherches, depuis des années, ont abouti à montrer, non 
pas qu'il y a de la logique partout, ce qui serait absurde (en premières 
«opérations concrétes» portant sur les classes, les relations et les nombres 
ne débutent que vers 7-8 ans et les opérations propositionnelles ou formelles 
vers 11-12 ans seulement), mais qu'il existe à tous les niveaux des structures 
qui ébauchent la logique et qui, en s'équilibrant progressivement aboutissent 
aux structures logico-mathématiques. C'est ainsi que dés les schémes 
sensori-moteurs on trouve des préformations annongant les classifications, 
les mises en relation et les inférences (transitivité, etc.) et que dés la percep- 
tion on discerne des structures semblables (d’où le retour à Helmholtz qui se 
manifeste dans le «new look» de Bruner et Postman, dans la «transaction 
theory», etc.). 

Nous nous sommes entre autres, posé, à notre Centre d'épistémologie 
génétique de Genéve, la question de savoir qu'il existe chez le Sujet une 
frontiére définie et stable entre la constatation et l'inférence et nous ne 
sommes jamais parvenus à atteindre une constatation pure, qui serait 
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antérieure à toute structure logique ou prélogique. C'est ainsi qu'en présen- 
tant à des enfants de différents niveaux deux rangées de quatre jetons, 
rangées paralléles mais inégalement longues et avec ou sans traits reliant 
les éléments de l'une à ceux de l'autre, on constate que la perception de 
l'égalité des deux collections (en présentation rapide) varie selon le niveau de 
développement: selon que le sujet posséde déjà ou non un schéme de corres- 
pondance, et selon le degré d'élaboration de ce schéme, la perception est 
modifiée gráce à des sortes de «préinférences» analogues à celles qui invo- 
quait déjà Helmholtz. C'est donc jusque sur le terrain de la perception et à 
l'intérieur de ses propes mécanismes que le probléme se retrouve de distin- 
guer le donné et les éléments inférentiels permettant de l'interpréter !. 

En bref, les structures logiques sont préfigurées à tous les niveaux par 
des structures plus faibles, mais qui leur sont partiellement isomorphes et 
qui en constituent les ébauches. Si l'on distingue les structures proprement 
logiques à leur réversibilité compléte, c'est-à-dire à ce que les opérations 
directes et inverses se compensent exactement et réalisent ainsi un équilibre 
permanent, le fait fondamental qui caractérise alors leur situation génétique 
est que, gráce à ces ébauches reconnaissables dés les niveaux élémentaires, 
les structures réversibles sont préparées par un ensemble de structures 
semi-réversibles, c'est-à-dire sémi-équilibrées et à compensations seulement 
approchées. Ces structures semi-réversibles qui annoncent les structures 
logiques ne sont autres que l'ensemble des rétroactions ct anticipations 
sensori-motrices, donc l'ensemble des processus régulateurs dont les formes 
progressives de compensations assurent une équilibration graduelle abouti- 
nant en fin de compte à la réversibilité logique. C'est ainsi que les feedbacks 
Ou réafférences constituent déjà des processus d'équilibration dont les 
compensations préfigurent la réversibilité. Les anticipations résultant elles- 
memes de ces rétroactions préparent de leur côté le mobilité opératoire ct 
Punion des rétroactions et des anticipations réalise une ébauche de ce que 
seront les opérations réversibles lors que les compensations seront à la 
fois complètes et permanentes. 

En conclusion, le développement des fonctions cognitives est caractérisé 
par une succession d'étapes dont seules les dernières (à partir de 7-8 et de 
11-12 ans) marquent l’achèvement des structures opératoires ou logiques, 
mais dont chacune, et dès les premières, s’oriente dans cette direction. 
Un tel développement consiste donc avant tout en u 


: «et n processus d'équili- 
bration, la différence entre les structures prélogique 


s et logiques tenant 


1 Voir à ce sujet Logique et perception, vol. VI di i i 
| à À . es «Etud f émologie 
génétique» (Paris, P.U.F.), chap. III. WERNE 
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essentiellement au caractère approché ou complet des compensations en 
jeu, donc au degré de réversibilité atteint par les structures, car la réversibilité 
ne relève pas d’une loi de tout ou rien mais comporte une infinité de degrés 
à partir des régulations les plus élémentaires. 

Il n'est donc nullement exagéré de parler du rôle explicatif central de la 
notion d'équilibre dans les questions de développements des fonctions 
cognitives. Mais le probléme demeure par contre entier d'expliquer le 
passage des structures peu équilibrées ou instables (sensori-motrices et 
perceptives) aux formes équilibrées supérieures (opérations logiques) et 
c'est ce qui nous conduit maintenant à chercher comment rendre compte 
de l'équilibre lui-même. 


LES MODELES D'EQUILIBRE 


Il existe un grand nombre de modèles d'équilibre, en mécanique en 
thermodynamique, en chimie physique, en biologie, en économétrie, etc. 
et tous les langages ont été utilisés à leur sujet. Nous n'en retiendrons que 
trois, parce qu'ils ont été appliqués ou qu'ils sont applicables à la psychologie. 

Le premier auquel on songe est naturellement celui d'un équilibre des 
forces au sein d'une structure de champ, l'équilibre se définissant alors par 
une balance exacte des forces (somme algébriquement nulle des travaux 
virtuels). C'est dans cette direction que se sont orientés les travaux gestaltistes 
dans les domaines de la perception et de l'intelligence. Mais, dans l'état 
actuel des connaissances, on sait qu'un tel modèle soulève déjà des objec- 
tions sur le terrain biologique: l'homéostasis ne comporte en réalité pas 
de balances exactes, mais témoigne fréquemment d'excés par protection, 
et comme par précaution, en cas de perturbations. Sur le terain perceptif 
il en va a fortiori de méme: l'image que suggèrent les faits n'est pas celle 
d'une balance précise, mais d'une protection contre l'erreur. C'est ainsi 
que les constances perceptives qui devraient étre, par leur nature de conserva- 
tion au travers des transformations, le siège de «balances» rigoureuses, 
témoignent au contraire de surcompensations remarquables: par exemple 
la constance des grandeurs (dont nous avons repris l'étude génétique avec 
Lambercier par des techniques variées) donne lieu chez les jeunes enfants à 
une sous-constance systématique en moyenne, chez les grands et les adultes 
à une sur-constance non moins systématique en moyenne et ne passe pas 
une balance momentanément exacte (en moyenne!) que vers l’âge de 9-10 
ans... 

Sur le terrain des fonctions cognitives supérieures, l'image d'une balance 
des forces est encore plus inadéquate, à cause du jeu des redondances 
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qu'utilise précisément la logique. Si les sur-constances perceptives témoignent 
déjà d'une attitude de précaution contre l'erreur, on peut considérer la 
logique entiére, du point de vue de la théorie de l'information, comme un 
systéme de précorrection des erreurs, comme l'a montré L. Apostel à notre 
Centre!, ce qui comporte un ensemble d'activités anticipatrices dont la 
réversibilité (le structure de «groupe», etc.) est inhérente à les activités 
comme telles. On ne saurait donc parler de balance des forces en un sens 
actuel ou statique, mais bien et seulement d'un systéme de compensations 
intéressant les transformations elles-mémes. o. 

Un second modèle d'équilibre est le modèle probabiliste pur utilisé par 
exemple par Ashby dans sa lumineuse étude sur la dynamique cérébrale 
(Psychometrica, 1947). Il existe des processus nerveux d'équilibration à 
manifestant par les habituations pour les petites compensations ct par ies 
adaptations nouvelles pour les perturbations plus complexes: Ashby les 
explique par une probabilité croissant indéfiniment en un i. pinta Smet 
tatif (représenté ici par l’organisme et son milieu). Un tel modèle RE à 
retenir pour la psychologie, mais à traduire en termes d'activités différen- 
ciées. 

Le troisième modèle sera donc celui de l'équilibre par compensation entre 
les perturbations extérieures et les activités du sujet. Ces activités pourront, 
par exemple, étre décrites en termes de stratégies, dans le langage de la 
théorie des jeux, ces stratégies ayent pour intention de diminuer les pertes 
et d'augmenter les gains d'information, soit selon le critére habituel (Bays), 
soit en minimisant des pertes supposées maximales (minimax). L'équilibre 
correspondra alors au col de la matrice d'imputation et n'exprimera nulle- 
ment ainsi un état de repos mais un jeu de compensations comportant un 
maximum d'activités de la part du sujet. 

Mais ce langage des stratégies comportera naturellement lui-même une 
traduction probabiliste: chaque stratégie est, en effet, à caractériser par une 
probabilité, objective ou subjective, de telle sorte que l'on peut, dans les 
cas où la construction de la matrice d'imputation est douteuse, s'en tenir 
à la simple description probabiliste des réactions successives. C'est ce que 
nous allons faire dans les exemples qui vont suivre. 

Il convient à cet égard de fournir un ou deux exemples d'explication de 
l'équilibre, pour insister d'abord sur le fait qu'un équilibre cognitif est 
toujours «mobile» (ce qui n'exclut en rien sa stabilité éventuelle), et pour 
souligner ensuite cet autre fait qu'il consiste toujours en un systéme de 
compensations probables des perturbations extérieures par les activités 


1 Voir Logique, langage et théorie de l'information (Paris, P.U.F.), chap. II. 
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du sujet. Notre premier exemple sera d'ordre perceptif, car si les structures 
perceptives sont fort peu stables comparées aux structures logiques, cette 
comparaison est intéressante du double point de vue des différences et des 
ressemblances. Lorsque l'on présente une illusion optico-géométrique en 
tachistoscope à des temps de présentation variant entre 0,02 et 1 sec, on 
constate comme nous l'avons fait avec V. Bang et B. Matalon, que l'illusion 
en général trés faible pour les temps trés courts, passe ordinairement par 
un maximum vers 0,1 à 0,5 sec, puis décroit lentement jusqu'à un plateau 
stable. Ce maximum dépend du point de fixation (et demeure absent pour 
certains points), et peut traduire une illusions en positif ou en négatif (par 
exemple pour l'illusion de Delboeuf, chez les adultes, comme si l'anneau 
compris entre les deux cercles était surestimé aux petites durées, tandis 
que le maximum est positif chez les enfants comme si le cercle intérieur 
lui-même était surestimé, peut-être par indifférenciation relative avec le 
cercle extérieur). Or, ce maximum temporel, qu'il ne faut pas confondre 
avec le maximum spatial des illusions lié à certaines proportions de la 
figure (selon la loi des centrations relatives que nous avons formulée ailleurs), 
cst intéressant du point de vue de l'équilibre perceptif: il confirme, en effet, 
la dualité des facteurs en jeu, l'un de perturbation dû aux caractères de la 
figure et l'autre de compensations dü aux activités du sujet. Si l'on admet 
qu'à une centration du regard sur un point de la figure correspond un 
ensemble de «rencontres» entre les parties de celleci et les éléments des 
organes récepteurs, la longueur apparente de l'un des traits de la figure sera 
proportionnelle au nombre de ces rencontres (d’où une estimation absolue 
pouvant varier avec le temps de présentation). Si l'on appelle, d'autre part, 
«couplage» la correspondance entre les rencontres sur l'un des traits et 
celles qui se produisent sur un autre, le couplage sera complet si les ren- 
contres sont homogènes sur les deux traits (il n'y aura pas alors de surestima- 
tion relative quelle que soit l'estimation absolue) et incomplet si les rencon- 
tres sont hétérogénes (il y aura alors surestimation relative du trait favorisé). 
En règle générale la probabilité est faible pour que le couplage soit com- 
plet, c'est-à-dire pour que les rencontres soient homogènes: d’où la grande 
probabilité des déformations ou «illusions». Mais deux situations augmen- 
tent au contraire la probabilité de couplages plus complets, dont de ren- 
contres homogènes et de diminution de l'illusion: celle où les rencontres 
sont trés peu nombreuses, comme aux temps trés courts de présentation, 
et celle où les rencontres sont trés nombreuses et tendent à saturation, 
comme lors de l'exploration détaillée en vision libre, ou aux temps longs 
de présentation tachistoscopique. Si l'on représente l'accroissement des 
rencontres avec la durée par une courbe logarithmique (et non pas par une 
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droite, car un point déjà rencontré n’ajoute rien lors d’une seconde rencon- 
tre), les estimations des deux traits à comparer sur une figure s'exprimeront 
par deux courbes logarithmiques à origine commune, voisines au départ, 
s'écartant de plus en plus, puis tendant à se réjoindre à nouveau aux longues 
durées de présentation: le maximum temporel correspond alors à l'écart 
maximum entre les deux courbes (par exemple en conférant une probabilité 
de 0,5 et de 0,6 à l'accroissement des rencontres sur les deux traits, le calcul 
donne un maximum temporel pour 0,2 à 0,3 sec, ce qui correspond bien à 
l'ordre de grandeur observé). 

En un tel cas, l'équilibre (qui ne correspond naturellement pas au maxi- 
mum, demeurant instable, mais au plateau final oü les deux logarithmiques 
présentent un faible écart relativement constant répondant à l'illusion moy- 
enne en vision libre) est bien dû à un système de compensations entre les 
perturbations dues à la figure (s'opposant à l'homogénéité des rencontres et 
se traduisant par les déformations dues à la centration) et une activité du 
sujet tendant au couplage complet (décentration) par homogénéisation des 
rencontres. On pourra parler à cet égard de stratégies perceptives consistant 
à choisir les meilleurs points de centration pour minimiser les déformations 
dues aux couplages incomplets (— rencontres hétérogénes): preuve en soit 
qu'aprés n répétitions l'adulte peut parvenir à des illusions nulles. L'équilibre 
perceptif, quoiqu'instable, est donc déjà dû aux activités du sujet tendant à 
compenser les perturbations au facteurs de déformation. 

Un autre exemple d’équilibre cognitif s'expliquant de façon analogue 
sera celui des processus aboutissant aux notions de conservation (telle que 
la conservation de la matiére lors de la transformation d'une boulette 
d'argile en boudin). La stratégie la plus probable au départ est la centration 
(représentative et non plus perceptive) sur l'un seulement des caractéres 
transformés +: par exemple, la quantité augmente parce que l'objet s'allonge. 
Ce résultat atteint, la stratégie devenant alors la plus probable consiste à 
remarquer le second caractére transformé, et à supposer que la quantité 
diminue parce que le boudin s'amincit. Cet état atteint une nouvelle stratégie 
devenant la plus probable en fonction des deux précédentes (la seconde 
pouvant étre trés rapidement dépassée) consiste à osciller entre elles et à 
remarquer la solidarité (sans proportions exactes) de l'allongement du 
boudin et de son amincissement. Cette troisiéme réaction conduit alors à 
mettre l'accent sur les transformations, par opposion aux configurations 


—____ 


* Pour cette raison qui si la considération de l'un des caractères est de probabilité 


1/n et celle de l'autre de probabilité 1/m, celle des deux à la fois pour un sujet qui les 
suppose indépendantes sera de 1/mm < 1/n et < 1/m. 
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statiques seules considérées au début: il s'ensuit en ce cas une quatrième 
statégie, par découverte des compensations entre les transformations et par 
acceptation de la conservation. 

Cet exemple est trés représentatif de l'équilibration progressive conduisant 
à une structure logique ou «nécessaire»: à part la première stratégie qui 
est la plus probable au départ, chacune des suivantes devient la plus probable 
en fonction des résultats de la précédente par une suite de contróles séquen- 
tiels. L'équilibre final est bien alors le produit d'une compensation des 
perturbations par des activités du sujets, elles-mémes caractérisées par leurs 
probabilités successives. 

Il serait facile de donner une explication analogue de la découverte des 
méthodes opératoires de sériation, les stratégies successives étant fondées 
sur les méthodes ascendantes et descendantes, fusionnées finalement en 
un seul tout dans le systéme opératoire. La méme explication vaut également 
pour la construction des inclusions, propres aux classifications hiérarchiques 
qui comportent de méme une synthése progressive des méthodes ascen- 
dantes (A < B< C< ...) et descendantes (... C > B > A). Mais tout 
ceci a déjà été exposé dans notre étude sur Logique et équilibre. 


CONCLUSION 


De façon générale, l'équilibre des structures cognitives est donc à conce- 
voir comme une compensation des perturbations extérieures au moyen des 
activités du sujet constituant les réponses à ces perturbations. Mais ces 
derniéres peuvent se présenter de deux maniéres différentes. 

Dans le cas des formes inférieures d'équilibre, sans stabilité (formes 
sensori-motrices et perceptives), les perturbations consistent en modifications 
réelles et actuelles du milieu, auxquelles les activités compensatrices du 
sujet répondent alors comme elles le peuvent, sans systéme permanent 
(telles sont les formes d'équilibre décrites plus haut à propos de la loi du 
maximum temporel des illusions). 

Dans le cas des structures supérieures ou opératoires, par contre, les 
perturbations auxquelles répond le sujet peuvent consister en modifications 
virtuelles, c’est-à-dire que, dans les cas optimum elles peuvent être imaginées 
et anticipées par le sujet sous la forme des opérations directes d'un Systéme 
(opérations exprimant des transformations en un sens initial quelconque). 
En ce cas, les activités compensatrices consisteront également à imaginer et à 


1 Apostel, Mandelbrot et Piaget, Logique et équilibre (Etudes d'Epistémologie 
génetique, Paris, P.U.F.) chap. II. 
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anticiper des transformations, mais dans le sens inverse (opérations réci- 
proques ou inverses d’un système d’opérations réversibles). 

En un mot, les compensations commencent par s'effectuer de proche en 
proche, mais finissent par pouvoir consister en pures représentations des 
transformations, les perturbations comme les compensations se réduisant 
alors à certaines opérations du systéme. Entre les deux cas extrémes, on 
trouve naturellement tous les intermédiaires (organisations sensori-motrices 
telles que le schéme de l'objet permanent, constances perceptives, induction 
des probabilités représentatives, etc.). 

A considérer les structures opératoires (logico-mathématiques), donc 
les structures les plus équilibrées, on constate d'abord qu'elles constituent 
chacune le systéme de toutes les transformations possibles pour une certaine 
classe de transformations (par exemples les groupements de classification 
ou la combinatoire de la logique des propositons, etc.). On constate ensuite 
que, parmi les transformations, certaines peuvent être envisagées comme des 
modifications du système (cf. les perturbations): de ce seul fait, les trans- 
formations inverses consisteront alors en compensations virtuelles des 
premières. Le système opératoire est ainsi comparable à ce qu'est en phy- 
Sique un systéme de travaux virtuels dont la somme algébrique est nulle. 
Mais, dans le cas du systéme physique, les travaux virtuels, n'étant pas 
«réels» par définition, n'existent que dans l'esprit du physicien. Dans le cas 
du systéme opératoire, au contraire, les transformations virtuelles existant 
dans l'esprit du sujet et celui-ci constituant l'objet d'études propre du psy- 
chologue, les transformations virtuelles correspondent à des opérations réelles 
du sujet: c’est pourquoi la notion d'équilibre est explicative en psychologie! 

En bref, l'équilibre psychologique stable et final des structures cognitives 

se confond identiquement avec la réversibilité des opérations, puisque les 
opérations inverses compensent exactement les transformations directes. 
Mais alors se pose un dernier problème: est-ce la réversibilité constitutive 
de la nature des opérations, qui engendre alors leur équilibre, ou est-ce 
l'équilibration progressive des actions (passant par les stades de simples 
régulations, avec leurs rétroactions et anticipations) qui finit par engendrer 
leur réversibilité terminale? C'est ici précisément que les résultats de l'analyse 
génétique nous paraissent décisifs: les «compensations» répondant aux 
perturbations ne s'ajustant que de maniére trés progressive (incomplète 
d’abord, etc.), la réversibilité opératoire qui exprime les compensations 
complètes constitue donc le résultat et non pas la cause de cette équilibration 
graduelle. Mais cela n'empéche pas les Structures opératoires, une fois 
constituées, d'accéder au rang d'instruments ou d'organes des équilibrations 
ultérieures . . . 


ANTHROPOLOGY AND PSYCHOLOGY 
BY 
CLYDE KLUCKHOHN 
(Harvard University, Cambridge, Mass.) 


Obviously, one could consider the relations between anthropology and 
psychology from many different points of view. There are, for instance, 
many topics where overlapping interests would be generally acknowledged. 
An example is "primitive mentality" which Professor Kóhler discussed 
twenty years ago in his well-known paper "Psychological Remarks on 
Some Questions of Anthropology." Or, one could consider the matter 
historically!, treating such significant research collaborations as the Cam- 
bridge University Torres Straits expedition at about the beginning of this 
century. 

It is also often instructive as well as sometimes amusing for behavioral 
scientists to apply their skills to their own professional behavior both 
within the tribe to which one belongs and looking across the fence at the 
nearby tribes. An anthropologist inevitably looks for cultural differences 
and resonances—for example, to the observation of my psychological 
colleague, Dr. Henry Murray, that American psychology has been pre- 
occupied with observable action—with limbs and motor activity—whereas 
European psychoanalysis developed essentially as a psychology of the torso 
and the viscera. The anthropological student of American culture who is 
convinced that a distinctive feature of that culture is a passion for simple 
answers finds delight in another statement of Murray's: 

In America it is customary for psychologists to take the hunger 
drive and the sex drive in animals as basic illustrations of motivated 
activity. This practice has helped to clarify certain issues, but by 
restricting attention to two kinds of relatively simple tendencies, it has 
served to discourage efforts to conceptualize other kinds of activities, 
especially «higher order» activities. 


1 [ have sketched portions of the historical relationship in two other papers: 

The Influence of Psychiatry on Anthropology in America during the past One 
Hundred Years, in J. Hall, Z. Zilboorg, and E. Bunker (eds.) One Hundred Years of 
American Psychiatry: Columbia University Press, 1944, pp. 589-617. 

An Anthropologist Looks at Psychology. American Psychologist, 1948, 3, 439-442. 
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But tonight, rather than directly pursuing topical or historical or cultural 
analyses, I want to consider some basic attitudes and approaches which 
strongly tend—at lesat in my own country—to characterize the two profes- 
sions. Each discipline (like each person and every people) has its blind spots 
and distortions, strong points and limitations. The contrasts emerge most 
vividly when—as in the case of psychology and anthropology—members 
of the two fields address themselves to some of the same problems, to many 
more which overlap, and when the two fields, use, if not precisely the same 
data, at any rate data of the same order. 

I want to try to shed a little illumination upon a paradox. This paradox 
consists in the fact—that with some important exceptions for medical 
psychology and some academic psychology of personality—communication 
between anthropology and psychology is, at best, fitful and difficult. Surely 
this is paradoxical since not only do the two subjects have the same central 
object of enquiry—man—but they are the only two of the so-called social 
or behavioral sciences which share three significant characteristics: 

1) A distinct natural science tradition; 

2) acommitment to biological questions and an accompanying insistence 

that some biological training be a part of the professional preparation; 

3) an explicit comparative dimension: both psychologists and anthro- 

pologists are concerned with the biology and behavior of non-human 
primates and other mammals. 

Since Kant wrote his last published works which was entitled Anthropo- 

logie but was actually a treatise on psychology, I suspect that the very 
closeness of the research objectives of the two fields has in fact often acted 
as a barrier to effective communication. It would be going much too far 
to invoke the Arab proverb *They hate like brothers." And yet the cir- 
cumstance that psychologists and anthropologists were alike engaged in 
the exploration of the same human nature—but by means which were on 
the whole quite different—has, I believe, made for much misunderstanding 
or latently hostile indifference. All of these things were, of course, com- 
pounded by variant factors of temperamental selectivity for the two profes- 
sions and by the accidents of intellectual history: for example, the facts 
that psychology had to emancipate itself from philosophy, while anthropo- 
logy developed initially in museums of natural history or as an avocation of 
gifted and dedicated amateurs. 

Certainly there are some curious things in the record. Marcel Mauss, 
one of the greatest of French anthropologists, published some of his most 
brilliant papers in journals of psychology where they were neglected for 
nearly a generation by both anthropologists and psychologists—with some 
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of his most important suggestions to be independently “rediscovered” by 
that strange mixture of psychoanalysis, learning theory, and anthropology 
which is called in the United States “the culture and personality movement.” 

Even today in my country where there has been a sizable amount of 
collaboration in research and some in teaching, anthropologists and acade- 
mic psychologists maintain, by and large, an attitude toward each other 
that is best described as one of "cautious reserve." This is evidenced, on the 
anthropological side, by remarks frequently made such as “Psychologists 
can run animals better than men. They prefer subjects who can't talk back." 
The physiological psychologists and the biological anthropologists are 
almost completely unaware of each other's work in spite of many mutual 
implications. The cultural anthropologists have failed to utilize the findings 
of students of perception and sensation—though these are the best available 
landmarks for the limits imposed by biology upon human cultures—a most 
important point in theoretical anthropology. Social psychology is far more 
specific about society than about culture and has not thus far been seriously 
concerned with the varying behavior of men in different cultures nor with 
the explanation or even the characterization of different cultures in psycholo- 


gical terms. 
I suspect that these anomalies, these indifferences, these (sometimes) 


antagonisms arise from basically variant conceptions of the research task 
that are seldom examined by representatives of either field as regards their 
logical and experiential foundations. I am persuaded that the contrasting 
conceptions—in so far as one may generalize them—are complementary 
rather than contradictory. But I think we should comprehend each other 
even if we continue to follow two different styles of working and thinking. 

Since I am an anthropologist, I shall speak mainly on that subject. 
But if there be any moral for psychology I know that you are capable of 
drawing it. 

I want to deal mainly with two points: the differing conceptions of the 
investigator's relation to his subjects and measurement-statistics vs. "pattern 
analysis." First, however, permit me to sketch the overall position of 
anthropology as I understand it. 


WHAT IS ANTHROPOLOGY? 


Anthropology is the study of the similarities and the differences, both 
biological and behavioral, among the past and present peoples of the world 
The investigation of "primitive" groups is not an end in itself, but mile 
the equivalent of a laboratory. Nature has carried out so many "experiments? 
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in biological and cultural variation. The task of the anthropologist is to 
read off, analyze, and compare the results of these “experiments”. In 
principle, the anthropologist is as much concerned with Americans, Belgians, 
Chinese, and Russians as with the Ashanti, the Arunta, the Chuckchee, 
and the Tupinamba. But “primitives” must be included to get the full 
range of variability of human nature. Anthropologists use methods and 
concepts from the humanities, the natural sciences, and the social sciences. 

Intellectually, there are only four things which unify anthropology: 

1. A focus on man in all his variation and similarity. 

2. A consistently comparative point of view. 

3. Astubborn conviction that history, physique, environmental situation, 

way of life, and language are all related in discoverable patterns. 

4. A premise that the non-rational and irrational aspects of human 

behavior must be investigated along with the rational. 

These points of departure largely determine the specific characteristics 
of anthropology as opposed to other disciplines that are also concerned with 
man and his works. Anthropology is concerned equally with the unique and 
the general. Its data (whether handaxes or blood pressure or values) are 
eventually seen in the perspective of similar data from various populations. 
In other words, the comparative perspective is as constantly dominant as is 
that of “holism”. Anthropology considers phenomena in the widest context 
feasible rather than restricting its attention to the purely biological, geo- 
graphical, political or whatever. In contrast to economics, for example, 
anthropology emphasizes the non-rational and irrational factors as much as 
the rational. Indeed, it may be said that the primary specialty of cultural 
anthropology is the non-rational (i.e., customary) aspect of human conduct, 
whereas psychiatry and part of psychology have taken the irrational factors 
as their specialty. 

Anthropology, psychology, and sociology all deal with the same data Or, 
at any rate, with data of the same order, though only the first two have an 
explicit and sustained concern with the biological dimensions. But the 
questions asked of the data, though overlapping, have characteristic stresses. 
Psychology devotes itself mainly to the individual as a unique organism: his 
maturation, learning, perception, and motivation. Anthropology and 
Sociology take the individual as a member of a particular group as their 
primary point of reference. The sociologist, however, is most interested 
in interaction processes and in such topics as stratification, delinquency, 
and demography which have been abstracted from their total social and 
cultural contexts. 


Cultural anthropology takes as its focus those forms and modes of 
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behaving that are the resultants of universal human nature as affected by 
the accidents of history, precipitated in so many distinct cultures. The most 
specific quality of anthropological research arises from its preoccupation 
with culture. The concept of culture (in the technical, anthropological sense) 
refers to those selective ways of feeling, thinking, and reacting that dis- 
tinguish one group from another—ways that are socially transmitted and 
learned (with, of course, some change through time) by each new generation 
In the strict sense, we can speak of culture only when there are two or more 
objectively possible and functionally effective means or modes of meeting 
the same need (for example: shelter, choice and preparation of food, 
weaning of children), and a given group exhibits a consistent and stylized 
preference for one path to the goal among a number of alternatives that 
are all open—from the observer's point of view. 

A culture is not just a congeries of customs. One cannot grasp the network 
of selective principles unless one understands the core values, the cognitive 
assumptions, and what the logicians call the “primitive categories". The way 
of life that is handed down as the social heritage of every people does more 
than supply a set of skills for making a living and a set of blueprints for 
human relations. Each different way of life makes its own assumptions about 
the ends and purposes of human existence, about ways by which knowledge 
may be obtained, about the organization of the pigeonholes in which each 
sense datum is filed, about what human beings have a right to expect 
from each other and from the gods, about what is “good” and “right” or 
“better” and “worse,” about what constitutes fulfillment or frustration. 
Some of these assumptions are made explicit in the lore of the folk; others 
are tacit premises which the observer must infer by finding consistent trends 
in word and deed. The unstated assumptions (in particular) are ordinarily 
taken for granted as an ineradicable part of human nature, and naive 
participants in one culture find it hard to understand that normal persons 
could possibly conceive life in other terms. This is to say that many cultural 
premises and categories are non-rational, and defensive attitudes with 
respect to them may be decidedly irrational. 


THE ANTHROPOLOGIST AND HIS INFORMANTS 


Ideally, the anthropologist's attitude toward his informants is that of 
“attached-detachment.” That is, he studies his fellow men not solely as 
a detached observer, but also as a participant observer. He tries to feel with 
them, to see things as they sec them, to experience some portion of their 
life with them. On the other hand, he tries to balance his ideniifications 
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with detached objectivity. He must avoid the sentimental, the romantic, 
the conscious or unconscious attempt to "go native". As an anthropologist, 
he recognizes that no adult can—or should want to—shed his own culture 
completely. One great contribution of anthropology is that of supplying 
some emancipation from the values of any single culture. Yet the qualifier 
"some" must be emphasized. A person who views with complete detachment 
(emotional as well as intellectual) the designs for living of the group in 
which he was socialized is by definition rootless, disoriented, unhappy. 
He has lost the simple un-selfconscious adhesion to those cognitive and 
moral norms which integrate the personality and which constitute a ne- 
cessary base for the understanding of other personalities and the com- 
prehension of other norms that prevail in different social groups. An 
anthropologist who was truly and utterly free from his own culture would 
no more be competent to study other ways of life than is an individual 
who has lost his memory able to grasp all of what is going on around him. 

Anthropologists, moreover, are aware that they are often unconsciously 
motivated by dislike of their own culture to escape into the exotic. Therefore 
the danger—which exists as a possibility for all men—of casting completely 
adrift from one's cultural moorings is particularly grave for the anthropolo- 
gist, alike because of temperamental selectivity and because of training and 
experience. Anthropologists must, therefore, if they are to do successful 
scientific work, cling to their own cultural as well as personal identities. 
Their role as outsiders has other advantages comparable to those enjoyed by 
the psychiatrist with respect to his patients. What anthropologists refer to 
as "stranger value" means that the informant will be open to the outside 
investigator on matters where he must preserve reticence with those who 
will be enduringly involved in the network of his life. But the anthropologist 
does not go as far as the psychoanalyst in presenting himself as an aloof and 
impersonal screen upon which subjects may project their problems and 
conflicts. 1 While remaining firmly a detached outsider in his total role, he 
nevertheless behaves with warmth and sympathy in immediate personal 
relations. Anthropological research demands that we not only observe our 
fellow men, but also that we live with them. A tag from Walt Whitman 
could well serve as the motto of the anthropological field worker: 

“Both in and out of the game, and watching and wondering at it”. 

In short, the anthropologist must behave and see and feel from within the 
foreign cultural context and, at the same time, withdraw and analyze. 


1 And yet the anthropologist recognizes that some Proj 


p Ss ection is a necessary condition 
for empathy which is a prerequisite of good field work. 
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This anthropological conception is quite distinct from that which is 
most typical of American psychologists. The psychologist stresses distance, 
the anthropologist an equilibrium of involvement and detachment. The 
anthropological premise is that (if I may paraphrase Zola) science is nature 
“vue à travers d’un tempérament.” The anthropologist deliberately uses his 
own feelings and reactions as one of his instruments of research 1. This means 
that he must acquire some measure of understanding and control over this 
instrument whether by a personal psychoanalysis or simply through profes- 
sional training and experience. Otherwise his work will be altogether at the 
mercy of unconscious pressures to select only certain kinds of informants, 
to be blind to much of what goes on about him, to be anaesthetized to 
sizable sectors of the culture. Self-understanding will not eliminate all 
distortions, though it will minimize some of them. Yet it will remain largely 
the case that we sec things “not as they are, but as we are." All science is 
invention rather than discovery, as Bergson remarked in his introduction 
to the French translation of William James' pragmatism. 

These “inventions,” however, are not disparate and irreconcilable 
monads created by the scientific imagination so long as scientists face and 
take systematic account of the active role of the observer. No two anthro- 
pologists will ever see “the same" culture in identical terms any more than 
one can step twice into the same river. At the same time, science acquires 
wider and deeper knowledge of cultures precisely because of the variabilities 
in the natures and temperaments of different observers. Richness is gained 
at the sacrifice only of an illusion: namely, that cultural reality in its infinite 
variation can ever be completely captured and recorded with perfect 
objectivity. Nevertheless, most of what is essential and perduring can be 
reconstructed given sufficient data from the culture in its own terms (artifacts, 
texts, accurate records of observed behavior) and doing a “‘triangulation” of 
views of the culture obtained from the different angles of vision supplied by 
the varying backgrounds and temperaments of independent investigators, 
This view presupposes both that there are varying perspectives and that 
there is a discoverable “objective reality". Father T. V. More has put the 
matter well: 

One might view a landscape from various mountain peaks and every 
height would give a different picture, but the lakes and rivers that 
stretched out beneath one's gaze could in no case be arbitrarily arranged 
in relation to the point of view. 


1 There is some disagreement here. Some anthropologists hold that one Should hold 
up a mirror to the culture from one's personally chosen angle, others that one should 
let the picture fall on a ground glass placed in standard position. 
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The observed is no more passive and inert than the observer. This fact, 
in turn, supplies advantage as well as difficulty. Each unexpected reaction 
from a new informant is likely to reveal a fresh facet of the culture as well 
as an idiosyncratic response of personality. The anthropologist must 
systematically exploit the variabilities in interaction—to himself as re- 
presentative of a foreign culture; to himself as an individual; between 
participants in the culture in terms of their individualities and their culturally 
specified roles—to factor out least common denominators which give the 
culture its distinctive form. This he must do as well as be the patient student 
of his "native" teachers. 

The difficulty—and I think it is one which cannot be completely re- 
solved—arises primarily from the circumstance that the intervention of the 
Observer instigates acts which otherwise would never have occurred. The 
presence of the anthropologist not only evokes sequences of behavior which 
lay bare cultural structure. His presence likewise causes change. Cultures 
are not closed but open systems. Hence, the very process of field work may 
invalidate a well-conceived rescarch design. This I know from experience. 
More than twenty years ago my associates and I began a longitudinal study 
of a carefully selected sample of Navaho Indian babies. These we observed 
and tested much more intensively than our control groups who included 
siblings of the core sample. When, after an absence from the field for some 
months, I visited a little girl who had reached the age of ten, she became 
sulky and finally angry because for an hour or more I engaged in general 
conversation with her family. At last she screamed and struck her older 
sister, saying: “You know perfectly well he doesn't come here to see you 
and the others. He comes to see me. All the rest of you stop talking to him." 
Our research objective had been to discover the ordinary course of personal- 
ity formation among the Navaho, but, obviously, the course of this child's 
development had been altered to some degree by the research itself. 

Perhaps the only cultural studies wherein the anthropologist does not 
alter by his very presence the materials that he is investigating are those 
of archaeology and linguistics. Nevertheless, if one conceives—as I do — 
of the ultimate aim of cultural anthropology as enquiry into the nature of 
human nature (with the depiction of the distinctive features of separate 
cultures as a means to this end and also an intrinsically worthwhile by- 
Product), then changes brought about by the introduction of the observer 


are i 2 : 
tis id even when they lead to the appreciable modification or even 
€ destruction of the original culture. 
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THE LIMITATIONS AND STRENGTHS OF ANTHROPOLOGICAL METHOD 


Anthropologists have been criticized by psychologists frequently and 
severely for "subjectivity", lack of rigor and poor workmanship in detail, 
and insufficient attention to quantitative method and experiment!. Any 
anthropologist would grant that one or more of these strictures can be 
documented by reference to numerous publications. It is perfectly true that 
some monographs appear to reveal at least as much to the reader about the 
personality problems of the field worker as about the culture in question. 
Until recently anthropologists, even when they have recorded and inter- 
preted with relatively little distortion due to personal bias, have more often 
than not been oriented to description rather than to problems and the 
testing of hypotheses. Anthropology has had some concepts of proven worth, 
but little systematic theory. Indeed, in only one branch of cultural anthro- 
pology (linguistics) can one up to the present claim even the beginnings of 
comprehensive theory of some rigor and elegance. It is likewise the case that 
anthropologists have frequently been cavalier about numbers. Readers have 
had no way of knowing whether a given generalization rested upon a single 
statement by one informant or a unique observation, or whether this 
cultural generalization was based upon many interviews and observations 
in the framework of at least an elementary consideration of the principles of 
sampling. Anthropologists have—at least implicitly—overestimated the 
homogeneity of nonliterate cultures, neglecting the facts that not only does 
personal idiosyncrasy always occur, but also that variation in some form is 
always systematically built into the culture itself. Each culture exhibits 
deviant behavior, but this is only part of the story. In all cultures there are 
variant as well as dominant modalities. 

On the other hand, critics—and not least colleagues in psychology— 
have failed to see that certain limitations are inherent in the anthropological 
situation and in the task as conceived by members of the profession. Take, 
for example, workmanship on technical matters. The anthropological field 
worker has been by definition a jack-of-all-trades and a master of none. He 
has been—and to a considerable extent still is—expected to spend a year 
(two or three at most) among a people of a different culture and to bring 
back information on everything from music to the techniques of basket- 
making and weaning practices. He cannot possibly obtain and interpret 
data on economics, the plastic arts, and nutrition that will satisfy specialists 

4 For a criticism which deals with these points, but attempts to be fair, see 


B. K. Stavrianos, Research Methods in Cultural Anthropology in Relation to Scientific 
Criteria, Psychological Review, 57, 334—44. 
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who have devoted their lives exclusively to a single one of these subjects. 
On the other hand, he can probably say something significant about the 
linkages between subsistence, religion, and kinship which no specialist in 
one of these fields would be able to discern. In recent years “team research” 
has improved the level of workmanship on technical details. Yet most 
experienced anthropologists are of the opinion that loss as well as gain 
has resulted from the increasing division of labor. 

This conclusion holds for most points, I believe. Cultural anthropology 
has been overwhelmingly an observational rather than an experimental 
science. The field anthropologist must follow events as they "naturally" 
develop in the cultural setting rather than (in most instances) trying to 
"control" them. This surely makes for loss of rigor, but anthropologists 
would reply that they are more interested in what happens in ordinary 
daily life than in the artificial situation of the laboratory. They would 
grant—indeed insist—that some things essential to an understanding of 
human behavior can be learned only by controlled experiment. But they 
would argue that this method also has its limitations: that laboratory, 
clinical, and observational field studies are all necessary and that each 
alike provides and tests hypotheses for the others. 

Rather than disputing about what is “the” best method, behavioral 
Scientists, it seems to me, should examine dispassionately the advantages and 
disadvantages of every established technique in terms of the relevant situation 
and the specific questions that are being asked by one kind of investigator as 
against another. It is sometimes too easily assumed that the underlying 
assumptions are—or ought to be—the same. For instance, psychologists 
have on occasion taken it for granted that the “informants” of the anthropo- 
logist could be equated with their “respondents” and “subjects.” Actually, 
the anthropologist often thinks of an informant much more as an historian 
thinks of a document in a period whose main outlines are already familiar, 
OT as an art historian will treat a new specimen that fits into a series of 
Tecognized style. That is, the question is not that of incidence or distribution, 
but rather those of: what point in what pattern? or: in what slightly variant 
Ways is a known pattern manifested? When anthropologists are addressing 
themselves—and they sometimes do—to questions of ranges of dispersion or 
be they are trying to establish a statistically sound generalization, they 
See de asked for figures. But in questions of pattern analysis, the 
win P Eed be that of configuration or of abrupt alternation from 
fheyimay Gegen another. Figures may not only be beside the point; 

€ issue. For example, if I sedulously count the number of 


occasions on whi 1 s 
which American men arise when a woman enters a room 
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where a social gathering is taking place, my data will simply blur the existence 
of a minor cultural pattern if part of my observations occur in upper middle 
class families and part in lower class families. 

Even when the questions being asked are of the same general nature, 
different methods may complement each other. During my years of work 
with Navaho children, I sometimes envied my colleagues in psychology 
who could bring their subjects into an experimental room where noise and 
other distractions were eliminated, temperature and other variables con- 
trolled, etc. Nevertheless, I reflected, my psychological colleagues saw the 
children they were studying for a few hours a week at most and had to 
depend for an account of what went on the rest of the week upon an interview 
with the mother or, possibly, both parents. In contrast, my co-workers 
and I were able to live with a Navaho family in their one-room hut for 
virtually twenty-four hours a day. Not many family secrets can be concealed 
for more than a short period under those circumstances. What the psycholo- 
gists learned, they learned—admittedly—in a more rigorous way. Our 
knowledge, however, was richer, more ramified, and pertained to behavior 
in ordinary daily life settings. 

It has been sometimes asserted that when anthropologists analyze their 
materials they do so by “feel” or "apperception" or “artistic insight." 
Instead of these epithets, certain critics might as well have said flatly: 
“Anthropologists are ‘unscientific’ or at any rate very sloppy workmen.” 
Less unfriendly critics, however, use these terms, I believe, because they 
sense that anthropologists are carrying out—or trying to carry out—a type 
of analysis which has little place in the repertory of some of the other 
varieties of behavioral science. This is the approach which anthropologists 
have variously referred to as that of “pattern,” “configuration,” "structure," 
or “contextualism.” 

Anthropologists are at fault for having made few attempts in print to 
specify the steps that in fact they take when they make this kind of analysis. 
Yet I can testify from almost daily contact with Ruth Benedict during the 
period when she was doing the research that led to The Chrysanthemum and 
the Sword that she worked very systematically rather than evolving her ideas 
“mystically” from her inner consciousness. She saturated herself in Japanese 
materials of a carefully selected variety: literature, art, projective tests, 
interviews, etc. After she thought she had detected some highest common 
factors or least common denominators that constituted, so to speak, 
implicit premises cutting across bodies of culture content that were quite 
different, she then wrote down some hypotheses as to what she should 
find—and what she should not find—in as yet unexamined data if her 
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initial formulations were correct. She then sought out fresh materials drawn 
from the same categories and validated, rejected, or reformulated her 
initial hypotheses and made at least one more trail run. Most American 
psychologists, to be sure, would have been appalled at one aspect of her 
procedure. I once asked her: “But how many new novels, for instance, 
do you think you must read and analyze before you stop?" She told me 
plainly that this was a silly question. 

I believe that the affiliation of many cultural anthropologists for pattern 
analysis has comparatively simple historical roots. In the first place, the 
field situation forced them to realize that the acts and thoughts of men and 
women do not remain dammed up in the neat little pools which the Western 
academic tradition has labeled “religion,” “economics,” and the like. 
They saw, with Dostoevsky, that: 

Reality is a thing of infinite diversity, and defies the most ingenious 
deductions and definitions of abstract thought, nay, abhors the clear 
and precise classifications we delight in: Reality tends to infinite 
subdivisions of things, and truth is a matter of infinite shadings and 
differentiations. 

At the same time, their unavoidable experience with the ramified context 
and with the abrupt alternations from one configuration to another compel- 
led anthropologists to see that form and structure pervade human behavior 
and human cultures as much as they do molecules or crystals or organisms, 
and that the crucial structure points of one culture differ from those of 
another just as the planes of cleavage of one kind of crystal distinguish 
these from others, even others which to the eye appear rather similar. 

Anthropological emphasis upon pattern and structure is, of course, 
unique only as regards intensity and certain details. In many ways, it is 
very similar to the approach used by sophisticated students of art styles. All 
behavioral scientists must necessarily face problems of pattern analysis, and 
form is a central theme in almost all of the sciences at mid-twentieth century. 
But the distinctive aspects of the anthropological outlook derive primarily 
from the second historical factor: among behavioral scientists, only cultural 
anthropologists have been in sustained contact with the extraordinary 

developments in structural linguistics over the past generation !. This resulted 
—as so many things do—from a series of historical accidents. Comparative 
studies of culture really date from the discovery that Sanscrit was related to 
Greek and Latin. This finding was dramatic in the contemporary intellectual 


climate, partly because it cast doubt upon the customary assumption that 
1 


For about five years now, an appreciable number of American psychologists have 
been influenced by linguists. 
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Hebrew had been the original language of mankind. At any rate, the develop- 
ment of comparative Indo-European philology gave a tremendous impetus 
to many kinds of comparative investigation of which cultural anthropology 
was one. From its very beginnings, then, cultural anthropology had a kind 
of persistent tie to linguistics, and the sub-culture of the profession prescribed 
that the anthropologist would concern himself with the languages of the 
peoples he studied. 


CONCLUSION 


Anthropologists and psychologists have, on the whole, chosen to go down 
different roads. Most of you prefer microscopic dissection of abstracted 
elements of behavior. Your psychometricians, for example, want very 
definite ways of focussing upon personality. We, on the other hand, favor 
holistic approaches. Anthropologists tend, the Rohrschach experts tell us, 
to be individuals “with large W's." Each road has its devagations and 
rough areas. We feel that you have been overly concerned in recent years 
with conditioned behavior, to the neglect of "innate human nature." 
“Raw” or "universal" human nature, to have any valid meaning must, 
of course, include only those dispositions toward conduct which are not 
confined to any one group, class, or culture. We feel that when you do 
concern yourselves with interpretations of cultural phenomena, these 
interpretations, as G. P. Murdock puts it, “. . . explain too much, in contrast 
to sociological interpretations which typically explain much too little." 

The catalogue of complaints on both sides could be extended almost 
indefinitely. But all are implicit in the divergent paths, each of which has 
disadvantages as well as advantages. Yet the two roads must converge. 
Perhaps we have greater need of you than you of us, for psychology is to 
anthropology something as physiology and biochemistry are to your subject. 
] think communication will be improved if we cease quarrelling over which 
is the “most scientific" approach and recognize that the dominant approaches 
in psychology and anthropology are indeed different but supplement each 
other in valuable ways. Let me close with some wise words from Mauss’ 
“Les Techniques du Corps" 

.. on ne pourrait avoir une vue clair de tous les faits, de la course, 
de la nage, etc., si on ne faisait pas intervenir une triple considération, 
qui elle soit mécanique et physique, comme une théorie anatomique 
et physiologique de la marche, soit au contraire, psychologique ou 
sociologique. C'est ce triple point de vue, celui de “Phomme total” qui 
est nécessaire. 
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PLEASURE AND VALUE 
BY 


JAMES OLDS 
( University of California, Los Angeles, Calif.) 


During the past 25 years, in America at least, drive and tension reduction 
theories of behavior and mental process have accompanied a concentration 
on conditioned reflex learning processes and automatically elicited behavior. 
In the newer information theories, these have been reflected in negative 
feedback explanations of motivational mechanisms. 

In the present paper, an attempt is made to put these developments 
in a new perspective as formulating only one of the two major classes of 
motivational process. 

It is contended first that motivational phenomena divide into two large 
Classes: positive processes concerned with constructive pursuits and hoarding 
in times of peace; and negative processes engaged as goads to action in the 
case of crisis. 

Positive motivations are said to involve positive feedback mechanisms 
and the necessity for external control. Only negative motivations involve 
negative feedback and classical mechanisms of satiation and internal control. 

Then the possibility is suggested that positive motivations have more 
tendency to organize cognitive learning processes and purposive behavior; 
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negative motivations have more tendency to organize conditioned reflex 
learning processes and automatic behavior. 

Finally, it is held that negative motivation has found a better reception 
in experimental psychology because it has been tied to a continuous physical 
variable, electric shock; and because it is easier to conceive a theory of 
avoidance mechanisms than pursuit ones. 

The constructive part of the paper, then, is to remedy these two deficien- 
cies, first by establishing a simple theory of cognitive-approach behavior, 
and second by establishing an experimental psychology of positive motivation 
on the basis of the same continuous physical variable, electric shock, as has 
been previously used only in studies of negative motivation. 

In these experiments, where electric shocks delivered to certain parts 
of the brain produce extremely intense positive motivational effects, it will 
be shown that about five times as much of the central nervous system in the 
rat is devoted to positive motivational processes as to negative ones. Further, 
these experiments begin to demonstrate specifically a series of categorical 
differences between positive motivational mechanisms and negative ones. 


ON THE NEUROLOGY OF VALUES 
BY 


KARL H. PRIBRAM 
(Institute for Living, Hartford, Conn.) 


Psychological processes seem to be especially responsive to environmental 
events of two sorts: 1) those that momentarily excite receptors, and 2) those 
that are the outcomes or consequences of the use made by the organism 
of its effectors. The discussion of discriminative behavior from which the 
visual field is inferred could serve as an example of the type of relationship 
initiated by the first; a neurobehavioral analysis of preferential behavior 
provides some empirical relations that help to understand the type of 
relationship that stems from the second. 


A MULTIPLE OBJECT EXPERIMENT 


A modified Wisconsin General Testing Apparatus is used to test twelve 
rhesus monkeys in the solution of a complex problem. The monkeys are 
divided into three groups, two operated and one control, each containing 
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four animals. The animals in one operated group had received bilateral 
cortical resections in the posterior intrinsic cortex and those in the other 
operated group, bilateral cortical resections in the frontal intrinsic cortex 
some two and a half years prior to the onset of the experiment; those in 
the control group are unoperated. In the testing situation these animals 
are initially confronted with two junk objects placed over two holes (on a 
board containing twelve holes in all), with a peanut under one of the objects. 
An opaque screen is lowered between the monkey and the objects as soon 
as the monkey has displaced one of the objects from its hole (a trial). 
When the screen is lowered, separating the monkey from the twelve hole 
board, the objects are moved (according to a random numbers table) to 
two different holes on the board. The screen is then raised and the animal 
again confronted with the problem. The peanut remains under the same 
object until the animal finds the peanut five consecutive times (criterion). 
After a monkey reaches criterion performance, the peanut is shifted to the 
second object and testing continues (discrimination reversal). After an 
animal again reaches criterion performance a third object is added. Each 
of the three objects in turn becomes the positive cue; testing proceeds as 
before—the screen separates the animal from the twelve hole board, the 
objects are placed randomly over three out of the twelve holes (with a 
peanut concealed under one of the objects), the screen is raised, the animal 
allowed to pick an object (one response per trial), the screen is lowered 
and the objects moved to different holes. The testing continues in this 
fashion until the animal reaches criterion performance with each of the 
objects positive, in turn. Then a fourth object is added and the entire 
procedure repeated. As the animal progresses, the number of objects is 
increased serially through a total of twelve. The testing procedure is the 
same for all animals throughout the experiment; however, the order of 
the introduction of objects is balanced—the order being the same for only 
one monkey in each group. 


RESULTS 


Analysis of the problem posed by this experiment indicates that solution 
is facilitated when a monkey attains two strategies: 1) during search—moving 
on successive trials, each of the objects until the peanut is found; 2) after 
search—selecting, on successive trials, the object under which the peanut 
had been found on the preceding trial. 

The difficulties in performance encountered by the frontally operated 
group follow completion of search, i.e., after the first response on which the 
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peanut is found. The lag shown by the frontally operated group in reducing 
the number of trials taken to reach criterion (or the number of repetitive 
errors made) occurs after the peanut has been found. This group of monkeys 
experiences difficulty in attaining the strategy of returning on successive 
trials to the object under which they have, on the previous trial, found the 
peanut. Whatever may be the explanation of this difficulty, a precise des- 
cription can be given: for the frontally operated group, the outcome of the 
action "finding the peanut" has less "utility" in determining subsequent 
behavior than this outcome has for the controls (or for the posteriorly 
operated group). In the more popular argot of experimental behaviorism 
the effectiveness of the reinforcement is diminished for the frontal group. 

Interestingly, before the frontally operated group begins to attain the 
necessary strategy, performance of this group reflects the number of alter- 
natives in the situation. This finding suggests a parallel with analyses of 
the determinants of the preference developed in the theory of games and 
economic behavior. Preference is determined by two classes of variables: 
“demand” (desirability, need) and "expectation" (availability, needs of other 
interactants in the system). The finding that performance of the frontally 
operated group is related to the number of alternatives in the situation 
suggests that this group is deficient in evaluating the “expectation” variables 
—but this is only suggested by these results. Support for the hypothesis 
that frontal lesions do not affect the “demand” variables that determine 
preference comes from the results of another experiment. 


AN OPERANT CONDITIONING EXPERIMENT 


Ten rhesus monkeys are tested in an “operant conditioning" situation 
which consists of an enclosure (discarded icebox) in which a lever is available 
to the monkey. Occasionally, immediately after a depression of the lever, 
a pellet of food also becomes available to the monkey. The experimenter 
schedules the occasions on which the action of pressing the lever has the 
outcome that a food pellet becomes available. In this experiment, these 
occasions recurred regularly at a constant (fixed) interval of two minutes. 
The conditioning procedure, as a rule, results in performance curves 
(scallops) which reflect, during the early portions of the interval, a slow 
rate of response, and during the latter portions an accelerating rate which 
reaches asymptote just prior to the end of the interval. All of the monkeys 
used in this experiment were trained every other day for two-hour sessions 
until their performance curves remained stable (as determined by super- 
imposition of records and visual inspection) for at least ten consecutive hours. 
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Two experimental conditions were then imposed, one at a time. 1) Depri- 
vation of food for 72 and 110 hours; 2) Resection of frontal and posterior 
intrinsic cortex. Food deprivation increases the total rate of response of all 
animals markedly but does not alter the proportion of responses made during 
portions of the interval. Resection of the frontal intrinsic sector does not 
change the total rate of response but does alter the distribution of responses 
through the interval—there is a marked decrease in the difference between 
the proportion of responses made during the various portions of the interval. 
Monkeys with lesions of the posterior intrinsic sectors and unoperated 
controls show no such changes. 

The results of this experiment support the contention that the utility 
of an outcome of an action is influenced by variables which can be separately 
classified. Deprivation influences total rate of response; frontal lesion, 
the distribution of that rate. Deprivation variables are akin to those which 
have in the past been assigned to influence "'desirability," *demand" or 
“need”. The effect of the frontal lesion is more readily encompassed under the 
heading of those that influence “expectation.” This finding is thus in accord 
with that obtained in the multiple object problem. Both experimental 
findings can be formally treated by the device of “mathematical expectation.” 
The distribution of response probabilities in the constant interval experiment 
can be considered a function of the temporal “distance” from the outcome; 
distribution of response probabilities in the multiple object experiment is a 
function of the number of objects in the situation. Frontal intrinsic sector 
lesions interfere with those aspects of preference specified by mathematical 
expectation—evaluations of the utility of an outcome of an action in terms 
of a total set of possible outcomes. 


THE MEDIOBASAL FOREBRAIN AND DESIRABILITY 


From these data, some elements of the neural mechanism that underlies 
the effect of frontal intrinsic sector resections on preferential behavior can be 
suggested. A crucial factor in this mechanism is the neural relationship 
between the frontal intrinsic sector and the mediobasal structures of the 
forebrain, a factor which may be related to the observation that two classes 
of variables determine preference. A large body of data has been accumulated 
in the last twenty years as a result of studies which made use of surgical 
ablation and electrical stimulation that demonstrates the special relation of 
the mediobasal systems of the forebrain to the class of variables subsumed 
under the rubrics “demand,” “need,” “desirability.” 

Changes in the following types of behavior are reported: fighting (domi- 
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nance, reaction to frustration); fleeing (escape and avoidance); feeding 
(appetitive, such as hoarding, and consummatory); and mating and maternal 
(nest building and care of the young). Stimulation or ablation which affects 
one of these behavior patterns is likely also to affect the other (though not 
necessarily to the same extent). On the other hand, the performance of 
discrimination tasks remains unaffected. 

Typically the damage or stimulation of mediobasal sectors affects preferen- 
tial behavior by disrupting the more or less orderly recurring sequences of 
actions which constitute feeding, fighting, fleeing, mating and maternal 
behavior. None of the elements of the sequence drop out; rather the duration 
of any one such element of action is altered. The outcome of an action 
appears, in these damaged animals, to be an ineffective terminant or mainte- 
nant of acts in the sequence. Specifically, animals with mediobasal forebrain 
resections continue feeding long after control subjects (with the same amount 
of deprivation and in the same situation) have stopped eating. The duration 
of avoidance behavior is shortened: e.g., a monkey will repeatedly grasp a 
flaming match even though he is burned each time. A fighting reaction is not 
maintained. An animal with a mediobasal lesion may draw blood or have a 
finger bitten off and within a few seconds sit unconcernedly munching 
peanuts. This effect, as that on avoidance, is especially easy to discern in 
measures of extinction. Reactions to a "frustration situation" are also 
altered along this dimension: the intensity of an animal's reaction to 
frustration is unimpaired, but the duration of the reaction is shorter than 
that of a control subject. When closely examined, the effects of mediobasal 
forebrain ablations on hoarding, mating, and maternal behavior are on the 
duration of a particular element of the sequence, e.g., food or an infant are 
dropped before the nest is reached, or occasionally, carried to the nest and 
then taken out again to be dropped elsewhere. 

The neural mechanisms whereby the mediobasal affect the outcome 
determinants of bahavior are only beginning to be detailed. Essentially, 
the mediobasal forebrain structures are especially related afferently and 
efferently to medial mesencephalic and diencephalic structures in which are 
located the slowly adapting receptors surrounding the 3rd and 4th cerebral 
ventricles (such as the osmo- and temperature-sensitive elements) as well as 
to the non-specific diffuse systems. The latter are characterized by networks 
of short, fine-fiber neurones. In such networks synaptic, dendritic and 
electrotonic phenomena, especially sensitive to neurochemical influences 
are most likely of greater total significance than are rapidly propagated 
patterns of neural impulses. In fact, the connections between the mediobasal 
forebrain and medial mesencephalic and diencephalic structures are so 
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arranged that even when propagated signals are transmitted, the effect on 
the target site is more often a change in local excitability than the firing of 
neurones. 


VALUES 


The empirical relations that determine the value of a piece of currency 
depend in part on the utility of that piece of currency for any individual. 
The currency used in the primate neurobehavioral experiments reported 
here is a food pellet or a peanut. Two interrelated classes of variables have 
been abstracted by economists to determine utility: expectation and demand; 
two similar classes (distributive and energic) can be delineated from the 
experiments reported here—each of the classes related to an independently 
defined neural mechanism. Another neural mechanism is known whereby 
values as well as other "environmental" situations can be discriminated; 
this mechanism differs in locus and mechanism from that which subserves 
“utility” as described here. How an organism's discriminations of values 
affect his "expectations" remains to be explored. But the day may not be 
too far off when we know as much about the organismic variables that 
critically determine behavior with regard to value systems as we now know 
about the variables that critically determine behavior with regard to the 
visual field. 


ON VALUES IN CROSS-CULTURAL PERSPECTIVE 
BY 
CLYDE KLUCKHOHN 
( Harvard University, Cambridge, Mass.) 


Linguists in their elegant analyses of one aspect of culture have found 
it extremely useful to set up a series of distinctive contrasts or oppositions, 
usually binary, which serve to identify each separate phoneme (sound class 
distinctive in that language). There are grounds, both empirical and theore- 
tical, for supposing that a similar approach will yield good results with other 
aspects of culture, including cultural values. Human nature and the human 
situation are such that there are some fundamental questions of value 
upon which all cultures have felt compelled to take a position, explicit OT 
implicit. As in the case of language, the foci or structure-points are largely 
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supplied by the limits and potentialities given by the physical world, human 
biology, and social requirements. With language, the properties of sound 
waves, the anatomy and physiology of the speech organs, and social (com- 
municative) needs constrain the range of variation. With values, such 
unavoidable facts as dependence upon the external environment, birth 
and death, and social relatedness make value "choices" in these areas 
inescapable. Nor here again is the range of loci for selection or indeed of 
possible selections at each locus unconstrained. Just as all phonemic Systems 
include nasals, stops, and sibilants, so all value systems place their weightings, 
for instance, on the desirable relations to nature, other individuals, and 
the self within a describable set of alternatives. 

The entities of value-culture may not have the all-or-none character of 
a simple physical event like the phones found in language-culture. Rather, 
they may have the character of weightings or emphases that are, on the 
whole, dominant in the culture. Even here there are parallels. A language or 
à phonemic system is, after all, a high order abstraction. Concretely, each 
person's speech is an idiodialect, and even this varies through time and 
between situations. Similarly, some individuals or groups may accept the 
variant rather than the dominant cultural values. They may reject some or 
many of the core values. To those values, whether dominant or variant, that 
they do accept each individual gives an interpretation and a coloring that is 
more or less private. It nevertheless remains meaningful to abstract common 
clements both in language and in values. 

By proceeding as the geneticists have done so successfully with qualitative 
binary oppositions that represent significant discontinuities and by using 
the linguistic technique of seeing which distributions are complementary, 
coincident, incorporating and overlapping, anthropologists may be able 
to answer the questions that are at the heart of the principles of selectivity 
which determine the distinctiveness of each culture. Which combinations 
of value-emphases are “impossible?” which are very rare and probably due 
to exceptional circumstances? which are so frequent as to be predictable? 
on which is no guess justified one way or the other? This particular task 
will indeed involve counting, but the initial determination of the con- 
trasting pairs is more likely to follow the linguistic model. Once a linguist 
is certain that in one instance a glottalized and a nonglottalized voiceless 
stop at the same articulatory position are in complementary distribution 
—or produce variation in the meaning of a morpheme— he knows he has 
two distinct phonemes. In addition, he knows that there is an overwhelming 
likelihood that glottalization is one of the distinctive features of th 


at langu- 
age and is decisive in a number of phonemic contrasts. 
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Eventually anthropologists can, I believe, describe the compositional 
pattern of each culture and construct a comparative grammar and a compara- 
tive syntax of cultures. An anthropologist is interested in the grammar, 
a psychologist in the dialects. All grammars limit freedom and control 
choices. The function of linguistic grammar is to control the freedom of 
words so that there is no needless congestion of the communication traffic. 
The "grammar" of culture, in general, likewise makes for orderliness. 
A culture is a complex, yet unitary pattern. The unity derives from the 
value system. 

A comparative grammar of cultures would delimit the necessities in 
cultural development: what features must precede or be associated with 
what others? Only the intensive and systematic study of variation—and 
variation through time—revealing the latent structures and latent concepts 
and incomplete paradigms, can make a grammar of cultures possible. 
The students of linguistic culture have pointed the way. Linguistics has 
proven the fallacy of radical reductionism. The unity of science is not 
based on reductionism but on perspectives—that is, the isomorphism of 
the concepts used throughout the sciences and especially those that in- 
vestigate the same general sector of nature. 


VALUES AND THE CONTROL OF SOCIAL BEHAVIOR: 
THE CASE OF MONEY 


BY 


TALCOTT PARSONS 
(Harvard University, Cambridge, Mass.) 


See Appendix, p. 619 


B. — Communications sur la théorie psychologique 


Individual papers on psychological theory 


CAN WE HAVE À GENERAL THEORY OF BEHAVING SYSTEMS? 
BY 
JAMES G. MILLER 
(University of Michigan, Ann Arbor, Mich. d 


Since 1951 an interdisciplinary group of scientists at the University of 
Chicago and later at the University of Michigan have been working toward 
the development of what may be called general behavior systems theory. 
The purpose of this approach is to integrate various biological and social 
science approaches to the study of man and insofar as possible to bridge 
gaps between various schools and between the behavioral sciences and 
the natural sciences. 

According to the current statement of this point of view systems are 
bounded regions in space-time, involving energy interchange among their 
parts, which are associated in functional relationships, and with their 
environments. General systems theory is a series of related definitions, 
assumptions, and postulates about all levels of systems from atomic particles 
through atoms, molecules, crystals, viruses, cells, organs, individuals, small 
groups, societies, planets, solar systems, and galaxies. General behavior 
systems theory is a subcategory of such theory, dealing with living systems, 
extending roughly from viruses through societies. Perhaps the most signi- 
ficant fact about living things is that they are open systems, with important 
inputs and outputs. Laws which apply to them differ from those applying 
to relatively closed systems. 

All behavior can be conceived of as exchange of energy or information 
within an open system or from one such system to another. Any exchange 
across a boundary results in some alteration or distortion of the form of 
transmission. Those specific functions of systems which we can stipulate 
and whose magnitude we can measure in a relative scale, we will call 
“variables” if they are within the system and “parameters” if they are in its 
environment. Each system except the largest of all—the universe—has its 
environment. The system and its environment together constitute a supra- 
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system. Each system except the smallest has subsystems, which are any 
components of an organism that can affect a variable. 

Inputs and outputs may be either coded or uncoded. Coding is a linkage 
within subsystems whereby process A, is coupled with process A, so that 
either will elicit the other in the future. Coding involves conditioning, 
learning, or pairing of two processes in a system and the memory or reten- 
tion of this union over a period of time. Any action is uncoded unless—like 
speech or gesture—it has some added significance as a result of such a bond. 
It then conveys information. 

All living systems tend to maintain steady states of many variables, by 
negative feedback mechanisms which distribute information to subsystems 
to keep them in orderly balance: Not only do subsystems usually maintain 
equilibrium, but they are also usually in balance with their environments, 
which have outpüts into systems and inputs from them. This prevents 
variations in the environment from destroying systems, either by collapse 
or by explosion. There is a range of stability for any parameter or variable 
in any system. It is that range within which the rate of correction is minimal 
or zero and beyond which correction does occur. Inputs (or loads), either 
coded or uncoded, which, by lack or excess, force the variables beyond the 
range of stability constitute stresses and produce strains within the system. 
These strains may or may not be capable of being reduced, depending upon 
the equilibratory resources of the system. 

A number of behavioral propositions, capable of empirical evaluation, 
which have been developed in terms of this theoretical approach will be dis- 
cussed, and related empirical research reported. 


AN APPROACH TO THE MEASUREMENT OF THE LEVEL OF 
ORGANISATION OF BEHAVIOUR SYSTEMS 
BY 
PHILIP G. HERBST 
(Tavistock Institute of Human Relations, London ) 


The term “behaviour system” is used to refer both to individuals and 
social organisations, in the sense that both can be defined within a be- 
havioural frame of reference as boundary-maintaining units of interpeden- 
dent activities and activity-control functions with respect to internal and 
external relationships. Every behaviour system needs to obtain an appro- 


ÉTUDE INTERDISCIPLINAIRE DES VALEURS 87 


priate range of inputs in order to maintain itself. In the case of both persons 
and groups inputs are obtained by establishing interaction relationships 
with other persons, groups or other environmental units. This permits 
inputs to be obtained by means of a reciprocal output which in turn serves 
as an appropriate input for the partner in the interaction. Whether a 
quantity is an input or an output depends on the frame of reference used. 
If the system plus its environment is considered as an undifferentiated 
whole then distinctions between input and output can no longer be made 
and we are simply left with a network of ongoing behaviour processes. 
It will be shown that the functional relationships which are found between 
measured level of output, level of input, and size of the system may be 
used to provide information on the level of organisation of the system. 
In the case of an assembly defined as a base line model, output obtained is 
proportional to the size of the assembly and the amount of input supplied. 
In the case of a simple system one of the additional conditions is that the 
system has minimum boundary values with respect both to its size and 
to the level of input which it needs to maintain in order to survive in its 
given state. With an increasing number of separate differentiated activity 
units within the system—and depending on the pattern of internal, as well 
as external dependence linkage—a point is reached where effective functio- 
ning requires the differentiation of a separate integrator unit which takes 
over the function of integrating ongoing activities, resulting in transition 
to a complex system. The functional relationship beween the size of the 
integrator unit and size of the system may be used for obtaining a measure 
of the degree of interdependence of the component units of the system. 
The formation of a complex system makes it possible to increase unit 
size and output level to considerably larger values than is possible in the 
case of a simple system. At the same time the output of a complex system 
will be less than that of a simple system by an amount proportional to the 
size of the integrator unit insofar as the latter has no direct productive 
function. 
A human organisation may be analysed in terms of three distinct aspects: 
(i) the social structure, given by inter-personal and intergroup relations 
both within and between organisations; 
Gi) the technological process structure and the dependence-relationships 
between ongoing activities, and 
(iii) the economic structure, using the word "economic" in its widest 
sense, based on the fact that all behavioural processes have a valuatio- 
nal aspect. 
A human organisation may then be looked at as a system of behaviour 
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which has social, technological and economic aspects. We speak of different 
aspects, since a group is not a system of activities, some social and others 
economic or technological; it is rather that every activity may be analysed 
with respect to any of these three frames of reference. A theory of human 
organisation requires, in the first stage, half-way disciplines concerned with 
socio-technical, socio-economic relationships, leading ultimately to what 
may be referred to as a socio-technomic theory of human organisations. 

A conceptual framework for studying socio-technical systems has been 
formulated by E. Trist, and is at present being further developed. The 
quantitative formulations of the fuller model discussed above is tested 
by data on the socio-economic relationships within organisations with 
similar technological structure. Data on the relationship between sales 
turnover (output), number of persons in the shop (size of unit) and amount 
paid in wages (input) are analysed for 404 shops which form part of a larger 
retail chain. These, both individually and as a whole, illustrate the charac- 
teristics of a simple system. The findings are compared with input/output 
functions obtained for larger retail stores which show the characteristics of 
complex organisations in which a relatively large proportion of work is 
concerned with the integration of sub-units. 


LES FORMES DE LA CONDUITE 
PAR 


MICHEL RALEA 
( Académie Roumaine, Bucarest ) 


Rôle biologique du psychique: informations et solutions concernant le 
milieu et les difficultés que ce milieu offre. Les deux sphères de l'organisation 
psychique: corticale et souscorticale. Caractére problématique des rapports 
entre l'homme et le milieu. Toute activité psychique est une solution appor- 
tée aux problémes que pose l'adaptation à l'ambiance physique et sociale. 
Les solutions sous-corticales sont phylogénétiques, toutes faites, automati- 
ques. Elles sont stéréotypées. Les solutions corticales ont, par contre, un 
caractére créateur. Elles font montre de réactions ingénieuses devant les 
difficultés créées par les changements de l'ambiance. Ces solutions doivent 
être interprétées dans le sens de la boutade de Bergson: «l'intelligence c'est 
le moyen de se tirer d'affaire». 

La nature réflexive, active du psychique. Nous ne nous Occuperons que 
des solutions proposées par le plan cortical. 
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Ces solutions sont, selon nous, au nombre de cinq. 


1) La première a un caractère plutôt passif: c'est la compréhension. Celle-ci 


est le postulat, la prémisse qui permet de trouver /e sens, la signification 

du probléme que le milieu pose. La compréhension suppose: 

a) l'établissement d'une discrimination parmi les différentes situations 
données, la mise en évidence du caractére spécifique de l'une d'entre 
elles; 

b) l'acceptation plus ou moins obligatoire d'une réalité objective, en 
dépit de nos penchants et préférences subjectives. La compréhension 
est une forme de /a dépersonnalisation (Tout comprendre c'est tout 
pardonner). Caractére expressif. Une signification qui ne tient compte 
ni de nos penchants, ni de nos croyances, nous est imposée de 
l'extérieur; 

c) la compréhension n'est pas une solution, n'ayant pas de caractère 
créateur. 


Aprés avoir posé les données du probléme et en avoir discerné la significa- 


tion, il s'agit de trouver sa solution pratique. 


2) Si l'on ne peut résoudre immédiatement les difficultés, la première 


4) 


5) 


conduite qui s'impose c'est /'ajournement. La solution manquant pour 
le moment, l'on remet à un autre jour la décision. L'homme est par 
définition un «animal-cunctator». L'ajournement dans la perception, 
la mémoire, l'attention, le jugement, la volonté. Le róle de l'inhibition. 
Discussion avec Pavlov. 

A défaut d'une solution, une seconde conduite possible est /a compensa- 
tion. Compensation veut dire substitution, équivalent, faux-fuyant, 
subterfuge. Compensation en physiologie. Compensation dans les 
sensations, la mémoire, l'attention, l'imagination, le jugement, le 
sentiment, les actions volitives. L'imitation en tant que compensation. 
Les problémes de la défectologie. La rééducation des déficiences 
mentales. 

La simulation. C'est la conduite sociale par excellence. Il n'existe pas 
d'acte totalement véridique et sincére. La simulation est une donnée 
de la personnalité et elle est fonction des relations sociales. Le róle 
stimulant et défensif de la simulation. L'Avantage de la falsification 
de la conduite dans le sens de l'utilité: 

a) Simulation inconsciente. Bovarysme. Cabotinage. Fatuité. 

b) Simulation volontaire. 

c) Mensonge. 

Invention. Synthése créatrice concernant les solutions. Nature et róle 


90 THEME | 
de l'intelligence. Tátonnements et hypothèses. Discussion des théories 
de Piaget, Bergson, etc. 
Rôle de langage: communication et éclaircissement. Intelligence 
précédant le langage. Discussion avec Janet. 
Toutes ces conduites sont accompagnées par des états affectifs qui les 


augmentent, les étouffent ou les diminuent. Le rôle de l’affectivité est de 
régler l’action (Pierre Janet). 


THEME 2 


A. — Symposium: 


LE PROBLÈME DE LA MESURE EN MATIÈRE D'INTENSITÉ DE 
SENSATION (ÉCHELLES SUBJECTIVES) 


THE PROBLEM OF MEASUREMENT WITH RESPECT TO 
INTENSITY OF SENSATION 


Organisateur-Président: H. PIÉRON (Collège de France, Paris) 
Rapporteurs: S. S. STEVENS, W. R. GARNER, R. M. HANES 


Discutants invités: Y. GALIFRET, MME BERNYER 


ON THE MEASUREMENT OF SENSATION 
BY 


S. S. SrEVENS 
( Harvard University, Cambridge, Mass.) 


The magnitudes of sensations can be measured on ratio scales constructed 
by at least four classes of direct methods. These scales reveal that on 
“quantitative” or “prothetic” continua, such as loudness, brightness, heavi- 
ness, length, velocity, duration, etc., equal stimulus ratios produce equal 
subjective ratios. From this basic principle it follows that the “psycho- 
physical law” relating sensation to stimulus is a power function. To a 
first-order approximation, the perceived magnitude Ÿ is related to the 
stimulus magnitude S by the formula V = KS". Values of the exponent n 
have been determined for at least thirteen different perceptual continua. 
The exponent is found to range from about 0.3 for loudness to about 3.5 for 
electric shock. Typical values of exponents for other continua are ap- 
proximately as follows: brightness 0.3—0.5 (depending on area, state of 
adaptation, etc.), visual length 1.1, duration 1.15, numerousness 1.34, 
heaviness 1.45, velocity 1.77. 
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The methods used to establish these scales of sensation are (1) ratio 
estimation, (2) ratio production (for example, fractionation), (3) magnitude 
estimation and (4) magnitude production. All these methods require the 
observer to make a direct judgement of the apparent magnitude of his 
sensations, or of the apparent ratio between two sensations. The potential 
sources of systematic error in a given method can often be discovered and 
corrected by the use of one or more of the other methods. 

The scales of sensation produced by these direct methods are very different 
from those produced by the indirect methods advocated by Fechner, who 
proposed to measure sensation by counting just noticeable differences (jnd’s). 
Fechner assumed that to each stimulus jnd there corresponds a constant 
increment in sensation; that is to say, he assumed that jnd's are equal in 
subjective magnitude. This assumption is erroneous. When the ratio scales 
of sensation obtained by the direct methods are used to measure the subjec- 
tive size of the jnd, we find that the subjective size of the jnd grows rapidly 
larger as we go up the scale. In fact, the subjective size of the jnd is ap- 
proximately proportional to the magnitude of the sensation. Consequently, 
jnd's do not constitute equal units on a scale of sensation. 

This fact has important implications for other types of psychological 
scaling, such as those based on pair comparisons, successive intervals, etc. 
Although it is sometimes assumed that measures of discriminal dispersion, 
confusion, or resolving power can be used to mark off equal intervals on a 
psychological scale, on prothetic continue these scale intervals are not 
equal. Scales obtained by these methods tend to approximate a logarithmic 
function of the stimulus, whereas the direct estimation of sensory magnitudes, 
or sensory ratios, leads to a power function, never to a logarithmic function. 

Let us now consider another class of methods that have been used to 
create scales of sensation. This class includes such methods as equal intervals. 
equal-sense-distances, category rating, and bisection. In these methods, 
first introduced by Plateau, the observer’s task is to judge the apparent 
distances or intervals between stimuli. It turns out, however, that on prothe- 
tic continua such as loudness, brightness, heaviness, etc., intervals that 
are judged to be equal are in fact systematically larger at the upper end 
than at the lower end of the scale. In other words, when we plot a scale of 
Squal-appearing intervals (category scale) against the ratio scale obtained 
by direct magnitude estimation, the category scale turns out to be concave 
downward. This fact has been demonstrated on a wide variety of prothetic 
continua. We are forced to conclude that, on these «quantitative» continua. 
We cannot construct linear interval scales of sensation by methods that call 
for the judgment of equal intervals or differences. 
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The nonlinearity of the category scale results chiefly from the fact that 
the observer's sensitivity to differences between sensory magnitudes varies 
over the scale. A given difference that is obvious at the low end of the scale 
may be much harder to detect at the upper end. This asymmetry in dis- 
crimination distorts the judgment of intervals in a systematic manner, 
and results in scales that are concave downward when plotted against ratio 
scales of subjective magnitude. The degree of the curvature depends upon 
several factors, an important one of which is the spacing among the stimuli 
presented to the observer. Under some experimental conditions the category 
scale may approximate a logarithmic form (as in the early astronomers 
judgments of stellar magnitude), but in general the category scale is less 
curved than a logarithmic function. The typical form of the category scale is 
intermediate between the scale obtained by summating jnd's (Fechner scale) 
and the scale obtained by direct magnitude estimation (the power function). 

The foregoing discussion applies to prothetic or quantitative continua. 
The laws governing these continua differ in many respects from those relating 
to metathetic continua, which are the class of qualitative or positional 
continua, such as pitch, azimuth position, visual inclination, and some 
varieties of apparent proportion. Several functional criteria can be used 
to distinguish prothetic from metathetic continua. The two most important 
criteria are these: 

1) On prothetic continua the subjective size of the jnd grows rapidly larger 
as we go up the scale, but on metathetic continua the subjective size of 
the jnd remains approximately constant. For example, the jnd for 
loudness is far from constant in sones, but the jnd for pitch is approxi- 
mately constant in mels. 

2) On prothetic continua the category scale is nonlinear, but on metathetic 
continua the category scale may be linear (provided distortions due to 
stimulus spacing and other factors are eliminated). 

It follows that on metathetic continua it may be possible to generate 
linear scales of sensation by means of Fechnerian procedures (including the 
method of pair comparisons) and also by Platcau’s method of equal- 
appearing intervals. But these methods do not produce linear scales of 
sensation on prothetic continua. Only the methods involving the direct 
judgment of magnitudes or ratios are appropriate to prothetic continua. 
As already stated, these methods show that on prothetic continua the 
magnitude of sensation is a power function of the stimulus. 

Although we do not know enough about the physiological processes 
underlying perception to say what basic mechanisms may mediate the two 
types of continua, there appears to be a suggestive difference between 
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certain of these perceptual dimensions. On continua like loudness, brightness 
and heaviness, we seem to progress along the continuum by adding excitation 
to excitation. On continua like pitch and position we seem to progress along 
the continuum by substituting excitation for excitation. We cannot yet say 
whether all prothetic continua are based on an additive process at the 
physiological level, or whether all metathetic continua derive from a sub- 
stitutive process, but in some sensory modalities the parallels between 
function and physiology are at least suggestive. 


AN ARGUMENT FOR THE USE OF DISCRIMINABILITY SCALING 
PROCEDURES IN SCALING SENSORY INTENSITIES 
BY 


" W. R. GARNER 
(The Johns Hopkins University, Baltimore, Maryland) 


The thesis of this report is: Those psychological methods which make 
use of the Fechnerian assumption that psychological units of magnitude or 
intensity can be equated with units of discriminability are more legitimate 
valid, and useful for the scaling of sensory intensities than are those methods 
which make use of various types of direct response on the part of an observer. 

Admittedly the use of discriminabilities for psychological scaling is an 
indirect approach to the problem, but this indirect approach has been 
useful in many different areas of psychology, and can be equally useful in 
the area of sensory scaling. In discussing the problem, I shall talk primarily 
about the scaling of loudness, since most of my own work has been done 
in this area. 

The chief direct-response method used in loudness scaling has been the 
fractionation technique—either fraction production or estimation—and the 
present sone scale of loudness is based primarily on such judgments. With 
the fractionation technique, the validity of the sone scale of loudness 
Tests basically on the face validity of the technique—i.e., we must assume 
Ke nen fact capable of describing their sensory experiences 
aah See e arit erg ars by the Instructions. Only if we assume 
fodiicd a ics bero y uses the fraction stated in an eexpeciaient are we 
2 ing a scale of loudness based on a series of fractionation 
judgments. 


The face validity of this method is, however, very questionable. Cer- 
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tainly one of the first requirements for accepting the validity of this type 
of judgment is that other response methods which logically imply the same 
kind of arithmetic reporting on the part of the observer should lead to the 
same loudness function. The equisection method (or its special case, the 
bisection method) should give scaling results which are the same. When I 
actually tried this procedure several years ago, 1 found that the equisection 
procedure yielded quite a different scale from the sone scale. Other ex- 
perimenters have found this same discrepancy. Another procedure which 
should give the same results as the fractionation method is that of direct 
rating. The many experiments using this method, however, give loudness 
functions which show little agreement with that based on fractionation 
judgments. 

Another disadvantage with the fractionation procedure is that inter- 
observer differences are so great that while measures of central tendency 
can be computed, they have little value in predicting what any single observer 
will do in an experiment. Also, changes in experimental procedure produce 
large differences in experimental results, so that a great deal of research 
has been done to determine the “correct” procedure—i.e., that procedure 
which gives results most acceptable to the experimenter. And my own 
research has shown that the context of stimuli presented to an observer 
affects the results so seriously that there is a real question whether an ob- 
server knows the meaning of a particular stated fraction with respect to 
his own experience. 

The discriminability scaling procedures also start with a face-validity 
assumption, which is, of course, that of the law of comparative judgment and 
its many extensions. Stated simply, for our purposes, it is that measures 
of dispersion or discriminability constitute legitimate measures of the 
magnitude of sensation. Fechner's original assumption was simply that all 
jnd's are equal. There is no problem here of whether Fechner's assumption 
has been proved invalid by comparison with direct-response scaling methods, 
since we have no more than face-validity for these methods either. We can 
define magnitude of sensation in any terms we wish, and scales produced 
with either method are limited in meaning by the operations which the 
experimenter uses to define sensory magnitude. Thus as a starting point we 
are in the position of having arbitrarily to accept one face validity or 
another. 

However, scales based on the discriminability criterion show much less 
variability between observers. Also, different experimental techniques give 
loudness functions which are more similar than do the direct-response 
methods. For example, the jnd type experiment and the absolute or cate- 
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gorical judgment experiment give discriminability functions which are 
basically the same shape. The scale units are not the same, but these are less 
important than the shapes of the functions. Also, discriminability functions 
are relatively uninfluenced by training and experience. 

Discriminability functions are also relatively uninfluenced by context 
effects. In one experiment of mine, for example, observers were required 
to rate 20 stimuli on a 20-point scale according to a loudness criterion. 
In part of the experiment the stimuli were spaced equally in terms of decibels. 
In another part, they were spaced approximately equally on a sone scale 
of loudness. The results of this experiment showed a considerable change in 
the mean rating (a direct-response form of scaling), but essentially no 
change in the discriminability functions. This experiment shows clearly 
one of the advantages of the discriminability procedure, namely that with 
this procedure we are dealing with an invariant property of the organism's 
perceptual system. 

There are, of course, observer differences with these methods, and 
experimental procedures do have some effect on the results. But it seems 
clear that the discriminability procedure allows us to measure some aspect 
of the perceptual system which is a limiting property—a property which 
is little affected by factors which easily affect the fractional procedures. 

We do not know now the exact shape of a loudness function based on the 
discriminability criterion. We know that Fechner's original assumption of 
the constancy of the Weber fraction is not valid, but as a first approximation 
we can assume that loudness is linearly related to the logarithm of intensity, 
or to the decibel scale. Certainly the difference between this function and 
the sone function is clear, since the latter shows great positive acceleration 
with respect to decibels of intensity. 

We have here an interesting fact that many types of direct-response 
scales show a closer relation to the discriminability loudness function 
than to the sone function, although logically all the direct-response methods 
should agree. Callaway, for example, had observers rate the loudness 
of truck noises on a six-point scale, and he found these ratings were more 
nearly linearly related to decibels than to sones. A similar result was found 
by Beranek in ratings of office noises. And the results of restricted rating 
scale experiments have consistently shown such a relation. 

In research of my own I have found that observers are more accurate in 
assigning a given rating to a given sound intensity when the intensities aïe 
distributed according to a discriminability criterion than when the intensities 
are distributed according to loudness criteria. From results such as these 
it seems reasonable to suppose that observers prefer to assign numbers 
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according to a discriminability criterion, and when some other criterion is 
imposed, they have great difficulty. In addition to results such as these, 
many experiments using the equisection method have given results more 
nearly in line with a discriminability loudness scale than with the sone 
loudness scale. 

In other words, we seem to have a situation where most of the direct- 
response methods available are not in disagreement with a loudness scale 
based on discriminability. In fact, the fractionation data are the deviant 
ones—not all direct response data. There is some real possibility of achieving 
a reasonably uniform loudness scale with the discriminability criterion, but 
very little possibility as long as we insist that the face validity of the fractiona- 
tion method shall allow it to determine whether any other technique is valid. 

In summary, then, it seems to me that there is just as good a logical 
basis for the discriminability scale as for the direct-response scale. In 
addition, the discriminability scale provides greater stability of results and 
deals with a more invariant aspect of perception. And last, most of the direct- 
response methods give data which in fact agree with the discriminability 
scale. 

I would like to suggest, therefore, that if we want to have a standardized 
loudness scale, it should be based on some discriminability criterion, not on 
the fractionation criterion. Even as a first approximation the decibel scale 
would be better than the present sone scale, but it should be possible to 
work out a better loudness scale than one based on the inaccurate assump- 


tion that the Weber fraction is constant. 


THE ESTIMATION OF SENSE RATIOS: BRIGHTNESS 
BY 


R. M. HANES 
(The Johns Hopkins University, Baltimore, Maryland) 


Since the time of Fechner's revolutionary work, almost ceaseless con- 
troversy has been waged around the topic of sensory measurement. The 
protagonists in this scaling drama can be ordered on a scale ranging from 
those who consider the measurement of sensory experience an accomplished 
fact to those who look upon such measurement as an impossible idea. Stevens 
can be taken as representative of the former point of view, while Guild 
probably best typifies the latter. Positions between these two end points can 
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gorical judgment experiment give discriminability functions which are 
basically the same shape. The scale units are not the same, but these are less 
important than the shapes of the functions. Also, discriminability functions 
are relatively uninfluenced by training and experience. 

Discriminability functions are also relatively uninfluenced by context 
effects. In one experiment of mine, for example, observers were required 
to rate 20 stimuli on a 20-point scale according to a loudness criterion. 
In part of the experiment the stimuli were spaced equally in terms of decibels. 
In another part, they were spaced approximately equally on a sone scale 
of loudness. The results of this experiment showed a considerable change in 
the mean rating (a direct-response form of scaling), but essentially no 
change in the discriminability functions. This experiment shows clearly 
one of the advantages of the discriminability procedure, namely that with 
this procedure we are dealing with an invariant property of the organism's 
perceptual system. 

There are, of course, observer differences with these methods, and 
experimental procedures do have some effect on the results. But it seems 
clear that the discriminability procedure allows us to measure some aspect 
of the perceptual system which is a limiting property—a property which 
is little affected by factors which easily affect the fractional procedures. 

We do not know now the exact shape of a loudness function based on the 
discriminability criterion. We know that Fechner's original assumption of 
the constancy of the Weber fraction is not valid, but as a first approximation 
we can assume that loudness is linearly related to the logarithm of intensity, 
or to the decibel scale. Certainly the difference between this function and 
the sone function is clear, since the latter shows great positive acceleration 
with respect to decibels of intensity. 

We have here an interesting fact that many types of direct-response 
scales show a closer relation to the discriminability loudness function 
than to the sone function, although logically all the direct-response methods 
Should agree. Callaway, for example, had observers rate the loudness 
of truck noises on a six-point scale, and he found these ratings were more 
nearly linearly related to decibels than to sones. A similar result was found 
by Beranek in ratings of office noises. And the results of restricted r 
scale experiments have consistently shown such a relation. 
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according to a discriminability criterion, and when some other criterion is 
imposed, they have great difficulty. In addition to results such as these, 
many experiments using the equisection method have given results more 
nearly in line with a discriminability loudness scale than with the sone 
loudness scale. 

In other words, we seem to have a situation where most of the direct- 
response methods available are not in disagreement with a loudness scale 
based on discriminability. In fact, the fractionation data are the deviant 
ones—not all direct response data. There is some real possibility of achieving 
a reasonably uniform loudness scale with the discriminability criterion, but 
very little possibility as long as we insist that the face validity of the fractiona- 
tion method shall allow it to determine whether any other technique is valid. 

In summary, then, it seems to me that there is just as good a logical 
basis for the discriminability scale as for the direct-response scale. In 
addition, the discriminability scale provides greater stability of results and 
deals with a more invariant aspect of perception. And last, most of the direct- 
response methods give data which in fact agree with the discriminability 


scale. 
I would like to suggest, therefore, that if we want to have a standardized 


loudness scale, it should be based on some discriminability criterion, not on 
the fractionation criterion. Even as a first approximation the decibel scale 
would be better than the present sone scale, but it should be possible to 
work out a better loudness scale than one based on the inaccurate assump- 


tion that the Weber fraction is constant. 
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(The Johns Hopkins University, Baltimore, Maryland) 


Since the time of Fechner's revolutionary work, almost ceaseless con- 
troversy has been waged around the topic of sensory measurement. The 
protagonists in this scaling drama can be ordered on a scale ranging from 
those who consider the measurement of sensory experience an accomplished 
fact to those who look upon such measurement as an impossible idea. Stevens 
can be taken as representative of the former point of view, while Guild 
probably best typifies the latter. Positions between these two end points can 
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be filled with less steadfast individuals, some of whom have performed 
sensory “measurement” but are not altogether convinced of the philosophical 
implications of their work. 

There are at least three possible remedies for the alleviation of this 
scientific and philosophical distress. The first is that having to do with 
the agreement among scales constructed from fractional and multiple 
estimates of different orders. The second is the ordering of successive 
differences. All is still not lost even if neither of these methods proves 
feasible, for we still have the possibility of a new mathematics. 

The first suggested remedy was undertaken by the present writer for 
visual intensity. Analysis led to the conclusion that scales constructed from 
different fractional and multiple estimates were not significantly different 
statistically. There remains, nevertheless, the question of how much variabi- 
lity is to be tolerated in measurement. This question has yet to be answered. 
It is suggested that improved methodology can eventually reduce varia- 
bility to a level which will be acceptable even to the physicists. 


DISCUSSION 


Y. GALIFRET: On se demande si la fonction de puissance traduit mieux 
que la fonction logarithmique de Fechner la variation de la sensation en 
fonction de la stimulation. 

Cette facon de poser le probléme est beaucoup trop générale et s'avére 
inadéquate dans le cas de nombreuses situations perceptives complexes pour 
lesquelles aucune loi mathématique simple ne peut étre trouvée. 

Tel est le cas de l'appréciation de la saturation chromatique. On sait—et 
nous l'avons retrouvé avec H. Piéron—que la relation entre les échelons de 
saturation déterminés par la méthode des seuils différentiels et la pureté 
chromatique n'est nullement fechnérienne. L'estim 
Pas plus une fonction de puissance. Nous 
(étudiants) de nous donner un rouge de satu 


ation directe ne donne 
avons demandé à 30 sujets 


| : ration double et moitié d’un 
rouge échantillon dont la pureté chromatique était de 20 94, 35 95, 50 Ys 


65 75, 80 %. Le tableau suivant indique l'essentiel des résultats. 


E: TCI 
1 H fl = —T Rs 
Pureté | 20 | 35 | 59 | g | 80 
| | | 
Double/Echant | 170 | | 
TER ; 144 | 
Echant/Moitig, |! | | ` | | 1,58 | e: d 1,35 


LE PROBLÈME DE LA MESURE 99 


On voit que le double subjectif correspond, en fait, à un rapport des 
puretés de 1 à 1,70 au maximum, ce rapport diminuant à mesure que la 
pureté de l'échantillon augmente. 

Si, par interpolations successives, on trace la courbe d'évolution de 
l'estimation sensorielle en fonction de la pureté on obtient, en coordonnées 
logarithmiques, non pas une droite (fonction de puissance) mais une 
courbe dont la concavité tournée vers le haut indique que la sensation de 
saturation—déduite de l'estimation directe—croit plus vite que la pureté. 

La relation qui unit la saturation perçue d'une plage colorée à la pureté 
chromatique de cette plage n'est donc assimilable quelle que soit la méthode 
utilisée (seuils différentiels ou estimation directe) ni à une fonction fech- 
nérienne ni à une fonction de puissance. 

La perception de saturation apparait dépendre de la luminance totale 
(perception d'intensité) du chroma (perception qualitative) et essentiellement 
du rapport de l'apport lumineux de la longueur d'onde dominante à la 
luminance totale. Il n'est donc pas douteux que l'appréciation .d'une 
saturation reléve de la participation simultanée de plusieurs mécanismes. 
Nous avons à faire là à un complexe perceptif dont il est vain d'attendre 
qu'il fonctionne suivant une loi linéaire. 


LI 

G. BERNYER: En matière d'appréciations de poids intervient, dans la 
perception, la constance des densités, et les procédés de soupésement 
jouent un grand róle. Aussi avons nous employé une méthode gravimétrique: 
levier articulé autour d'un axe; sur l'un des bras peut glisser une masse 
variable; le sujet évalue le poids d'aprés l'effort de pression nécessaire pour 
le soulever en appuyant l'index sur une touche placée à l'extrémité du 
second bras de levier. 

Les expériences ont été faites par la méthode de fractionnement: on 
présentait au sujet un stimulus étalon (fourni par un levier dont le bras 
portant la masse variable était caché par un couvercle) et on lui demandait 
de régler lui-même la position de la masse variable, sur un second levier, 
jusqu'à obtenir le double, ou la moitié, de l'étalon proposé. 

Une premiére série d'expériences a porté sur 6 sujets ayant effectué 
chacun 10 séries de 25 jugements (Dans chaque série, 5 étalons différents 
étaient présentés 5 fois chacun dans un ordre au hasard). Jai constaté 
une assez grande variabilité des résultats, non seulement d'un sujet à l'autre, 
mais aussi d'une série de mesures à l'autre pour un méme sujet. De plus, 
ces résultats différaient assez largement de ceux ordinairement trouvés 
dans la littérature pour les soupésements de poids. Pour la moyenne des 


100 THEME 2 


6 sujets examinés, le rapport du poids jugé double au poids étalon passait 
de 1,83 à 1,33 lorsque le poids étalon variait de 100 à 1.000 gr. 

Comme Stevens l'avait noté pour une expérience de Baker et Dudck, 
ces résultats pouvaient tenir au fait que les sujets devaient porter des 
jugements à partir de stimuli constamment variables. Pour éviter cet effet 
de «context» dont Garner a souligné l'importance, j'ai effectué une nouvelle 
série d'expériences en ne présentant aux sujets qu'un stimulus étalon par 
séance, et en leur demandant 5 égalisations successives du poids étalon, 
suivies de 5 estimations du double ou de la moitié de ce poids. Avec cette 
nouvelle technique, les résultats se sont montrés beaucoup plus cohérents; 
en faisant le rapport du poids jugé double au poids jugé égal (ou du poids 
jugé égal au poids jugé moitié), j'ai obtenu un rapport pratiquement constant 
pour chaque sujet, quelle que soit l'intensité du stimulus proposé. Pour les 
premiers sujets examinés, le rapport moyen est de l'ordre de 1,4, ce qui 
donne pour la sensation Y en fonction du stimulus S la fonction de puissance 
W = KS" avec un exposant n voisin de 2. 


H. PiÉRON: Si le postulat fechnérien de la valeur constante de l'unité 
fournie par l'échelon différentiel était valable, les rectifications à la loi de 
Weber n'auraient pas empéché d'utiliser une loi d'intégration pour assurer 
la mesure de l'intensité sensorielle, une droite logarithmique—zone moyenne 
d'une sigmoide—restant valable dans une marge assez large. 

Mais l'inégalité de valeur de l'échelon différentiel s'est manifestée avec 
évidence dans les comparaisons de systémes récepteurs distincts assez 
voisins, d’où l'appel cette fois à des essais empiriques dont l'intérét pratique 
se montrait indéniable. Il a fallu dés lors faira appel à des élaborations 
perceptives d'un caractére artificiel. 

En effet la perception consiste en l'interprétation d'ensembles de données 
assurant une connaissance du monde extérieur nécessaire aux adaptations 
de l'étre vivant. Nous percevons visuellement la grandeur d'un objet par 
interprétation de la grandeur d'une image rétinienne en fonction de la 
distance apparente, de souvenirs familiers, etc . . . Nos perceptions s'édifient 
Ed précisent grâce aux leçons de l'expérience: ce sont des «gnosies». 
" : Geh ée Fe d obtenir des appréciations d une donnée sensoriel- 
dos erh s. n GE pas par elle-même. On y réussit 
objective de cette ips SE ior i letus hcc die en 
lier. Aussi, dans étant SN 
variabilité ir ssement des échelles subjectives, trouve-t-on des 
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qui s’élévent à des taux de l’ordre de 10.000 % (20 décibels) alors que, 
dans la mesure d’échelons différentiels on ne dépasse guére le 10 %. 

Aussi je ne pense pas qu’on puisse donner une valeur théorique aux 
lois empiriques que des valeurs moyennes permettent de dégager. 

Dans des lois de type fonction de puissance, on peut exprimer des relations 
extraordinairement hétérogènes. Avec un exposant égal à l'unité, ou voisin 
de 1, on a affaire à des perceptions que l'expérience a permis d'adapter 
assez exactement à la réalité objective. Les exposants inférieurs à 1 sont 
en accord avec le fait biologique incontestable que les réponses de l'organis- 
me aux intensités stimylatrices ne peuvent suivre ces derniéres dans leur 
amplitude, dans le sens de la relation fechnérienne qui s'observe au cours de 
tous les enregistrements objectifs de ces réponses (fréquences d'influx, 
amplitudes de potentiels, actions kinétogénes, etc . . A 

Pour les exposants supérieurs à 1, ils posent d'intéressants problèmes sur 
les facteurs de l'interprétation perceptive, le róle d'impressions affectives 
par exemple. 

Mais, à cóté des appréciations qualitatives, métathétiques de Stevens 
(couleurs, tons sonores), auxquelles on doit joindre les saturations et 
peut-étre, dans une certaine mesure, les leucies (lightness on whiteness), 
d'interprétation complexe et renseignant sur les réflectances (albedos) des 
surfaces, il faut éliminer du probléme posé par Fechner, et concernant des 
relations d'intensité, tout ce qui a trait aux grandeurs spatiales, temporelles, 
et spatio-temporelles (vitesses). | | » . 

Il reste tout ce qui concerne les phanies, somies, les intensities des sensations 
tactiles (chocs, vibrations), thermiques (chaud et froid), düiniques (gustatives 
et olfactives), en relation directe avec des grandeurs d'actions extérieures, 
et des stimulations énergétiques d'origine interne, pons celles d'accéléra- 
tion, et celles de contraction musculaire, intéressées dans l'appréciation 


perceptive des poids, et qui posent un probléme tout particulier et fort 


intéressant. ? 
C'est pour cet ensemble de sensations que les recherches en vue de 


l'établissement d’échelles de valeur pratique auxquelles s'est particuliérement 
consacré le Prof. Stevens, méritent d'étre poursuivies en recherchant les 
conditions de meilleure réussite d'une táche artificielle. 


B. 


Communications — Individual papers: 


SERIAL EXTRAPOLATION: 
A SUGGESTION FOR A NEW PSYCHO-PHYSICAL METHOD 


BY 
JOHN BELOFF 
( Queen's University, Belfast) 


Perceptual Judgment may be investigated in at least three Ways: 

1) The variable stimulus may be required merely to reproduce a given 
standard stimulus. 

2) The variable may be required to bear some given ratio to the standard. 

3) The variable may be required to follow a given stimulus series to which 
it belongs. 

Early psycho-physics preoccupied as it was with the “just-noticeable- 
difference” was primarily concerned with the first (Cf. Method of Repro- 
duction). Modern Psycho-physics, following the lead of S. S. Stevens in 
searching for subjectively valid sensory scales, has explored the second 
(Cf. Method of Fractionation). Recently the author has proposed the third 
or “Method of Serial Extrapolation" as a means of investigating ability 
to respond to the mathematical lawfulness of a stimulus sequence, such as 
is presumably involved in many skills requiring accurate anticipation. 

In a previous study! subjects were given a task of judging the next 
position of a point in a spatial series obtained by subdividing a straight line 
In geometric progression. The hypothesis was put forward on theoretical 
grounds (*The P-hypothesis”) that accuracy would vary in direct inverse 
Proportion with the rate of increase or “steepness” of a given series. This was 
found to hold approximately within the limits tested thus arguing in favour 
of an extension of the Weber Law to ratio magnitudes. 

Comparison is here made with j 
auditory stimuli consisting of a suc 
à geometric Progression where the 


udgments of temporal interval using 
cession of four clicks spaced to form 
subject was required to estimate the 


—ÀÀ 


1 Beloff, J., « : I 
9, 155-168. ` "Method of Serial Extrapolation" Quart, J. of Exper. Psychol. 1957. 
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next click by pressing a key at the appropriate moment. It was found how- 
ever that performance on such temporal type series was very erratic as 
compared with the former spatial series except for the special case of 
equal interval series. Moreover objectivity was destroyed by a central 
tendency which made the subject overstimate on those series whose rate of 
increase was gradual and underestimate on those whose rate of increase 
was steep. Hence no confirmation of the P-hypothesis could be obtained. 


SUBJECTIVE JUDGMENT OF BRIGHTNESS 
BY 


R. G. HOPKINSON 
( Building Res. Station, Garston, Watford, England) 


Scales of apparent brightness have been derived by two independent 
methods, which take adaptation effects into account. 

The need for a scale of apparent brightness arises when the sensations of 
brightness produced by different luminances in different adapting surroun- 
dings have to be compared. Attempts to deduce such scales have been made 
by Hess & Pretori (1896), Abribat (1935), Craik (1939), Pitt (1939), Hanes 
(1943), and the author (1939, 1941, 1956) among many others. The author's 
scale is, so far as he is aware, the only one which has been put to practical 
engineering use, such as in the solution of wartime visibility problems 
(Stevens & Waldram, (1946); Hopkinson (1946) or of interior and exterior 
lighting (Hopkinson 1948, 1951); Waldram (1954). 

The two methods used have avoided, on the one hand, the Fechner 
integration from just noticeable differences, and the necessity for binocular 
matching on the other. Fractionation and multiplication methods have also 
been avoided. 

The first method involved the successive adjustment of two patches of 
light, seen in a large adapting field, to appear always of equal contrast 
the one with the other. A "contrast ladder" was thus built up from sub- 
jective black, and this was done for a series of adaptation luminances. 
À consistent set of data were obtained, relating physical luminance and 
resulting sensation, for a range of adaptation. . 

The second method involved direct mental estimates of brightness mag- 
nitude of a single patch of light, seen in an adapting field, (a method due 
essentially to the work of S. S. Stevens). Again a series of curves relating 
physical luminance of the patch with sensation of brightness for several 


adaptation levels was obtained. 
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SYMMETRIC UNCERTAINTY ANALYSIS AND REDUNDANCY 
OF PRINTED ENGLISH 
BY 


W. R. GARNER 
(The Johns Hopkins University, Baltimore, Maryland) 


INTRODUCTION 


It is always helpful in understanding a new concept or a new technique 
to relate it to concepts or techniques already known, and largely for this 
Teason McGill and I in a recent paper showed that information analysis (or, 
85 We prefer, uncertainty analysis) can be considered as a technique essen- 
tially analogous to analysis of variance. Let us consider a three-dimensional 
matrix with variables w, x, and X, Which can take values w,, x, and yp 

If We do an uncertainty analysis in a form equivalent to that of variance 
analysis, We consider one of the variables, e.g. y, as the dependent or 
criterion variable, and the other two as independent or predictor variables. 
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Then our task is to partition the variability of the criterion variable into its 
component parts. A partitioning of the uncertainty of the variable y into 
its predictable and unpredictable (error) components leads to 
Uy) = U(y:w, x) + Ui) (1) 
where U(y) is the total uncertainty of the y variable, U(y:w, x) is the mul- 
tiple contingent uncertainty, or the total uncertainty in y which is predictable 
from w and x; and Hell is the error uncertainty. The multiple contingent 
uncertainty can itself be partitioned into three components, such that the 
total uncertainty of y becomes 
Uly) = U(y:x) + U(y:w) + Uly: TE) + Uy) (2) 
In this equation, U(y:x) and U(y:w) are the contingent uncertainties in 
which y is predicted from w or from x separately, and U(y:@#) is the 
interaction uncertainty, in which y is predicted from the unique combina- 
tions of the two predictor variables. These terms are described more fully 
in the previous paper, and I shall not elaborate on them here. 

Equations (1) and (2) are completely analogous to equations found in 
variance analysis, and with three variables, we can state that the two 
techniques are analytically equivalent, the only difference being that each 
technique deals with a different measure of variability—uncertainties in 


the one case, and variances in the other. 


SYMMETRIC UNCERTAINTY ANALYSIS 

While looking at uncertainty analysis as analogous to variance analysis 
can be fruitful, it can also be restrictive. With variance analysis the criterion 
must have a metric, since the variance measure requires a metric. The 
predictor variables may or may not have a metric, but if they do, that 
metric is usually ignored in the analysis. With uncertainty analysis, on 
the other hand, the criterion variable need not have a metric, since uncer- 
tainties deal only with the proportions in the various categories. Thus un- 
certainty analysis uses exactly the same property of the criterion variable 
as it does of the predictor variables. This fact means that uncertainty 
analysis can be considered as a completely symmetric analysis, and in this 
respect is quite different from variance analysis. 

This symmetric nature of uncertainty analysis allows certain properties 
of a matrix of data to be considered which are not immediately obvious 
when the partitioning approach is used, and I shall outline some of the 
relations between uncertainties in a three-dimensional matrix, and later use 
the problem of redundancy of printed English as a specific example in 


discussing these relations. 
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With a three dimensional matrix, we can define the maximum possible 
uncertainty in the matrix if the matrix is restricted only by the marginal 
frequencies or proportions. 


Dal, x, y) = — È È È Bet Dik) log, PPUP) (3) 
£ T X 
Umas (w, x, y) = U(w) + U(x) + Uly) (4) 


In Equation (3), p(i) is the proportion of total cases falling in any w ca- 
tegory, and p( j) and p(k) have equivalent meanings for x and for y. Equation 
(4) states that the maximum uncertainty in the matrix is equal to the sum of 
the uncertainties of the three variables considered one at a time, i.e., when 
the matrix is collapsed over the other two variables, and is directly derived 
from Equation (3). 


We can also define the total uncertainty in the matrix as 
U(w, x, y) = — X X È pli, j, k) loge pli, j, K) (5) 
£34 k 


Equation (5) can be partitioned into separate uncertainties in many different 
forms: 


Div, x, y) = U(y) + UX) + H (6a) 
= Uw) + UC) + UO) (6b) 
= Uw, x) + Uy) (6c) 
= U(w, y) + U,,(x) (6d) 


Because of the symmetric nature of the analysis, many different equations 
of the same basic forms can also be written. In the above equations, any 
uncertainty involving a subscript is a conditional uncertainty, and is com- 
puted by taking one value at a time of the subscripted variable, computing 
the uncertainty of the variable in parenthesis, and then obtaining a weighted 
sum over the subscripted variable. Again these terms are described more 
completely in the Garner and McGill article. (1) 


Now we can define the total contingent uncertainty in the three-dimen- 
sional matrix as 


U(w:x:y) = Umas (W, x, y) — Uw, x, y) N 

Ag in any of the notations involving contingent uncertainties, the notation 

using a colon implies complete symmetry. For example, it would be equally 
accurate to write U(x:y:w) as the form used in Equation (7). 

R This equation can also be broken into separate uncertainty components 
in many different ways. Two forms which will be useful are: 

Uw:x:y) = Uw:x) + U(y:w) + (Ux:y) + U(y ioi) (7a) 

= U(w:x) + U(y:w, x) (7b) 
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The term U(y:icr) is the interaction uncertainty referred to above, and is 
the notation used in the previous paper. It might better be written as 
U(W£J), since in the symmetric analysis there is only one interaction term 
regardless of which variable is considered the criterion, and 
Uwe) = Ux) — U(y:x) (8a) 
= Uy:w) — U(y:w) 
= U,(x:w) — U(x:w) 
The relation between the components of variability approach to uncer- 
tainty analysis and the symmetric approach can be seen from the following 
equations. 


Uly) = Uw:x:y) — U(w:x) + Uy) (8a) 
U(w) = Ulw:x:y) — U(y:x) + Han (8b) 
U(x) = Hiere — He! + Un) (8c) 


From Equation (7b) and its equivalents, we can write the following set 
of equalities: 

U(y:w, x) = U(w:x:y) — U(w:x) (9a) 

U(x:w, y) = U(w:ix:iy) — Ulw:y) (9b) 

U(w:x, y) = Uw:x:y) — U(x:y) (9c) 


In this form, we can immediately see some interesting relations between the 
various directions in which prediction can be made, since each of the left 
terms is the multiple contingent uncertainty for predicting one variable 
from the other one. Essentially, we can think of the matrix as providing 
a total amount of contingent uncertainty; then the amount which is available 
for predicting any one of the variables is this total amount less the con- 
tingency between the two variables used as predictors. These equations 
also show quite clearly that the amount of prediction available in any di- 
rection is inversely related to the contingency between the two predictor 
variables, and that for a given matrix, the maximum predictable uncertainty 
for a given variable will occur when the two predictor variables are ortho- 
gonal, i.e., have zero contingent uncertainty between them. It should be 
clear that these relations hold for a given matrix, and we are talking only 
about which variable can be predicted most effectively from the other two 


in the given matrix of data. | p 
Equation (7a) shows in more detailed fashion the composition of the 


total contingent uncertainty, the term which is the same in each of the 
preceding equations. In order to have an absolute solution for the multiple 
contingent uncertainty in any direction, we need to know the value of the 
interaction term, which can be determined only if a complete three-dimen- 


sional analysis is done. The interaction term is, of course, the only one in 
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these equations which requires more than two-dimensional analyses. There 
are many occasions in which this term has not been computed, or in which 
the amount of labor involved in its computation seems prohibitive. However, 
Equations (9) show that it is possible to determine accurately the differences 
between the various multiple contingent uncertainties without actually doing 
the complete three dimensional analysis. Thus if we simply need to know 
how much better prediction is in one direction than in others, we need only 
two-dimensional analyses. 


REDUNDANCY 


One common application of information theory and uncertainty analysis 
is to sequential data, where it is expected that there are sequential depen- 
dencies which limit the uncertainty at any step in the sequence. With such 
data, contingency tables are formed with the data series as one variable and 
with the same data displaced by one or more units as the other variable. 
When a series of contingency tables have been formed with increasing 
displacements of the data series, usually the contingent uncertainty between 
the original series and the displaced series decreases as the displacement 
increases. The above equations point up some interesting relations in such 
cases. 

Suppose we are dealing with printed English as the concrete example. 
We can do an analysis of the contingencies between a series of letters and 
the same series displaced one step and displaced two steps. We can refer 
to the first order series as variable w, the series displaced one step as variable 
x and the series displaced two steps as variable y, and we will be dealing 
with a three-dimensional matrix identical to what we have been discussing 
so far. Now the contingent uncertainty between w and x will be the same 
as that between x and y, because in both cases we are in fact determining 
the contingency for a one-step displacement of the series. The contingent 
uncertainty between w and y will be less than that between w and x or be- 
tween x and y because that is the contingency for a two-step displacement. 
nod ee re ei ee. (9) above, we know that U(w:x) equals 
dum ern dee E us is nl of these. Therefore the multiple 
contingent SN for pec ju pe = veine ge mul 
of the middle letter E a se an af th SE Seen 
of either end leres q ree must be better than prediction 

Ne 
Maira er koa- (2) have provided data from which we can 

ch better prediction of the middle letters should be 
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compared to prediction of the end letters. Their data show that the contin- 
gent uncertainty for a one-step displacement is 0.91 bits, and that the 
contingent uncertainty for a two-step displacement is 0.42 bits. This differ- 
ence is 0.49 bits, and reference to Equations (9) shows that this is the 
exact amount by which prediction of the middie of three letters will be 
better than prediction of either of the ends. This is a substantial difference. 

We cannot determine the absolute magnitude of the various multiple 
contingent uncertainties because we do not have a value for the interaction 
uncertainty. This value will undoubtedly be small compared to the first- 
order contingent uncertainties, and if we assume it to be zero, again using 
Newman and Gerstman's data we would estimate that the multiple contin- 
gent uncertainty for predicting x (the middle letter) is 1.82 bits, while that 
for predicting either w or y is 1.33 bits. In terms of additional information, 
the middle letter gives us 2.26 bits of additional information, while either 
end term gives us 2.75 bits. 

When longer series of letters than three are analyzed, the problem be- 
comes mathematically more complex because of the more complicated 
interaction terms, and in analyzing printed English it is impossible to 
calculate them. Newman and Gerstman, however, did make estimates of the 
additional information which the last letter of longer series gives, and we 
can use these estimates to determine how long a series of preceding letters 
would have to be to give as good prediction as just one letter on either side 
of the one being predicted. Calculations of this sort indicate that prediction 
from one letter on either side of the one being predicted is about as good 
as prediction from 10 preceding letters, or 10 subsequent letters. 

These relations raise some questions about the meaning of the term 
redundancy, and it scems to me that there has been some confusion about the 
interpretation of this term. Usually redundancy has been defined in terms 
of predicting letters on the basis of knowledge of preceding letters only, 
and such a definition can be mathematically and logically exact. However, 
when we state with such a definition that there is 50 percent redundancy, 
we cannot infer much about how many letters in printed English can be 
omitted and still have perfect reconstruction possible. It is not too unreaso- 
nable to assume that the forward predictability is relatively independent 
of the backward predictability, and thus that the two should be additive. 
Now if we accept a figure of 50 percent redundancy for forward prediction, 
and an equal figure for backward prediction (as asymptotic values), then we 
should have 100 percent total redundancy for single letters in the middle 
of long sequences. This possibility does not seem intuitively impossible at all. 

Suppose also we present someone with text in which every other letter 
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has been deleted. Now for each letter which must be filled in we have one 
letter known on each side; thus we have at least 1.82 bits of predictable 
uncertainty. If we then add the additional contingent uncertainties for 
the third letter on each side, the fifth, etc., we get something on the order 
of 3 bits worth of contingent uncertainty (or redundancy) for each letter 
to be filled in. Since the first order uncertainty of printed English is about 
4.0 bits, we would still have 1.0 bit of uncertainty remaining. If every 
third letter were omitted, similar calculations would suggest that about 
.30 bits of uncertainty would remain per letter. These estimates are still 
based on the data of Newman and Gerstman, and can only be approxima- 
tions. It might well be that with known interaction terms we would have 
close to 100 percent redundancy for every third letter. 

While these estimates are of some interest in themselves, and certainly 
suggest some possible experiments, they are less important than is the fact 
that they make it clear that redundancy is a term which must be used 
with a specific reference. It does not make sense to talk about the redundancy 
of printed English as a single statistical term for all of printed English. 
We may have redundancy for the nth letter of a sequence, for the middle 
letter of a sequence, or for skipped letters in longer sequences; and each of 
these will have a different redundancy. 

Normally, of course, we think in terms of predicting the nth letter in 
à sequence on the basis of the proceding (1-1) letters; or occasionally we 
reverse the direction of the prediction. It is obviously just as logical, however, 
to think in terms of predicting the middle letter of a sequence of three or 
more letters, rather than the ends. Perhaps our thinking has been limited 
by the natural tendency to deal with antecedent and consequent events; 
but we can think of both antecedent and subsequent events as determining 
the consequent events. Certainly looking at an informational or uncertainty 
analysis as a completely symmetric system makes it clear that terms such as 
redundancy must be defined specifically for each type of prediction; while 
the analysis is symmetric, the predictabilities in each direction are not. 
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INFORMATION THEORY AND OLDER APPROACHES IN 
PSYCHOLOGY 


BY 
D. E. BROADBENT 
( M.R.C. Unit for Research in App. Psychol., Cambridge, England) 


This paper ought to start with a quotation, for which no reference seems 
to be available. One reason for this absence of documentation may be that 
the quotation is usually heard in the lounges or bars at psychological con- 
gresses rather than in formal papers. Nevertheless the following statement 
is sometimes made these days, even though no source can be given. "Informa- 
tion theory", it is said, *has been a fad or fashion in psychology. It has 
passed its peak. It has proved of little value to the subject, and it is being 
relegated to the position of a minor statistical tool like chi square, or the 
paired comparison techniques". 

Now, I believe this statement to be untrue. I should hold that, just 
as the language of stimulus and response was for many years of great value 
in providing an objective means of talking about psychological problems, so 
also the language of information theory gives us a tool for tackling new 
problems. No doubt in time its usefulness will be exhausted, as that of 
stimulus and response seems to have been. But the time is not yet. Why 
then this moaning at the bar? 

The answer lies in a number of experiments which emphasise the impor- 
tance of coding. That is, of how a given amount of information is presented 
to the man. At one time there was a view current in some quarters, that the 
efficiency with which a given signal would be dealt with when it reached a 
Sense organ depended simply on the information it conveyed, that is, on the 
number of other signals which might have occurred and on their relative 
probabilities. The positive evidence for this view lies in the familiar ex- 
periments on reaction time, card sorting, and so on. A typical result is that 
the time taken to sort cards depends upon the number of categories into 
which they are sorted, and on the frequency of cards in each category, 
in a manner which obeys the quantitative theorems of Shannon (1). 

But, to keep to the same example, if I sort an ordinary pack of cards 
into red and black suits, I shall be much quicker when the red is bright and 
easily distinguished than I shall if the red is dark and almost black. Cross- 
man (2) has recently examined this type of situation using lines of different 
lengths as the patterns on his cards. His results show clearly that the absolute 
relations, between the classes into which the cards are sorted, are at least as 
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important as the number of categories. We cannot predict sorting time from 
information per card: we must go back to considering the nature of each 
stimulus. 

Another example comes from G. A. Miller (3). If one measures the 
memory span for letters of the alphabet, for ordinary digits, and for binary 
digits, one finds that roughly (not exactly) as many items can be recalled in 
each case. Yet the size of the vocabulary from which the items are drawn is 
larger in the case of letters than in that of digits, and the information per 
item is therefore greater. Immediate memory does not contain a constant 
amount of information, but rather a constant number of items; we must 
consider the nature of each presented item or stimulus if we want to predict 
the efficiency of recall. 

Several more examples might be drawn from work at Ohio State Uni- 
versity under the direction of Professor Fitts. In one case subjects were 
required to identify which of a row of visual patterns was the same as à 
given sample pattern (4). The patterns presented were selected either from 
a large set of randomly generated ones, or from a smaller class of patterns 
which formed part of the large set but excluded certain patterns. In the 
latter case the number of possible patterns was less, so the information per 
pattern was less, and it should have taken less time to identify each pattern. 
In fact it took longer, apparently because the restricted set of. patterns looked 
more similar to one another. 

Another Ohio State experiment, the latest to be published, examined 
rates of transmission of information through a man engaged in work 
paced by a machine (5). If the speed at which stimuli were presented was 
decreased, the rate of transmission through the man increased even although 
the number of possible stimuli was made larger so as to keep the amount of 
information presented per unit time the same. Furthermore, the rate of 
transmission was higher for verbal responses than for motor ones. Most 
alarming of all, for constant information per stimulus the rate of transmis- 
Sion through the man increased with increased presentation rate with 
verbal responses, and decreased with motor responses. In brief, the informa- 
tion rate was not constant but depended on the specific conditions of input 
and output. 

This difficulty of "coding" in applying information theory can be il- 
lustrated, somewhat facetiously, by a question and answer which once 
occurred in an objective-type examination in psychology. The question i$ 

Human behaviour is largely a function of habit. True or false?" The 
rs Conveys one bit, but this clearly would not give an adequate 
Predicting the time taken to answer the question. Efficiency 
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demands the processing of more information than emerges in response. 
Cases in which the human being processes much information and passes 
only a little to output are extremely common in practical situations, and 
there is no obvious way of handling them. 

So it is clear that the quantitative theorems of information theory cannot 
be applied to a human operator considered as a simple channel, unless 
all other conditions are known. Why then do I still regard this approach 
as being of major importance? Well, there are three chief reasons, although 
there are lots of minor ones. 

Firstly, it is, in fact, the cybernetic approach above all others which 
has provided a clear language for discussing those various internal com- 
plexities which make the nervous system differ from a simple channel. 
Earlier approaches have tended to two incorrect extremes. At one extreme 
there are the more phenomenological views, which emphasise the complex 
nature of the internal functions of the organism, at the cost of making 
statements which are operationally untestable and in some cases, very 
difficult to understand from the printed word alone. At the other extreme 
are the stimulus-response tlıeorists, who rightly emphasise testability but 
have usually gone on to take the further false step of denying that one can 
study events with the nervous system by behavioral means. As has been 
argued by a recent paper of which Dr. Garner was one author (6), it is 
perfectly possible to devise a series of experiments SO as to draw valid 
inferences about events within the organism. For example, suppose we 
argue that in certain tasks the man's output is controlled not only by 
information arriving at his senses but also by that coming from a store of 
conditional probabilities of past events: and that the control of output is 
not direct, but through a closed loop involving the proprioceptive Sense- 
organs. Such a statement can be fested by a series of experiments, in which 
the same output is required for different inputs and vice versa. For instance, 
like Poulton (7) we can cut off the sensory input intermittently and show 
that the output remains reasonably efficient: it must therefore depend on 
another source of information as well as on sensory input. 

A system of the type just described (for which there is considerable 
evidence) would only act as a simple channel under certain specific condi- 
tions: in this respect it resembles most of the physical Systems to which 
information theory is successfully applied by engineers. The wr of 
considering the problem in terms of information flow is not that it gives 
a mathematic for handling input-output relations so that we can ignore 
events between them: but that it gives a meaningful language for discussing 


those events. 
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This brings me to the second point. As has been said, the S-A theorist 
or learning theorist has usually attempted to build a theory of behaviour 
with no provision for translation of his intervening variables into physio- 
logical observations at some later date. Other approaches such as those 
of the Gestaltists or Professor Hebb, have rightly thought this unwise; and 
have put forward their theories in speculative physiological language. The 
sad fate of Gestaltist physiology is warning enough that this is as big a 
mistake as that of S-R theorists. The framing of psychological theories in 
terms of information flow does not commit us to any particular physiological 
mechanism, but it does leave the way open for a future filling in of detail 
when the neighbouring science becomes as advanced as we are. For example, 
many experiments on behaviour force us to conclude that information 
entering the nervous system is filtered at an early stage in its progress (8). 
It is easy to tell whether a particular physiological mechanism meets the 
description of this filter or not: in fact, electrical recording from the cochlear 
nucleus has shown a mechanism which has some (not all) of the necessary 
features (9). 

Now at this point somebody might object that my arguments have 
supported only a cybernetic approach in general, and not information 
theory in particular. But there is one central feature of information theory 
which is much less explicit in other fields of cybernetics, and which is a 
new emphasis in psychology. I refer to the use as an important variable of 
the vocabulary or ensemble of stimuli from which the present event is 
selected. S-R theorists have used as their central variable the occurence 
of stimuli, present and past. Gestaltists have considered the pattern of 
stimuli present at any one time. But neither of them have talked about the 
effect at any moment of the stimuli which might have occurred but did not. 
Yet this odd-sounding variable is of the utmost importance. In the first 
half of this paper a number of experiments were described in which the 
exact quantitative theorems of information theory did not hold, given the 
false assumption that a man is a simple ideal channel. In every one of those 
experiments there was an effect on response from the number and nature 
of the stimuli which were not present. Such an effect cuts at the roots of the 
older approaches to psychology. Let me give a last example to make this 
clearer. 

„Experiments in which two stimuli for different responses are applied 
ae o show that some interference appears between the two 
- In the classical phrase, one 


In S-R terminology, one stimulus-re 
Yet neither of these descriptions is a 


cannot attend to two things at once- 
sponse association inhibits the other. 
dequate, for there is little interference 
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between stimuli drawn from small vocabularies; and it has even been shown 
that identical stimuli and responses interfere more when there are other 
stimuli which might have occurred (8, 10). Such a fact can be expressed 
only with the greatest difficulty in phenomenological or S-R terms. But 
it seems only natural to the psychologist who supposes that a man has in a 
given situation a limited capacity. Admittedly we cannot put a figure in 
bits per second to that capacity until we know the internal information- 
flow diagram. Yet given the limit altering the ensemble of stimuli will 
alter the interference between them. 

Information theory, then, provides an objective language for discussing 
events within the nervous system; and is amenable to physiology without 
speculating in that science. Above all, it puts a new emphasis on the process 
of discriminating the actual sensory event from other possible ones, which 
older approaches have neglected. Those very experiments which have raised 
doubts about the quantitative application of theory confirm the importance 
of this emphasis. They show that we must abandon the naive assumption 
that men are single simple channels; but they support the view that informa- 
tion theory has a unique positive contribution to make. 
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LE MODÈLE DE LA THÉORIE DE L'INFORMATION EN 
a PSYCHOLOGIE 


PAR 


J. M. FAVERGE 


( Centre d'études et recherches psychotechniques, Paris) 


Les psychologues (ils ne sont pas les seuls) sont à la recherche de modèles ; 
ils en inventent, comme cela fût pour l'Analyse factorielle, ou bien les 
empruntent: ainsi, la Théorie de l'Information nous vient d'ailleurs. La 
valeur d'un modéle dépend de la facon dont sa structure s'ajuste aux faits 
psychologiques et principalement aux comportements. Les faits peuvent se 
laisser enserrer plus ou moins bien; souvent seuls quelques liens dessinent 
une emprise que les autres sont impropres à compléter. I] m'a semblé que 
cette situation était caractéristique de l'emploi de la Théorie de l'Information 
en psychologie. On se sert d'une partie du modèle, disons d'un sous-modéle; 
le complément est oublié, soit qu'il soit inutile, soit que son introduction 
pose de difficiles problémes, soit méme qu'il soit absurde de le prendre en 
considération. On peut alors se demander si c'est bien toujours la Théorie 
de l'Information qui est en jeu et si l'on a le droit de se réclamer d'elle 
lorsqu'on la mutile; fréquemment cette mutilation est telle que quelqu'autre 
théorie pourrait rendre le méme service. 

Je ne propose de discuter ici un petit nombre d'exemples, mais on me 
permettra de rappeler auparavant d'une fagon aussi précise que possible 


en quoi consiste le modéle ou tout au moins son noyau que l'on ne peut 
briser sans dénaturer la théorie. 


LE MODÈLE 


Le modèle exprime un principe de différenciation ou de dispersion. 
On considère un système de codage ou en d’autres termes une partition 
d’un ensemble de signaux en classes ou catégories; les signaux d’une classe 
sont indifférenciés, c’est-à-dire codés de la même façon. Sur N signaux, 
n, tombent dans la classe C; il n’est pas indispensable pour l'instant de 
savoir si n,/N représente une probabillté ou une fréquence. Nous nous 
Proposons de définir la dispersion de la distribution ainsi constituée. 

Pu générale de définir une dispersion. 

ontribution d'une classe C à la dispersion par 


SIG X) 
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où Xc est une variable attachée à la classe et X la même variable attachée 
à l'ensemble des classes; on suppose que la fonction f satisfait aux deux 
conditions: 

1. On a, quels que soient la classe et l'ensemble (contenant la classe) 


(XX) > 0. 
On exprime ainsi la fait qu'une dispersion est positive ou nulle. 


2. Considérons une partition plus fine en classes y, chaque classe C 

pouvant étre fractionnée en classes y. On a l'identité: 
Enf(X,X) = Xnf(X,X)4 Xn,(X,X.) 
ou 
"y pa Y Nov cy n ny 
XXIX) = X SIX X) X Ob: “2 (X,.X,)]. 

Le mot groupe ayant trait aux classes C, ces relations expriment que la 
dispersion totale (ou en classes y) est la somme de la dispersion intergroupe 
(ou en classe C) et de la dispersion intragroupe (cette derniére étant une 
valeur moyenne). Il s'agit d'un axiome d'additivité jouant lorsqu'on rend la 


différenciation plus grande en affinant la partition. 
Lorsqu'on désire introduire la distance entre les classes, on prend 


(AS X) = (KR 


On voit que les deux conditions sont vérifiées à condition de prendre 


La dispersion est alors: 


qui est la variance. 

Lorsque les classes ne sont pas ordonnées, comme le suppose le modèle 
de la Théorie de l'Information, on prendra pour f une fonction des effectifs. 
Si l’on choisit: 

Ne 
IX ZX) = — log N 

les conditions sont vérifiées et la dispersion s'écrit: 
Ne 


H = -5 Flog ¥ 


qui est la statistique de base dans la théorie. 
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Le choix de la fonction f est justifié par le théorème suivant, dû à Shannon 
(2): la fonction f est la seule fonction continue de 7, satisfaisant aux deux 
conditions et augmentant avec le nombre de classes lorsque les effectifs 
des classes sont égaux. 

Nous nous sommes permis de faire ce rappel pour qu'il soit clair que 
l'expression de H est celle de la mesure correcte de la dispersion dans le 
cas de classes non ordonnées et pour souligner que les imaginations n'ont pas 
matiére à broder autour du sens du mot «information». Bien entendu, 
d'autres notions peuvent étre dérivées de la considération de H. Signalons 
seulement celle de redondance, écart entre la valeur de H c 
supposant les effectifs égaux et la valeur actuelle. 


alculée en 


EXEMPLES 


Il est peut étre inquiétant de constater que bon nombre d'expériences 
se référant à la Théorie de l'Information semblent avoir eu comme objectif 
l'application du modèle; on visait la théorie de l'Information à travers la 
psychologie, alors que c'est en renversant les rôles que la valeur du modèle 
pouvait être établie. Citons ces études du comportement de sujets à l'appari- 
tion de signaux prélevés dans k catégories avec des fréquences fixées à 
l'avance. Ce comportement dépend directement du systéme de codage dont 
Se sert le sujet dans la perception des signaux (qui n'est pas nécessairement 
celui de l'expérimentateur) et de «fréquences ou probabilités subjectives» 
associées à ce codage. Je laisse entre guillemets ce mot de «probabilités 


subjectives» pour éviter que l'on me demande d'en préciser le sens, car je 
risquerais d’être fort embarassé. L'expérience pourra fo 


sur les altérations que le sujet fait subir au model 
les résultats montrent que ces altérations sont nomb 
à interpréter et laissent planer un doute sur 1 
mation pour rendre compte du comportem 
choisi afin de ne pas introduire la variabl 
fait en effet partie d'une extension du mo 
U s'agit d'une expérience, faite dans not 
Celui-ci présente au sujet quatre stimuli soi 


différente, les écarts de hauteur étant la 
discrimin: 


urnir des informations 
e de l'expérimentateur; 
reuses, souvent difficiles 
a valeur de la théorie de l'infor- 
ent. Je vais donner un exemple 
€ temps; la notion de capacité 
déle et est discutée par d'autres. 
re laboratoire, par LE NY (3). 
nores de hauteur tonale nettement 
TEement supérieurs aux seuils de 
ussi vite que possible sur une clef 
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vient ensuite. Sur 36 sujets, Le Ny obtient un certain nombre d'erreurs, 
C'est-à-dire de réponses aux stimuli 1, 2 et 3. Les résultats sont les suivants: 
Stimulus : 1 2 3 
Nombre d’erreurs: 90 82 64 
On voit que ces nombres décroissent au fur et à mesure que les différences de 
hauteur avec le stimulus de base augmentent. La précaution prise au départ 
de séparer suffisamment les hauteurs pouvait permettre de supposer que 
les classes étaient inordonnées. Le résultat contraire nous incite 4 chercher 
une explication à partir d'autres théories, mettant l'accent sur des différences 
du niveau de différenciation entre les classes. 

Mais tournons-nous, maintenant, vers des situations qui n'ont pas été 
préparées pour servir au modéle de la Théorie de l'Information. Je me 
limiterai à quelques exemples que j'ai choisis de façon à faire apparaître 
une gradation. 


I. Compatibilité 


Voici tout d'abord une observation trés concréte faite au cours d'une 
analyse du travail (4). Il s'agit des dégauchisseurs de barres de machines à 
écrire. Les barres qui porteront les caractéres sont déjà disposées et articulées 
sur le segment, les caractéres seront soudés par la suite. Cependant, ces 
barres doivent étre dégauchies afin de pénétrer sans forcer dans le guide. 
L'ouvrier dispose d'un certain nombre de pinces pour effectuer le travail de 
torsion adéquate de la barre. La táche de l'ouvrier est de rechercher les 
signaux qui lui indiquent comment est la barre: courbée, vrillée, et de quelle 
facon. L'observation montre que les meilleurs ouvriers «travaillent au 
guide»; ils mettent la barre dans le guide et la tordent légérement avec leur 
pince; ils obtiennent ainsi la bonne torsion pour laquelle la barre pénétre 
sans forcer. D'un méme coup, le diagnostic: du défaut est fait et la facon 
de corriger est esquissée. Ce codage est supérieur au codage visuel qu'em- 
ploient de moins bons ouvriers et qui consiste à observer l'écart entre la 
barre et les bords du guide. On rendra compte de la supériorité de la premiére 
méthode en disant que le méme code est utilisé pour la stimulation et pour 
la réponse ou encore qu'il y a compatibilité entre le signal et la réponse. 

On voit ici qu'une part minime du modèle de la Théorie de l'Information 
est utilisée; on ne cherche méme pas à définir les classes, encore moins les 
effectifs; seule l'identité de codage est relevée (on peut cependant dire ici 
qu'il ne serait pas absurde d'approfondir l'analyse dans cette direction). Le 
langage est commode, il est douteux qu'il soit indispensable; la Théorie de 
l'Information joue son róle modeste, sans étre réellement engagée. 
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Dans sa communication (5) au symposium de Louvain sur la perception 
(1953), A. Ombredane proposa d'analyser la perception à partir de la 
Théorie de l'Information. La perception est une exploration organisée ct 
séquentielle; à chaque pas, le percepteur choisit le pas suivant en optant 
pour le plus probable de ceux qui se présentent; les probabilités sont sub- 
jectives et dépendent de la problématique du sujet; on explique ainsi le 
róle des facteurs de motivation dans la perception. L'exploration s'arréte 
lorsque l'objet a été identifié et la démarche, impliquant des probabilités 
maxima et donc une redondance maxima, est la plus économique. Pour 
imager cette description de la perception, on peut penser à l'eau courante 
qui, à chaque instant, choisit la ligne de plus grande pente, dessinant un 
ruisseau de la méme façon que sont dessinées les bonnes formes dans l'ex- 
ploration perceptive. 

On a reconnu tous les éléments du modèle de la Théorie de l'Information: 
classes, probabilités attachées à ces classes et choix de la classe modale. Us 
demeurent cependant flous et les difficultés apparaissent lorsqu'on désire les 
préciser et les fixer. Si l'on demeure au stade présent, l'idée d'appliquer 
le modéle reste une pure spéculation; en particulier, le choix à partir de la 
probabilité maxima est du domaine de l'hypothése. Je voudrais suggérer 
le principe d'une méthode susceptible de nous permettre de progresser; 
il s'agit d'une extension de la technique de Shannon (6) d'évaluation de la 
redondance du langage. On sait que cet auteur demande au sujet, à chaque 
lettre d'un texte, de deviner la lettre suivante; s'il y a erreur, le sujet en est 
averti et propose une nouvelle lettre; on note le nombre d'essais qui ont été 
nécessaires pour obtenir la lettre correcte; à cette dernière, on associe CC 
nombre et on obtient une traduction biunivoque en chiffres du texte initial. 
Ia redondance, calculée à partir des fréquences de ces chiffres, est une 
limite inférieure de celle du langage. S'il était possible de découper unc 
forme comme un texte est découpé en lettres et de concevoir un nombre 
déterminé d'alternatives à chaque moment de choix, la méthode serait 
applicable et permettrait de savoir si les bonnes formes ont la plus forte 
B Deer a exposé des vues semblables à celles d’Ombre- 
figures en cellules ro = oe cbe ten Oe der tea EE 
Satan iva ici ertes, elles ne correspondent guère à des 
au choix des lettres Com s E een iato un 

exte; elle est celle de ceux qui avancent que l'étude 


du la; à i ê 
„engage à partir des lettres a peut être des rapports avec l'imprimerie; 
mais pas avec la psychologie. 
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III. Analyse des erreurs 

Pour fixer les idées, prenons un exemple concret emprunté à une de nos 
études. L'expérience avait pour but d'analyser les erreurs dans le test 
Mécanique de Rennes. Ce dernier fut administré en temps libre. Aprés 
l'examen, on présentait à chaque sujet les dessins des questions non réussies 
sans le texte et on leur demandait de dire ce qu'il fallait trouver et comment 
ils étaient parvenus à donner leur réponse. L'expérience a montré l'existence 
de nombreuses sources d'erreur: le sujet ne comprend pas le libellé, la 
signification du schéma, il répond à une autre question, ne connait pas le 
sens des mots, ne saisit pas comment doit étre donnée la réponse, etc. 
Suivant le mode de pensée de Hick (8), on peut dire que le constructeur du 
test a pensé à un ensemble de ciefs successives, à un codage séquentiel 
aboutissant à sa solution. Le but de l'épreuve est de connaitre dans quelle 
mesure le sujet adopte ce code; il y a erreur si, à un moment donné de 
l'exploration, il emploie une autre clef. On a une suite de partitions de plus 
en plus fines, chaque classe, oü se situent les sujets ayant atteint un stade 
dans la résolution, se subdivisant dans les moments ultérieurs. Les effectifs 
des classes sont déterminés et on peut calculer H ou méme une chaîne de 
valeurs H croissantes mesurant l'importance des écueils successifs. Ici, le 
modèle est bien ajusté. Il reste à savoir s'il apporte des résultats utiles, ce 
qui dépend évidemment des situations. Dans le cas présent, l'étude avait 
été entreprise dans le but d'améliorer le test en supprimant un certain nombre 
de clefs, considérées habituellement comme parasites: dessins pas clairs, 
libellés ambigus, etc. La validation, en regard d'un critére professionnel, 
nous a indiqué la necessité de reviser entiérement notre attitude; les résultats 
permettent, en effet, d'avancer l'hypothése que ces clefs, qui échappent à 
l'attention du constructeur et qui sont nombreuses dans les tests peu soignés, 
peuvent étre parmi les meilleures pierres contribuant à édifier la validité. 

Pour conclure cet exposé, je dois dire que je serais fort embarassé si l’on 
me demandait de porter un jugement de valeur sur la Théorie de l'Informa- 
tion en psychologie. Il est normal que nous nous soyons «jetés» sur cette 
théorie en la chargeant de beaucoup d'espoirs: nous manquons tellement de 
modéles. Nous devons espérer qu'elle sera à l'origine de l'invention de 
nouveaux modèles plus spécifiques et mieux adaptés aux diverses situations 


étudiées par la psychologie. ; 
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DISCUSSION 


E. R. F. W. CROSSMAN: In the present climate of opinion a Symposium 
on Information-theory tends to become a debate for and against, rather 
than a discussion of specific results and their implications, and today 
is no exception. Two views are current; Mr. Broadbent represents the 
first, that Information-theory is just a useful language and conceptual 
framework, and Dr. Faverge the second, that it is just another statistical 
method, on a level with the others. Both sit carefully on the fence. I regard 
information-theory as more than either of these, being a coherent and 
extensive theory of the psychologically important entity. Information, with 


conceptual and quantitative aspects closely knit together, and giving rise to 
systematic experiment and the discovery of new laws. 


Professor Garner's results seem sound and interesting, 
with his terminology in two respects; 
and the letter ‘U’ for the accepted technical term Entropy and letter ‘H’? 
And second, the term Redundancy as used by him differs from that of 
Shannon; for the latter, (1—Relative Entropy), has only one value for a 
stationary source whereas Garner's may have several. Isuggest that he should 
use predictability instead, and leave redundancy its own definition 

Mr. Broadbent argues that there is somethin | 
because the human ‘channel capacity’ i d "m 
this kind of result that shows Seger inter to EEN — 


but I must disagree 
first why substitute Uncertainty 


of dispersion, but omits to 
but a change-of-dispersion, 
Tesults of Le Ny, in spite of 


say that Information is not itself a dispersion, 
a point which has important implications, The 
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what he says, do not require an explanation outside information-theory, 
but only recourse to the continuous branch of the theory and to signal-to- 
noise ratio. 

I would like to mention two among several of my own studies which 
could not have been done apart from Information-theory. The first is a 
study of tracking; without preview an upper limit or information-capacity 
of about 4 bits-per-second was found, but with preview or anticipation 
the rate was found to rise further with speed, but at only half the possible rate 
of increase, to at least 8-bits-per-second. On theoretical grounds a further 
rise to about 10 b/s with a limit there is expected, and an experiment is 
in hand to test the prediction. 

The second is a study of absolute and noise-masked auditory thresholds, 
using an eight-word vocabulary. Here the sound-power for transmitting one 
bit per word was found equal to that for correct yes-no response to a tone 
(the absolute threshold), and the reduction of the information rate per 
word with signal-to-noise ratio for various amounts of external noise was 
found to agree with the theory, assuming a constant amount of “internal 
noise" in the subject. This latter figure is a measurable quantity from which 
the various thresholds can be derived. 

In my view, therefore, Information-theory is a powerful, indeed indis- 
pensable, tool of psychological research. At present its main uses are in 
sensorimotor skills, thresholds, short-term memory, and speech communica- 
lions, but later we may expect to see it extended to learning, perception, 


and intelligence. 


D. M. Mackay: An information theorist must insist that information 
theory is no substitute for common sense; but it is equally no subject for 
emotive evaluation. Confusion and disappointment can perhaps be mini- 
mised by 

(a) bearing in mind the distinctions between complementary measures 
of *information-content"—e.g. not trying to force Shannon's measure of 
“unexpectedness” to fit a situation measure of "logical dimensionality” 
or a metrical measure of “weight of evidence"; 

(b) distinguishing the numerical theory of information-measurement 
from the general theory of information-systems, which may offer qualitative 
conceptual help in problems of behavioural organisation where no question 
of measurement arises. In this connection the practice of calling sets of 
equations “information-models” is I think confusing, since the term more 
naturally applies to information-systems (flow-charts) designed as structural 
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models of behavioural organisation. Sets of equations might be called 
informational descriptions rather than models. 

Perhaps the chief snag in transferring informational concepts and theorems 
wholesale can be avoided by digging up the unspoken presuppositions of 
the communication engineer. Theorems on “efficiency” for example, will 
generally presuppose a mechanism whose cost is roughly proportional to 
the number of its parts etc; the whole trend of the argument might be 
reversed for a mechanism which could be grown almost equally “cheaply” 
to any required size. Thise is not to say however, that, with appropriate 
indices of “cost” and the like, information theory cannot be applied in 
such cases. [t means only that it cannot be applied with the eyes shut. 


B. — Communications — Individual papers 


LA MÉTHODE DE L'INFORMATION APPLIQUÉE À L'ÉTUDE 
DES LIAISONS ENTRE VARIABLES PSYCHOLOGIQUES 


PAR 


F. BACHER 
( Centre National de la Recherche Scientifique, Paris) 


La théorie de l'information a regu d'assez nombreuses applications en 
psychologie, mais il n'y a pas encore cu, à notre connaissance, de publication 
de résultats numériques utilisant la quantité d'information transmise R 
comme indice de liaison entre deux variables. 

Ayant eu l'occasion de nous servir de cette méthode dans une étude 
portant sur 70 variables, nous avons eu quelque difficulté à interpréter 
les résultats et il nous a semblé utile de les comparer à ceux qu'auraient 
fourni des coefficients de corrélation plus classiques. 

Nous avons donc choisi parmi nos variables les tests, dont les distributions 
étaient à peu prés normales, et nous avons calculé sur les mémes données 
la quantité d'information transmise R et un coefficient de corrélation r. 

Nous avons en outre réparti les données dans des tables 2 X 2, 3 X 3, 
4x4 et 5 X 5 pour mettre en évidence les variations de R avec la taille 
de la table. 

Enfin, nous avons effectué les mêmes calculs sur des tables théoriques, 
de corrélation connue, établies à partir des tables de K. Pearson. 

Les résultats les plus importants sont que R croit avec r, d'abord moins 
vite, puis plus vite et que R croit, pour les mémes données, lorsque la 
taille de la table de contingence augmente. Les résultats obtenus sur les 
tables observées sont moins réguliers, mais ont la méme allure que ceux 
obtenus sur les tables théoriques. 

Ces données, quoique trés insuffisantes, devraient faciliter l'interprétation 
de résultats obtenus par calcul de R; elles fournissent en effet une indication 
sur la valeur correspondante de r, ou sur la valeur de R calculé sur une table 


de contingence d'une taille différente. 
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THE CYBERNETIC ORIGIN OF HABITUATION 
BY 
W. R. AsHBY 
( Department of Research, Gloucester, England) 


The phenomenon of habituation, in which an animal, given an unusual 
stimulus repeatedly, reacts less and less, is of wide-spread occurrence and 
has long been known. Its underlying neurological mechanism, 
is still unknown, though various special mechanisms h 
and considered in the past. 

Recent cybernetic studies of dynamic systems have shown that behaviour 
of this type is extremely likely to occur in any system, even if joined at 
random, provided that the parts (as in the cerebral cortex) are somewhat 
homogeneous, richly cross-connected and function on a statistical, rather 
than a determinate, basis. Artificial systems show the phenomenon as 
regularly as the living, provided they have suitable general characteristics. 
A rigorous account of these systems can now be 
the phenomenon made clear. The process is essenti 
equilibrium, occurring in a System that is micr 
and capable of developing a statistically large n 

It appears, therefore, that there is no need to in 
to explain the wide-spread occurrence of habitua 
The facts that living organisms are highly dynam 
detail in their nervous systems is determined only 
to account for the phenomenon. 


however, 
ave been proposed 


given and the origin of 
ally one of a running to 
oscopically determinate, 
umber of sub-equilibria, 
voke special mechanisms 
tion in living organisms. 
ic and that much of the 
Statistically are sufficient 


“COMPREHENSION TIME,” CYBERNETICS, AND REGRESSIVE 
EYE MOVEMENTS IN READING 


BY 


LEONARD CARMICHAEL 
(Smithsonian Institution, Washington) 


Certain types of regressive movements in rea 
read does not “make sense" to the reader. 
basic in comprehension, therefore, in some 
symbols be viewed again in order that the m 


ding result when the material 
The higher brain functions, 
Way require that the printed 
eaning in the passage may be 


LA THÉORIE DE L'INFORMATION 127 


“cleared up". This complex, nonconscious and frequently repeated correc- 
tive procedure, provides a concrete opportunity to assess the temporal and 
other relationships between the complex psychological processes of the 
comprehension of one type of meaning and the physiological activity of 
controlled external eye muscle movement. 

All forward as well as regressive saccadic movements of the eyes in the 
good reading of educated adults take place without the visual experience 
of a “gray blur" or any other sensory sign of movement as the eyes go from 
fixation to fixation on lines of print. This nonawareness of movement in 
reading has been termed "central anesthesia." What may be termed the 
cybernetic control of this delicately adjusted and precisely governed motor 
act is thus complexy determined and non-conscious. 

Studies among others by G. Fairbanks, C. H. Judd and G. T. Buswell, 
B. Erdmann and R. Dodge, W. F. Dearborn, M. A. Tinker, and the present 
writer show the time relationships involved in regressive movements. 
These times were originally measured to provide knowledge of motor 
activity, but it is now clear that they may also be taken as establishing 
temporal limits for some of the higher brain functions that are basic in 
the intellectual act of the comprehension of meaning in reading. 

Temporal limits are presented of "comprehension time" measured in 
this way. The reduction in such times during the period of childhood 
when reading is being learned is noted. Comparisons of comprehension 
times, reaction times, and reflex latencies are given. The implications of 
these times for a general psychophysiology of the higher thought processes 


is discussed. 


PRINCIPES D'INCERTITUDE DE LA PERCEPTION 
PAR 


A. MOLES 
(Centre National de la Recherche Scientifique, Paris) 


L'application de la Théorie de l'Information à la Psychologie de la 
perception conduit à considérer le systéme: monde extérieur—appareil 
sensoriel—récepteur, comme un canal de transmission devant suivre les 
lois générales de la Communication. 

Ce canal est perturbé par des bruits dont un certain nombre sont de 
nature erratique et représentent la toile de fond sur laquelle se détachent 
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les phénomènes perceptibles. Le bruit est l'expression statistique de la 
tendance au désordre spontané de l'Univers opposée à la Forme intelligible, 
et l’on peut, sur cette base, fournir une définition objective de la Forme en 
Gestaltpsychologie. 

De façon tout à fait générale, sans aucunement entrer dans une des- 
cription scientifique du canal transmetteur, qu'il soit une machine a calculer 
ou un opérateur humain, le bruit masque le message et détruit la perception 
des messages trop faibles qui se noient dans le bruit. 

Si l'on définit un signal par sa forme, temporelle ou spatiale, et son 
amplitude, on peut montrer que la présence d'une agitation spontanée de 
l'Univers sensible se traduit par deux principes d'incertitude de la per- 
ception. Le premier de ces principes relie l'amplitude du signal perceptible 
à la précision avec laquelle on peut connaître la forme de celui-ci: le produit 
de l'erreur sur l'amplitude par l'erreur sur la forme d'un signal simple 
élémentaire est supérieur ou égal à un minimum. 

En exploitant le concept de prévisibilité, ou de redondance par élément 
d'information on peut atteindre, en y consacrant une infinité de moyens 
(dispositifs sélectifs d'information), à une précision illimitée sur la forme 
du message, à condition que l'on puisse y consacrer un temps d'observation 
croissant avec la précision avec laquelle on veut connaitre son amplitude, 
Si cela n’est pas possible, on est conduit à un second principe d'incertitude: 
le produit de l'erreur sur la grandeur du message par l'erreur sur sa forme 


est inversement proportionnel au délai imparti à l'observateur. 


Applications: Cas de l'oreille, cas de l'oeil, cas de la perception de pério- 


dicité. Généralité de ces principes. Exemples numériques. 


CONTRIBUTIONS THÉORIQUES ET EXPÉRIMENTALES À 
L'APPLICATION DE LA THÉORIE DE L’ 


PSYCHOLOGIE 


PAR 


INFORMATION EN 


Ion N. BaLANESCU 


(Institut de Psychologie de l’Académie Roumaine, Bucarest ) 


Considérations théoriques. Discussion des Prémisses et des modalités de 
l'application de la théorie de l'information €n psychologie et de la termino- 
logie utilisée. 
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Psychophysiologie. L'application de la formule H = Xp, log p, montre 


i=l 
que la transformation des connexions nerveuses accidentelles en connexions 
conditionnées représente une modification de lentropie qui mène à une 
économie de l'énergie nerveuse. 

Des recherches expérimentales nous ont mené à la conclusion de lexis- 
tence de plusieurs degrés dans le cadre du premier comme du second système 
de signalisation. Chaque degré représente un filtrage des informations, un 
recodage des signaux, qui mènent à une réduction des nombres de symboles 
et à unc diminution de la longueur des messages. 

Nos recherches (en collaboration avec Dermbarmdicher) nous ont 
déterminé à proposer une nouvelle hypothése concernant la loi de la force 
de signalisation. Lorsque la loi de la force de signalisation ne s'applique 
pas, apparaissent des modifications phasiques qui ne sont pas en rapport 
avec la force physique des stimuli, mais qui sont en rapport avec le sens et 
la quantité d'information des stimuli, devenus surliminaires en tant que 
porteurs de messages de conflit. On constate fréquemment de tels troubles 
dans la psychopathologie. 

Langage et pensée. Nous avons analysé l'entropie des mots non pas sur les 
textes, mais sur le langage parlé et sur les symboles de la pensée intérieure. 
Le rapport étroit entre la pensée et le langage, leur non identité peuvent 
être transposés mathématiquement comme différentes formes de codage, 
à différents degrés de redondance. La succession des idées dans la pensée 
intérieure est ainsi codifiée en symboles verbaux ou images tels que le 
nombre de symboles et la longueur des messages sont considérablement 
réduits et que la redondance tend vers le minimum. Conséquences psycholo- 
giques de ce phénoméne. 

Nous avons utilisé la méthode des associations électives en chaine, 
enregistrant le temps de réaction, la vitesse et le rythme des associations 
pendant 4 minutes et aussi les images survenues au cours de l'expérience. 
Nous avons utilisé aussi la méthode de remplacement des lacunes des divers 
textes. Les méthodes ont été adaptées aussi pour les enfants. Ces méthodes 
ont été appliquées (avec une équipe de chercheurs) sur environ 1000 
sujets — enfants, écoliers, étudiants, savants, artistes — dans environ 
4.500 expériences. Nos recherches ont mené à l'élaboration d'une typologie, 
dont les particularités peuvent étre constatées méme chez les enfants. 
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A. — Symposium: 


ANALYSE STRUCTURALE NON-PARAMETRIQUE 
NON-PARAMETRIC STRUCTURAL ANALYSIS 


Organisateur: Louis GUTTMAN (Israel Inst. of App. Social Res. and the 
Hebrew Univ., Jerusalem) 


Président: BENOIT MANDELBROT (Univ. de Genève) 


Rapporteurs: SERGE MOSCOVICI, GENEVIÈVE VIBERT-DURAIN, J. W. WHIT- 
FIELD, LOUIS GUTTMAN 


Discutant: J. ZUBIN 


INTRODUCTION TO FACET DESIGN AND ANALYSIS 
BY 
Lous GUTTMAN 


(The Israel Institute of Applied Social Research and the 
Hebrew University, Jerusalem J 


Facet theory generalizes R. A. Fishers design of experiments to the 
design of theories, especially of structure. Some possibilities are shown 
here for psychological and social theories. While the first illustration 
is somewhat parametric, the more general non-parametric case is exemplified 
next. 

Structural (and other) theories concern themselves with various sets of 
elements (concepts). Composite concepts are often defined in terms of 
Cartesian products of simpler sets. By a facet we shall mean a set that is a 
component of a Cartesian product. No standard term for this appears in the 
mathematical or other literature. Experience shows the need for such a 
term, to distinguish the idea involved from related but 
different concepts denoted by “dimension”, “factor”, 
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often radically 
“element”, etc. 
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Mental ability tests may be regarded as having their content defined 
by two gross facets: kind of content, and level of complexity (6). Selecting 
a subset of tests by holding the first facet constant and letting only the 
second vary has often revealed a simple order relation among these tests, 
namely that of a simplex correlation matrix. Holding the second facet con- 
stant and varying only the first has often revealed a circular order, that 
of a circumplex correlation matrix. Guilford's recent work of trying to 
systematize “factors” from Thurstone type analyses may be regarded as 
essentially seeking more refined facets for mental tests, or to express the 
above gross facets in turn as Cartesian products (5). 

The contiguity hypothesis of facet theory states that the correlation 
between two variables increases with the similarity between the facet 
elements defining them. An interesting problem is to determine the conditions 
under which the hypothesis is correct, and varieties of alternative hypo- 
theses. 

An entirely non-parametric problem is illustrated by the Values of Israel 
Youth study. In part of this research, three facets (value, object, level of 
conflict) of three elements each defined 27 possible situations for the 
children, to which they were to respond qualitatively. Predesigning enabled 
use of only 9 situations arranged as a Latin square, yet retaining the desired 
information. (Possible relative savings by such selective designs increase 
with the number of facets and elements per facet) Hypothesizing that 
metricizable attitudes towards the elements of each facet underly the 
responses to the composite situations leads to certain equations for estima- 
ting scores on such attitudes. These generalize the principal component 
equations of scale analysis (2,7) or of the one-facet case. 

Completeness of the facet design is empirically testable by seeing whether 
the actual responses can be reproduced from the derived scores. Quasi- 
completeness implies that joint occurrences can be reproduced, if not the 
individual responses. 

Deriving numerical scores for reproducing qualitative responses is a 
form of discriminant function analysis. Such analyses for other facet designs 
are illustrated by the following possibilities. The basic sets or facets are: 


P= population (of subjects or respondents, S= stimuli (variables), 
R — possible responses (categories). 
1. Response categories not separable from stimulus. Let R, be possible 
categories for stimulus s (s € S). 
P—R,(sesS). 
Possible discriminant function: XpXr, (pr, E PR, s € S). 
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2. Response categories separable from stimulus. 
PS—R 
Possible discriminant function: x,,x,, (psr € PSR). 
3. Faceted stimuli: S = SS. 
PS,S,— R. 
Possible discriminant function: e+ Xps,r)Xs sr (psysor € PS SR). 
4. Sociometry. 
PSP — R. 
Possible discriminant function: XpsrYasr (pqsr € PPSR). 
5. Simple paired comparisons. 
PSS — R. 
Possible discriminant function: (x, — : lte (pstr e PSSR). 
6. Comparison of faceted stimuli (see reference 3). 
Several variations on the following theme for heuristic calculation of 
discriminant functions are possible. Let A be the Cartesian product (in 
some order) of all facets of subjects, stimuli, and responses, with typical 


element a. Let fa = 1 if a is observed and = O otherwise. Let x, be the 


value of the discriminant function for 4. Determine the X, to minimize 4, 
where 


d = > (fa — ms. 


aed 
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DES APPLICATIONS DE LA THÉORIE DE L'INFORMATION AUX 
QUASI-ÉCHELLES 
PAR 
S. Moscovici ET G. VIBERT-DURAIN 
(Centre d'Etudes et de Recherches Psychotechniques, Paris) 


Dans deux articles précédents, on a exposé les critiques faites au co- 
efficient de reproductibilité et proposé deux coefficients de consistance 
et d'homogénéité basés sur la théorie de l'information. 


VARIATIONS DU C, 


Le coefficient de consistance C, a pour but d'évaluer le degré de con- 
sistance des réponses pour une population donnée, degré obtenu par le 
rapport entre une mesure de l'erreur et l'information fournie. Ce coefficient 
a pour formule: 


E, 
0 -1-T 


dans laquelle /, représente la quantité d'information calculée à partir des 
réponses et E, la part de cette information qui peut étre considérée comme 
«erreur». 

Sa valeur dépend bien entendu du nombre d'erreurs; quand ce dernier 
augmente, le coefficient C, diminue. Il est par contre indépendant du 
groupement des sujets dans les divers échelons. Toutefois la question essen- 
tielle à considérer est la répartition des erreurs entre les items. En effet, 
pour un nombre d'erreurs donné, la consistance est d'autant plus forte que 
ces erreurs sont réparties sur un plus petit nombre d'items. Or, dans une 
bonne quasi-échelle, les erreurs doivent étre réparties au hasard, soit, par 
rapport aux items, à peu trés également sur chacun d'eux. Mais on est 
amené expérimentalement à limiter le nombre d'erreurs sur un item. Le 
nombre maximum d'erreurs admises pratiquement est égal, pour chaque 
item, au plus petit nombre de la dichotomie réponses positives-réponses 
négatives. Et les erreurs se répartissent ainsi au hasard dans les items 
proportionnellement à ces nombres. 

C'est par rapport au coefficient de consistance correspondant que doit 
&tre évaluée la consistance de l'échelle expérimentale considérée et non par 
rapport à 1. Autrement dit, la consistance d'une quasi-échelle, pour un 
niveau d'erreurs donné, est d'autant meilleure que son coefficient se rap- 
proche davantage de celui qu'elle aurait si les erreurs étaient réparties au 
hasard compte-tenu du critére ci-dessus de limitation sur chaque item. 


134 THEME 4 


VARIATIONS DE Cr 


Le coefficient C, envisage l'homogénéité de la population. La mesure 
de cette homogénéité se fait à partir de la formule fondamentale qui définit 
Pentropie. L'entropie totale H porte sur l'effectif de chaque pattern. Les 
sujets étant groupés d'autre part soit par échelons, soit par patterns ayant 
méme nombre de réponses positives, on peut calculer une entropie inter- 
classe H, et une entropie intraclasse H. On mesure alors l'écart entre le 
modéle parfait et l'échelle expérimentale en divisant H; qui est une évaluation 
de «l'erreur», par l'entropie totale. On a 

O, 2 
ou comme H, = H, + Hj 


CO, =1-%. 

Dans cette formule, le nombre d'erreurs n'intervient pas et le C, dépend 
uniquement de la répartition des sujets non scalables dans les divers éche- 
lons. Moins ces sujets sont dispersés, c'est-à-dire, moins on a de patterns 
non scalables, meilleur est le C,; par suite, l'incertitude concernant le 
classement des sujets décroit. Mais, en méme temps, l'échelle considérée 
s'éloigne de la quasi-échelle, caractérisée par une répartition au hasard 
des sujets non scalables, étant entendu que l'on considére provisoirement 
comme répartition au hasard une répartition proportionnelle au nombre de 
sujets dans les échelons. 

Ainsi, une quasi-échelle, pour une proportion donnée de sujets non 
scalables, est d'autant meilleure que son C, est plus rapproché de celui 


correspondant à une répartition au hasard des patterns non scalables dans 
les échelons. 


GROUPEMENT D'ÉCHELONS 


Etant donné une échelle expérimentale à k items, 
en (k + I) échelons. Dans les cas pratiques, on est souvent amené, parce 
que cette classification est trop fine, à faire des groupements d'échrlors 
consécutifs deux à deux. On veut alors effectuer le ou les groupements qui 
maximisent la discrimination entre les rangs et minimisent l'erreur intro- 
duite à l'intérieur des groupements. Par référence au coefficient d'homogé- 
néité C,, seul altéré par le groupement, ces deux Conditions sont équivalentes, 
car tout groupement diminue H, et augmente H, de la même valeur. On 
choisira donc le groupement pour lequel la Variation est minimum, siis 


(1; + nj) log, (n; + n) — n; log, n; — n; log, n; (1) 


les sujets sont classés 
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où n; et n; sont les effectifs des deux échelons groupées. On montre aisément 
que, pour tout couple de variables 7; et n; positives, l'expression (1) ci-dessus 
est une fonction croissante du produit ¢ = n1;. Il suffira alors de grouper 
les deux classes pour lesquelles le produit min; est minimum. 


RAPPORTS ENTRE C, ET C, 


Les réponses des sujets aux items étant consignées dans un tableau oü 
les colonnes correspondent aux items x et les lignes aux sujets y, l'entropie 
des distributions marginales permet de calculer C, et C;. L'entropie de la 
distribution marginale H(x) est égale à /, — E, quand on considére globale- 
ment chaque item, et à /, quand on distingue bonnes réponses et erreurs. 
L'entropie de la distribution H(y) est égale à H, quand les sujets sont 
groupés en échelons et à H quand ils sont groupés par patterns. 
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DISCUSSION 


JosEPH ZUBIN: The rather stimulating presentation by Professor Guttman 
of facet design theory has led to a simplification of a system for the classifi- 
cation of measuring techniques in abnormal psychology as well as in 
general psychology. Burdock, Sutton, and I! have tried to classify the availa- 
ble measuring techniques in terms of the type of stimulus and type of 
response. The result is a two-way table with examples of the way in which 
each type of stimulus, energy or signal, can give rise to either a physiological, 


1 Personality and psychopathology, J. Ab. Soc. Psychol., 1958, 56, 18-30. 
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sensory, perceptual, psychomotor or conceptual response. This classification, 
of course, disregards other aspects of the classification problem, e.g., effect 
of instructional variable, effect of previous experience, etc. The framework 
of facet theory suggests the following extension of our two-dimensional 
classification: 

A response, R, may be considered a function of the multiplex of condi- 
tions under which it arises, viz. R= f (x, y, z .. A 

To the extent that we can specify these variables, we can explain the 
variation in R. In the limit, a complete determination of R would account 
for all its variance, save only error of measurement. In so far as the deter- 
mination is incomplete, unknown factors, such as personality variables, 
may be postulated. 

In Guttman's terms, our x's, y's and z's may be grouped into sets to form 
a Cartesian product: 

R= (S) x (R) X (1) x (0) x (E) x ...x (D). 

R, the response selected for observation, may take the form of either a 
physiological, sensory, perceptual, psychomotor or conceptual behavior. 
S may represent the type of stimulus presented, R, the type of receptor 
organ stimulated, O, the state of the organism dealt with, I, the type of 
instructional variable, E, the type of previous experience, P, a set of persona- 
lity variables. In order to specify these facets more exactly, 
as follows: 

We can specify S, the stimulus facet as follows: 1. Physical parameters— 


frequency range (or wave length) of electromagnetic energy impinging on 
the organism or strength of gravitational field, intensity, duration, area, 
interval between repetitions of stimulus; 2 


| 2. Signal components—con- 
figurations, signs, symbols. 


we can proceed 


The receptor organ, R, (anatomical) can be Specified as fol 
propriate vs. inappropriate. If the stimulus impinges on a rece 
particularly sensitive to the range of energy—sound on the ea 
eye, we may regard the receptor organ as appropriate to 
Otherwise, it is inappropriate, e.g. pressure on the e 
phenes, but the eye is not essentially a pressure receptor. 4. Specific involve- 
ment of receptor organ—in vision, for example, monocular vs. binocular 
viewing, size of pupillary opening, location of stimulus on retina, visual 
angle subtended by stimulus patch, etc. 

The instructional variable, /, usually determines the attitudinal set of 
the subject. Thus, the instruction to respond as 
produce responses quite different from those whi 
tions to respond as carefully as possible. 


lows: 3. ap- 
ptor which is 
r, light on the 
the stimulus. 
ye ball evokes phos- 


quickly as possible may 
ch would follow instruc- 
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The state of the organism, O, includes constitutional and physiological 
characteristics as well as temporary states. Thus, age, sex, physique, psycho- 
pathology, hereditary characteristics etc. are included as well as fatigue, 
degree of light or dark adaptation, metabolism, nutrition, body temperature, 
drugs, presence of intersensory effects, etc. 

The past history of the subject, H, includes not only the types of develop- 
ment and maturation which characterize an entire species, but also the 
cultural and social characteristics acquired during the life of the individual. 
Thus, it includes the “unlearned” behavior, the developmental and matura- 
tional factors, as well as the culturally acquired meanings which serve as 
internal stimuli to behavior. 

Under P, personality, belong such systematic tendencies as impulsiveness, 
caution and other personality characteristics which may modify the response. 

Let us now apply this type of facet analysis to a specific experiment, 
size constancy judgments, in which a variable circle of light is matched with 
a standard at a given distance. 

R, the response characteristically selected for observation, is a perceptual 
response, since it involves discriminating among a variety of sizes and 
matching them to the standard. 

The stimulus consists of light energy impinging on the retina, its luminous 
intensity, wave length, saturation, temporal duration and distribution 
depending upon the light reflected by the object under view and by its 
surround. The distribution of energies in the retinal image, according to 
Gibson?, is sufficiently rich and variegated to account for size, shape, hue, 
brightness, slant, texture, distance, depth and other perceived properties of 
the object. The stimulus correlates for each of these parameters are not 
yet fully identified. When they are finally known, a more direct and conclu- 
sive analysis of the size constancy problem will be possible. The fundamental 
parameter is, of course, physical size, but the other determinants are pro- 
bably critical. 

Not only the light energy impinging upon the retina, but the distances 
between observer and standard (object to be viewed) and observer and 
variable (object to be selected as matching the standard) can be varied 
independently. 

As for the receptor organ, the eye, the following features may be varied: 
monocular vs. binocular view, size of pupillary opening, position of image on 
the retina (foveal or other) and visual angle subtended by the object. 

The instructional variable refers to the directions given the subject. 


m 


2 The perception of the visual world, New York: Houghton Miffin and Co., 1950. 
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The instructions can be varied so as to induce an object-oriented attitude or 
a retinal-image-oriented attitude, or a compromise between these two 
extremes. 

The state of the organism can vary with reference to age, physique or 
body type, fatigue, level of metabolism, etc. 

The past history of the organism is relevant in terms of previous know- 
ledge of the object being viewed, practice in making size judgments, etc. 

Significant personality variables include such factors as caution in making 
judgments, attentiveness, level of motivation, anxiety, and perhaps such 
traits as introversion and extraversion. 


Both the main effects and the interactions of these parameters need to be 
considered. 

For a more detailed discussion of this point see: Zubin, J., Experimental 
Abnormal Psychology, Chapter 11—Perceptual Constancy, Columbia 
University Bookstore, Mimeographed edition, 1957. 

It becomes clear that the grouping of these sets into facets, produces a 
tremendous number of possible patterns of choice for a given experiment. 
The sagacious experimenter can review the various patterns possible and 
select either arbitrarily, where no knowledge is at hand, or 
the particular pattern most suitable for answering the question he 

Perhaps, random sampling from each of the facets will have to 
taken in order to obtain a representative set of parameters for exp 
procedures. This may yield the goal which Brunswick sought. A 
of facet design should facilitate the choice of the most useful s 


meters and also help to explain differenc 
laboratories. 
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B. — Communications — Individual papers: 


NON-PARAMETRIC RELIABILITY CRITERION: 
A New and More General Approach 
BY 
STEN HOLMQVIST 
(University of Lund, Sweden) 


Several attempts have been made to bring a number of the various 
procedures used for estimating the reliability of tests under a common 
generalized equation. By means of a new approach the present author 
obtained a more general, non-parametric reliability formula, the develop- 
ment of which was based on a non-parametric test, say Fg (F-general), for 
interactions in an analysis-of-variance model. This Fg-test was developed 
by means of the moment method; it has an F-distribution although with 
fewer degrees of freedom than the usual parametric F-test. 

The formula thus developed for the reliability criterion is a general one, 
of which several wellknown reliability formulas were shown to be special 
cases. 

This formula has been used, among other things, to get a measure of the 
reliability of each individual's results in psycho-physical experiments, 
projective personality tests etc. 

We also calculated the theoretical distribution of different reliability 
estimates. In this way we obtained: 

1) a further contribution to the information about reliability which is 
particularly valuable when reliability is computed for one or several 
single individuals, 

2) a possibility of comparing the reliability of different tests, 

3) better means of comparing the advantages and disadvantages of 
different formulas of reliability. 

In order to obtain further information with regard to 3) the power of 
different reliability estimates was calculated. Thereby we obtained a measure 
of the probability of discovering a really significant reliability. 

We also proved the adequacy of the calculated distributions especially 
in order to obtain a measure of the correctness of our reliability estimate for 
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very short tests. This was achieved by means of an electronic computing 
machine with a programming analogous to the Monte Carlo method. 
The electronic computor carried out a choice program completely analogous 
to that of the testee but wholly ranomized. The procedure was repeated 
more than 1000 times. For each result the reliability criterion was computed 
and registered. The close agreement between the distribution of these 
experimental results and the calculated theoretical distribution suggests 
that the method, even for tests with few items, is most satisfactory. 


MULTIDIMENSIONAL SCALING—THEORY AND APPLICATIONS 
BY 


HAROLD GULLIKSEN 


(Princeton University and Educational Testing Service, Princeton, N.J.) 


Linear scaling methods necessitate knowing the dimensions to be scaled 
before the experiment is begun, while multidimensional scaling depends on 
only one concept— "relative similarity". 

Regardless of the type of stimuli used, or the qualities being analyzed, 
the experimenter uses the same basic question in a form such as “Is A 
more like B, or more like C?". 4, B, and C may be colors, odors, sounds, 
handwriting specimens, adjectives, or attitude statements. Multidimensional 
scaling provides an analytical method for utilizing the information from 
these basic judgments of "relative similarity" to determine the number of. 
dimensions needed to account for the data. The fact that many dimensions 
are developed from this one "similarity" concept also differentiates multi- 
dimensional scaling from factor analysis, which begins with many over- 
lapping measures and reduces them to a minimum number of linearlv 
independent measures. 

Illustrations are given of the application of multidimensional scaling 
to problems in psychophysics, such as the verification of the structure of 
the color pyramid, and the study of odors; to investigations of attitude 
measurement; to the determination of perceived dimensions of personality: 
and to the analysis of friendship interrelations between members of a 
group. Studies already completed indicate that multidimensional scaling is 
a powerful, general method for studying a variety of different areas. 
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INCONSISTENCY OF PREFERENTIAL JUDGMENTS AS A 
MEASURE OF PSYCHOLOGICAL DISTANCE 


BY 


CLYDE H. COOMBS 
(University of Michigan, Ann Arbor, Mich.) 


The measurement of inconsistency has long been a basis for measurement 
of psychological distance, as, for example, with the jnd concept in psycho- 
physics. This experiment is an intensive study of the relation of measures 
of inconsistency to psychological distance in the context of preferential 
choice as distinct from the context of psychophysical discrimination. A 
theory was tested which predicts that measures of inconsistency of preferen- 
tial choice are not monotonically related to psychological distance unless 
a new condition, called laterality, is held constant. A series of twelve shades 
of grey were presented in sets of 4 at a time to each of 4 subjects who indi- 
cated their preferences among the stimuli as best representing their concept 
of “grey”. Each individual's concept of grey turned out to be an intermediate 
grey with lighter greys on one side and darker greys on the other. The 
hypothesis was tested that inconsistency between pairs of greys whose 
members were both on the same side of him would be of a different order 
of magnitude than inconsistency between pairs whose members came from 
opposite sides of him. Each subject constituted a separate experiment and 
the hypothesis was sustained for each of them. The significance of this 
for converting inconsistency measures into psychological distance measures 
is discussed. 


SCALING METHODS APPLICABLE TO HUMAN LEARNING * 
BY 
PrıLıp H. DuBois 
(Washington University, St. Louis, Mo.,) 


The scaling of human learning involves three basic problems: 
1) the determination of the dimensions of behavior to be measured ; 


* Prepared under Contract Number 816(02) between Washington University and the 
Office of Naval Research, Department of the Navy, U.S.A. Opinions expressed Se 
those of the author and are not to be considered as representing the indorsement of 
the Department of the Navy. 
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2) the determination of the scale units to be applied in the measurement; 

' and 

3) the determination of the method of combining measurements obtained 
at two points in time so as to reflect behavioral changes resulting from 
leatning. 

In studies of animal learning, these problems have generally been ignored. 
With simple types of behavior, there is often only a single measurable 
dimension. A ratio scale in terms of errors, correct responses or seconds 
is generally appropriate, and the measure of learning commonly applied is 
merely the difference in values at two points in time. 

Scaling procedures, such as homogeneity analysis, are already available 
for the determination of the dimensions of complex Skills, such as those 
required in the performance of industrial and military tasks. While ratio 
scales would be desirable, scales for describing complex human abilities 
generally lack a true zero point. Accordingly, the investigator can aspire 
only to interval scales, in which some attempt is made to attain equality of 
units, but in which a true zero point is lacking. 

When such scales are used, simple substraction of the score representing 
initial status from the score representing final status is unsatisfactory in 
investigations of the conditions affecting human learning. Any crude diffe- 
rence score so obtained assumes that the function measured at the two 
points in time is identical. This may or may not be the case. Also, the 
correlation of the crude gain with initial score is almost certainly negative, 


being a function of the correlation between the two components and the 
ratio of the two standard deviations. 


with conditions influencing 
elation. Through the use of 
any number of variates may 


gain may be either simple or multiple part corr 
higher order residuals, variance associated with 
be removed from the learning score. 
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THE PROBLEM OF MEASUREMENT IN THE 
PSYCHOLOGICAL SCIENCES 


BY 
WOLFE Mays AND H. RUBEN . 
( University of Manchester, England) 


This paper concerns itself with the problem of measurement in the 
psychological sciences. In the physical sciences there is no difficulty in 
applying additive measures to the data studied, since it is assumed that 
the elements are separate and independent. The essentially atomistic 
approach so characteristic of modern science facilitates the application of 
statistical techniques based on the hypothesis of additivity on suitable 
scales of measurement. This is the case in factorial analysis (in the design 
of experiments) which attempts to isolate specific elements and to study 
their joint variation. The method has its limitations in psychological ex- 
perimentation since it often appears inadequate when we come to predict 
the pattern of responses corresponding to a given pattern of stimuli. In the 
simplified case of the response of an organism to say two quantitatively 
different stimuli denoted by À and B, both of which are applied successively 
at different times, the differences between A’ and B’ (the effects of A and B) 
at the two times are not equal. It is customary in statistics to describe the 
nonadditivity implied by the difference between A’ — B' at time 1 and 
A' — B' at time 2, as the "interaction" between treatment (i.e. stimulus) 
and time. A modified model which includes “interaction” terms in the 
sense defined, is equally limited in its prediction of the pattern of responses 
corresponding to a given pattern of stimuli. 

Classical psycho-physical measurement as seen, for example, in the 
Weber-Fechner law implicitly accepts an additive model, which assumes 
there is an intrinsic measure of stimulus existing independently of the 
object, and that the order of the successive applications is indifferent. 
However, this is hardly the case with psychological systems. In such the 
value of a stimulus is as much a property of the subject as it is of the stimulus 
itself. Further, the "residual" or error term in the statistical sense will in 
fact, if the usual model be used, represent a parameter subsuming the past 
history of the organism. There is indeed no objective scale which can be 
applied indifferently to every organism of the type studied. 

In present day learning theory and Cybernetics use has been made of 
simple Markov processes in which the probability of an event depends 
only upon its immediate antecedent. Even with more general Markov 
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processes which go back further in time, the models remain essentially 
a-historical and reversible. Such models imply that the current behaviour 
of the system is linearly related with predetermined coefficients to what 
has been impressed on the organism in the past. Thus they neglect the 
pattern in which the stimuli are given. In a historical system, on the other 
hand, the coefficients are not constants but rather functions of the past 
stimuli and/or responses. Stochastic models to date do not appear to take 
into account the historicity and irreversibility intrinsic to psychological 
systems. But this is needed for the proper understanding of these systems. 


À CONSIDERATION OF SOME STATISTICAL DESIGNS IN THE 
FIELD OF PSYCHOLOGICAL RESEARCH 


BY 


Doris M. LEE 
(University of London) 


Twentieth century psychological research has shown an increasing 
dependence on the wise use of statistical tools. By such means, valuable 
time has been saved and more valid and reliable results have been obtained. 
For the main part, the statistical analysis of psychological data has been 
the analysis of frequency distributions, and hence of grouped rather than 
of individual measures. The calculation of means, standard deviations, 
quartiles and percentiles, and the like, has been common practice. The 
attendant techniques of correlation, factor analysis, and 
have been widely used. Too often this introduction of s 
has tended to be the aftermath of an experiment instead of an integral part 
of the work itself. Consequently it has been difficult to discover the extent 
to which errors have been occasioned by the conduct of 
the type of statistical analysis, the inherent variability of t 
material, the pressure of external or environmental influen 
extraneous and unexpected factors. 

In recent years, statisticians working largely in the biological or agricul- 
tural sciences have constructed certain prior experimental designs which 
Play a triple róle of integrating the statistical analysis with the form of 
experiment, retaining some individuality of the basic measures, and per- 
mitting a closer examination of some of the interactions and errors involved. 
Of these designs, the Latin Square, the Randomised Block Design, 


analysis of variance 
tatistical techniques 


the experiment, 
he experimental 
ces, or by other 


the 
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Factorial Experiments and their derivatives have characteristics which 
suggest their application in psychological research. Foremost in the statisti- 
cal field has been the work of Fisher and Yates in Great Britain, and Cox 
and Cochrane in the United States of America. Some applications in the 
psychological field have already been considered by Burt and Slater in 
Great Britain, and by Edwards and Lindquist in the United States of America. 

The present paper seeks to examine some further uses of these statistical 
designs within the field of Educational Psychology. Results will be drawn 
from experiments in the field of intelligence testing and from the wider 
field of classroom study. Such designs may prove of great service in the 
latter field, where particular arrangements of material and testees are 
usually permissible, and the maximum retention of basic individual measures 
is of great value. Where possible, results from these designs will also be 
compared with those obtained by the longer established techniques more 
usually employed in the psychological field. 


L'INFERENZA,STATISTICA 


FRANCESCO ALBERONI 
( Università Cattolica, Milano) 


L'esperimento riportato nella prima comunicazione mostra come il 
campione piii probabile di un universo sia quello che riproduce in piccolo 
la sua composizione percentuale. L'esperimento presente dimostra che 
l'universo giudicato più probabile per il campione C é quello che riproduce 
più in grande la stessa composizione percentuale. Ad un gruppo di soggetti 
vengono presentate delle urne contenenti ciascuna 100 palline di due 
colori. Le palline, con un artificio vengono estratte secondo uno schema 
randomizzato a gruppi di 8. In tutto sono 73 disposizioni di cui 45 sono 
ricavate da eventi con diversa proporzione di colori e le rimanenti dall' 
evento 4 rosse — 4 blu. In queste ultime varia perció solo l'ordine di uscita. 

L'esperimento ha permesso di studiare: 

a) L'influenza della proporzione, dell'ordine e la loro interazione. 

b) Il rapporto fra predizione e stima nello stesso soggetto. 

c) ll tipo di ragionamento seguito nella predizione. 

d) Il grado di fiducia accordato da ciascun soggetto alle proprie stime. 
e) Le modificazioni delle prestazioni in condizioni di fatica. 

Nel foglio di rispota i soggetti indicavano il colore della pallina attesa, 
la proporzione di palline contenuta nell'urna e segnavano brevemente la 
via seguita per arrivare alla predizione. 
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A COHERENT RATIONALE FOR FACTOR ANALYSIS 
BY 


NORMAN A. CROWDER 
(Maintenance Laboratory, Lowry Air Force Base, Denver, Colorado) 


The paper first presents an analytic solution to the problem of rotating 
a factor solution to a position of simple or "simplest" structure. The 
analytic solution, which applies to either an oblique or an orthogonal 
structure, follows directly from a definition of simple structure which 
requires the elimination of all linear dependence appearing between the 
rows of the factor matrix. An example of the method is given. 

The paper then goes on to show that the proposed solution to the rotation 
problem in effect eliminates the logical distinction between the initial 
factorization of the correlation matrix and the subsequent rotation of the 
factor matrix initially obtained, subsuming both operations under one 
rationale. This follows from the fact that the proposed analytic solution 
to the rotation problem can be shown to be equivalent to a factorization 
of every possible minor of the original correlation matrix as well as of the 
entire correlation matrix. When one eliminates the essentially arbitrary 
choice of basing, say, a principal axis solution on the entire correlation 
matrix alone and considers, in principle at least, the corresponding solutions 
to the various minors of that matrix, then the results of the more mathe- 
matically sophisticated methods are made completely consistent with the 
results obtained by a Thurstonian simple structure solution. Conversely, 
the statistical advantages of the principal axis solution are thereby made 
available to the simple structure solution. 

The paper finally argues that factor analysis, as a scientific method, 
can by use of the methods discussed above, be shown to have exactly the 
same basis for asserting results as have the conventional experimental 
techniques, this basis being that certain sets of numbers, derived from 
experimental data, behave in such a fashion that we must either believe 
that a chance event of very low probability under an appropriate null 
hypothesis has occurred, or that certain constraints—the existence of which 
is the assertion— were operative in generating the data. The major point 
of the paper is to show that when consistent attention is paid to the precise 
mathematical event on which the assertions must be based---which is 
the vanishing of the determinants of certain matrices—a coherent rationale 
is provided for the entire factor analysis method, and the crucial decisions 
in choosing factor analysis techniques are placed on a logically defensible, 
rather than arbitrary, ground. 
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L'ANALYSE FACTORIELLE ET L'IDENTIFICATION DE 
FACTEURS PSYCHOLOGIQUES 


PAR 


U. BOUVIER 


( Centre d' Etudes et de Recherches Psychotechniques, 
Forces Armées Belges, Bruxelles) 


1. Les solutions qui ont été proposées jusqu'à présent par les factoristes 
ne sont pas satisfaisantes. Il y a des raisons de penser que les lignes de 
régression des tests ne sont linéaires que pour certaines populations, les 
distributions des cotes n'étant pas souvent normales. Par suite, ce serait 
dans peu de cas seulement que les coefficients de corrélation pourraient 
étre expliqués par des combinaisons linéaires de facteurs. 

2. Quand on essaie de déterminer des facteurs avec leurs charges, à 
partir d'un tableau de coefficients de corrélation, on constate que le probléme 
est indéterminé, car le nombre d'inconnues est plus grand que le nombre 
d'équations; il y a une infinité de solutions. Les raisons qui ont été avancées 
pour faire un choix parmi ces solutions ne sont pas convaincantes. A 
supposer d'ailleurs qu'il y ait des raisons valables de proposer une certaine 
structure factorielle, il y a généralement une infinité de solutions numéri- 
quement différentes, conformes à la structure proposée. Ainsi, beaucoup 
d'explications sont possibles, sans qu'on puisse donner la préférence à 
aucune. 

3. Si pourtant une solution était choisie pour une raison quelconque, 
les facteurs trouvés ne pourraient pas étre retrouvés à une autre occasion, 
car l'identification d'un méme facteur est généralement impossible dans 
deux batteries différentes. 

4. Les approximations admises dans les analyses ont pour effet de 
remplacer le tableau initial des coefficients de corrélation par un autre 
tableau. On peut remplacer le tableau initial par une infinité d'autres 
tableaux différant sensiblement entre eux, chacun étant une aussi bonne 
"approximation" du tableau initial. Or, chaque nouveau tableau peut 
donner lieu à toute une série de structures factorielles et ainsi le nombre 
de solutions est multiplié sans limite. 
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SOME IMPLICATIONS OF PREDICTION THEORY IN STANDARD 
PSYCHOLOGICAL DIAGNOSTIC METHODS 
BY 
JEROME FISHER 
(Vet. Adm., San Francisco, Calif.) 


Recent research results (2) have indicated the need to re-examine current 
views on statistical validity and to re-consider the methodological cir- 
cumstances through which our tests achieve their varying degrees of predic- 
tive successes. 


Figure 1. Hypothetical Model of Prediction in Behavior 
Some examples: objective tests vs crilerion 
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Examination of different correlation scattergrams from several sources, 
where known criteria are plotted against more or less standard objective 
tests, reveals repeatedly that only at one extreme segment of the behavior 
criterion is a linear relationship with the test found; the relationship be- 
comes increasingly non-linear and decreasingly predictive of the criterion 
toward the middle and the opposite extreme. Thus, as shown in the accom- 
panying diagram, when JO is plotted against scholastic or vocational 
achievement, the predictive ability of the JỌ test at one extreme has been 
found to be greater than predictions derived from the center and the other 
extreme (3). The same prediction model applies to such diverse behavioral 
phenomena as ethnocentrism vs. authoritarianism (1), dull-bright rats vs. 
maze-learning ability (4), obesity vs. longevity of life, Rorschach signs of 
. brain pathology vs. criterion judgments of brain pathology (2), etc. 
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Applying correlational statistics, it can be shown that the magnitude 
of “r” in validity determinations is attenuated as a result of the heteroscedas- 
ticity of the criterion-test relationship. It is in the one segment, then, for 
which the test was constructed as a behavioral measure (e.g., the Binet test), 
and refined through systematic validations or through empirical (actuarial) 
determinations, that homoscedastic and linear functions seem to hold. 
The evidence suggests strongly, therefore, that our assumptions of linearity 
of relationships throughout a behavioral dimension are not sustained. 

Other questions to be discussed: 

1) Can this phenomenon be explained mainly by our test construction 
methods, or is it in the nature of organismic behavior to defy linear 
relationships except when the behavior is non-adaptive and/or patho- 
logical? Or, are both conditions implicated? 

2) Is it possible to correct for the observed non-linearity? Or, does the 
non-linearity imply that at that segment, where heteroscedastic relation- 
ships obtain, another, different behavioral dimension is being assessed? 
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MULTIPLE REGRESSION VS PATTERN ANALYSIS: 
A. COMPARATIVE APPLICATION OF LINEAR AND 
NON-LINEAR MULTIVARIATE METHODS OF PREDICTION 
BY 
MARILYN C. LEE-VAN GOETHEM 


(Professional Associate Behavioral Sciences Division 
USAF office of Scientific Research, Brussels) 


One of the most important practical applications of psychological 
measurement is the prediction of achievement in academic, vocational, and 
social activities. Experience has shown that, because such criteria are 
so complex, it is usually not possible to achieve high predictive accuracy 
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using a single, homogeneous test. Hence, the historical trend in psycho- 
metrics has been toward an increasing concentration on multiple measure- 
ment and prediction, i.e., on the problem of measuring many aspects of 
behavior, and combining them into a single, predictive index. 

Of the various methods developed for weighting and combining the 
scores on several measures, the linear multiple regression equation has 
been the most widely used in practice. However, objections to uncritical 
use of this equation have appeared with increasing frequency in the litera- 
ture. Most of these objections have originated with clinically-minded 
psychologists who argue that multiple regression analysis cannot yield 
optimal prediction because it cannot cope with patterns of scores in a way 
approximating clinical interpretation. 

The linear multiple regression equation does not consider patterns of 
scores because it assumes that the relations of the predictors to the criterion 
are additive. In other words, it assumes that the predictive significance of 
each test score is the same for all subjects, and does not depend on the 
scores received on other tests or items. The clinician, however, argues that 
the significance of a certain behavior may be relative to its context, and 
that better predictions might be obtained if joint-functional equations 
considering possible non-additive (patterned) relationships among the 
variables were to be utilized. 

The purpose of the present study was to test the pattern hypothesis 
with respect to the prediction of academic success. This was done by applying 
linear multiple regression analysis and a non-additive pattern analytic 
method designed to take into account joint functional relationships to the 
same data, and comparing the relative accuracy of the predictions obtained. 
The subjects consisted of 752 University students divided randomly into 
standardization and cross-validation samples of 356 subjects each. The 
criterion comprised first-semester grade-point average, and eight predictor 
variables, including interest, ability and personality traits, were utilized. 

Statistical evaluation of the results for the total set of variables, as well 
as for selected subsets of variables, showed that the two methods did not 
differ significantly as to predictive accuracy in any of the comparisons made. 
It was concluded that, for subjects and variables similar to those utilized, 
measured academic success can better be described as a linear, additive 

function, than as a joint, non-additive function of its predictors. Hence, 
in the present study, the clinical pattern hypothesis failed to receive support. 
The implications of the findings are discussed, and suggestions are made 
for further research in other areas, wherein the pattern hypothesis might 
be expected to prove more fruitful. 
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SUBJECTIVE PROBABILITY (y) 
BY 


JOHN COHEN 
(University of Manchester) 


The study of Subjective Probability may be described as a search for 
systematic tendencies which characterise our thoughts, decisions, and 
behaviour in states of uncertainty. It is based on empirical enquiry not on 
a set of axiomatic or formal rules which are obeyed by a hypothetical 
“rational” robot. The series of investigations on which we have embarked 
at the University of Manchester is designed to explore this field. Our 
earlier studies were concerned with four groups of problems viz., 

(i) the general question may be put thus: how are our decisions, choices, 
preferences, estimates and judgments affected by the degree of uncertainty 
with which they are made? By adopting a combined experimental and gene- 
tic method we have traced the development of the comprehension of statisti- 
cal ideas—Independence, Distributions, Sampling, Confidence—from early 
infancy to the adult stage. 

(i) the establishment of reliable measures of subjective probability (y), 
the determination of limiting values of y under conditions of luck and 
ill-luck, and the clarification of the possible additive character of y. 

(iii) the measurement of subjective probability in forms of action which 
involve risk-taking, with and without danger, both in the laboratory (e.g., 
beam-jumping) and under everyday conditions (e.g, road-crossing or 
driving a car). 

(iv) the study of linguistic behaviour in states of uncertainty (experiment- 
al semantics). In these experiments, carried out with subjects at all ages, 
we have determined the quantifiable meaning of words or phrases which 
can assume a range of values in different qualitative and quantitative 
contexts. 

Our current investigations are concerned with (a) decisions similar to 
those made in gambling situations; (b) the effects of subjective chance on 
subjective skill and vice versa, and (c) the effects of alcohol on risk-taking. 
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DECISION MAKING IN RISKY SITUATIONS 
BY 
WARD EDWARDS 


(University of Michigan, Ann Arbor, Mich.) 


Three conditions define a risky decision-making situation. The decider 
must be required to choose between two or more alternative courses of 
action, at least one of these courses of action must include the possibility 
that the subject may gain or lose something he values, and at least one of the 
courses of action meeting the previous condition must be of such a nature 
that the decider cannot know until after he has made his decision which of 
at least two possible gains or losses actually will occur. 

The simplest risky decision-making situation is one in which subjects 
choose among alternative bets with fixed money values and fixed probabili- 
ties of winning and losing. The theory of games proposed by von Neuman 
and Morgenstern asserts that in such situations subjects should choose so as 
to maximize expected utility, where utility is the subjective value of an 
object or a sum of money. Extensive experiments requiring subjects to 
choose among real-money bets in a paired comparisons situation have 
shown that the von Neuman-Morgenstern model is inadequate to describe 
real choices; the difficulty is that subjective probabilities as well as subjective 
values are necessary to describe the data. 

Subjective probabilities, as postulated by Ramsey, de Finetti, Savage, 
and others, have the mathematical properties of objective probabilities; 
in particular, they always add up to one. But experiments show that this 
restriction on subjective probabilities is not permitted by the data—and 
for most situations in which such experiments take place the de Finetti- 
Savage subjective probabilities are identical with “objective” probabilities. 
A different model, using subjective probabilities which need not add up to 
any constant, is necessary to account for the data. Such a model is possible, 
but requires the measurement of utilities on a ratio scale instead of the 
customary interval scale. This implies that there is a true zero point for 
utilities; the data indicate that the zero point is where the subject now is 
located—he never leaves the zero point. This conception of utility is radically 
different from that of the classical utilitarian philosophers and economists, 
but is logically consistent and leads to a mathematical model for decision 
making which is consistent with the experimental data. 
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For some of the experimental and theoretical work relevant to this 
paper, see 
1. Epwarps, W., The theory of decision making. Psychol. Bull., 1954, 51, 380-417. 
2. —— ———, The prediction of decisions among bets. J. exper. Psychol, 1955, 50, 
201-214. 
3. — — —., Reward probability, amount, and information as determiners of sequential 
two-alternative decisions. J. exper. Psychol., 1956, 52, 177-188. 


DAS SUBJEKTIVE VERLASSLICHKEITS-NIVEAU 
VON 


PETER R. HOFSTÂTTER 
(Hochschule für Sozialwissenschaften, Wilhelmshaven) 


Angesichts der Entscheidung zwischen—im einfachsten Fall—zwei Alter- 
nativen ergibt sich das Problem der Verlässlichkeit des Unterschiedes 
zwischen diesen beiden Alternativen, bzw. der Konsequenzen der Wahl 
einer der beiden Alternativen. Im Lernexperiment geht es z.B. um den 
Vergleich der Wahrscheinlichkeiten p, und p,, mit denen die Wege A und B 
zum Erfolg führen. Eine vóllig analoge Situation besteht bei der Etablierung 
eines diagnostischen Anzeichens, auf Grund dessen eine Population in 
zwei Teil-Populationen (der Merkmals-Positiven und der Merkmals- 
Negativen) so zerlegt wird, dass die Wahrscheinlichkeit eines Leistungs- 
prüdikates (z.B. einer überdurchschnittlichen Bewährung) in der einen 
Gruppe grósser ist als in der anderen. Die empirische Forschung lóst dieses 
Problem, indem sie sich dann für die Annahme eines Unterschiedes ent- 
scheidet, wenn dessen Grósse oder Háufigkeit einem in voraus festgelegten 
Verlässlichkeitsniveau (z.B. « — 0,05 oder 0,01) entspricht. Diesem ex- 
pliziten Verfahren der Statistik lässt sich eine ,,implizite Statistik" gegen- 
überstellen, die bei der Sammlung von Erfahrungen und bei der Abstraktion 
von Regelmässigkeiten zur Geltung kommt. Es fragt sich, ein wie hoher 
Anspruch an die Verlässlichkeit von Unterschieden, bzw. von Wahrschein- 
lichkeiten, dabei gestellt wird. 

Untersuchungen aus dem Bereich des Lernens (z.B. Brunswiks Ratten- 
Experimente) und der Wahrnehmung (z.B. beim Vergleich von Punkt- 
müchtigkeiten nach der Konstanzmethode) weisen darauf hin, dass das 
„organismische Verlässlichkeitsniveau” zwischen « = 0,10 und « = 0,25 
liegt. Weitere Aufschlüsse gibt ein Experiment, in dem Vpn zwei Gegen- 
standsgruppen, die einander hinsichtlich der Verteilung eines quantitativen 
Merkmals überschneiden, mit einander zu vergleichen haben. 
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A. — Symposium: 


LA PHÉNOMÉNOLOGIE DU COMPORTEMENT 
THE PHENOMENOLOGY OF BEHAVIOR 


Organisateur-président: ROBERT B. MACLEOD 
(Cornell University, Ithaca, N.Y.) 


Rapporteurs: ROBERT B. MACLEOD, RoGER G. BARKER, KARL ZENER, 
HANs THOMAE 


Discutants invités: MERCEDES GAFFRON, VINCENT NOWLIS, RICHARD 
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SOME NEW TASKS FOR PSYCHOLOGICAL PHENOMENOLOGY 
BY 


ROBERT B. MACLEOD 
(Cornell University, Ithaca, N.Y.) 


Psychological phenomenology has been a characteristically European 
development. European psychology has always been preoccupied with 
the cognitive problem, and all the great pioneers in the experimental study of 
perception, memory, imagination and thinking have been Europeans. It 
is consequently intelligible that the best attempts to describe and analyse the 
contents of the phenomenal world should have been focussed on the 
phenomenologically “objective” components and dimensions of the pheno- 
menal world, e.g., on such phenomena as those of color, space and con- 
figuration. 

American psychology has been functional, operational, statistical. It 
has been concerned with problems of learning, motivation and individual 
differences. It has prized its acceptance as one of the “natural” sciences; 
and we can readily understand why American psychology has not been 
enthusiastically receptive to European phenomenology. 
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European psychology has been interested in the understanding of human 
experience, American psychology in the prediction and control of human, 
but especially of animal, behavior. The greatest challenge to psychological 
phenomenology to-day is, without sacrificing the metric rigor of behavio- 
ristic psychology, to apply phenomenological method to the description and 
analysis of behavior as such. Four major tasks present themselves: 

1) to extend phenomenological description to include more and more of 
the affective, the dynamic and the temporally structured aspects of the 
phenomenal world: 

2) to find dimensions and units of analysis appropriate to this broadened 
type of phenomenology; 

3) to relate as precisely as possible the results of this analysis to the con- 
clusions arrived at by other sciences, e.g., neurophysiology, sociology, 
and by other types of psychological analysis: 

4) to find indirect methods of identifying phenomenal content, e.g., through 
methods developed in the clinic, through linguistic analysis, etc. 

These are not, strictly speaking, new tasks, since psychological pheno- 
menology has been steadily broadening its base. The three main papers in 
this symposium represent, however, important attempts from different 
points of departure to move toward the accomplishment of these tasks. 


STRUCTURE OF THE STREAM OF BEHAVIOR 
BY 


ROGER G. BARKER 


(University of Kansas, Lawrence, Kansas) 


What is the structure of the stream of behavior? What are the parts and 
pieces of the behavior continuum, and how are they fitted together con- 
temporaneously and sequentially? 

Psychologists have identified and described innumerable units of beha- 
vior, encompassing such diverse phenomena as a knee jerk, an interview, 
and a psychotic episode; an alpha wave, a color preference, and a period 
of discouragement. The stream of behavior can be divided into an infinite 
number of parts which are discriminable in some respects from all others. 
Most of these are real units in the sense that they can be identified operation- 
ally and/or defined conceptually. And many of them are important units 
for practical and theoretical purposes. Most of them, however, are alien 
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units, in the sense that they are marked off upon the behavior stream 
according to the preconceptions and purposes of the investigator, or they 
are actually created by him via experiments and clinical procedures. 

The process of imposing alien units upon the material of a science is 
by no means peculiar to psychology. However, most sciences have not 
ignored the undisturbed structure of their materials, but have devised special, 
tender-minded, non-destructive techniques for investigating this structure. 
What would such an approach to the surface of behavior reveal about its 
structure? In what parts and pieces does behavior come when it is not bent, 
compressed, stretched, twisted, or dissected in the laboratory or clinic? 
Or does behavior come in parts and pieces? Perhaps behavior is a homoge- 
neous continuum which can be fractured at will at any point. 

Data will be presented which show that the stream of behavior is not 
seen to flow smoothly, but to occur in easily perceived bursts and breaks. 
Studies of the phenomenology of naturally occurring behavior structure 
reveal the existence of easily identified units of a behavior stream which 
have such properties as isolated or overlapping occurrence, abrupt or 
merging boundaries, spontaneous or instigated initiation and termination, 
completeness or incompleteness, and continuity or discontinuity. If we do not 
impose an alien geometry upon the stream of behavior we find that it has a 
clear internal structure which differs from child to child and from situation 
to situation. These structural characteristics vary systematically with the 
age of the child, and in all probability with his sex and social class, but 
not with his peripheral motor ability. Here is an aspect of behavior which 
deserves further study. 


PHENOMENOLOGICAL VS. STATISTICAL APPROACH TO A 
p. THEORY OF DECISION 
BY 
HANS THOMAE 
( University of Erlangen, Germany) 


Every behavioral science is a form of symbolic behavior which tries to 
make available an experience or observation to any one who applies certain 
operations or understands certain symbols. In a statistical approach to any 
behavioral problem those operations consist in the transformation of an 
experience or observation into a dependent variable which can be con- 
fronted to other variables representing other forms of experiences or 
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observations. In the statistical approach to a theory of decision one starts 

with the study of choice behavior. Choice, which we shall consider as 

synonymous with “decision”, is a process by which one behavioral act 
results from a situation implying two or more possible behaviors. A science 
of decision or choice means the transformation of all possible observations 

on choices into statistical laws by which choice or decisions becomes a 

dependent variable e.g. of the degree of difficulty of some reasoning tests 

the subject is deciding between (Michotte and Prum, 1910), of feeling of 
tensions or kinesthetic sensations (Wheeler, 1920, Trouet, 1927), of personal- 
ity traits like readiness to accept more difficult tasks (Ach, 1935), of person- 
ality variables like rigidity or impulsivness (Levine, 1955), or of previous 
choices (Brehm, 1956). To find these variables it seems only necessary to 
bring a number of subjects into a situation which implies two or more 
behavioral possibilities and to identify these variables by certain techniques. 

The phenomenological approach to any behavior problem consists in the 
translation of observations about the event or phenomenon itself into a sys- 
tem of verbal (or topological) symbols which can lead other persons to the 
same experience or observation. Thus in decision theory it is not the inter- 
dependency of an abstract process between a stage A. (defined by two or 
more behavioral possibilities) and stage B (defined by reduction of the 
plurality of possibilities to one behavior) and one or more other variables 
that is being studied. Phenomenology of decision means study of that 
process itself. The method of this study may be experimental or not and it 
may include introspection or not. In any case it would include the collection 
of verbalised symbols of observations which must be submitted to an 
interpretative procedure in the same way as any other verbal material, 
e.g. projective material. 

On the basis of very clear and important facts this approach denies the 
identity of the processes studied in the different experimental designs on 
decision as a dependent variable. Phenomenological analysis reveals at 
least three forms by which two or more behavioral possibilities can be 
reduced to one by a subject: 

1) the form of successive ambivalence, in which the process leading from 
stage A to stage B is an entirely "peripheral" one, not touching any 
central areas of personality; 

2) the form of successive control (*Überformung"): one of the different 
possibilities has a very high appeal, the process leading from A to B 
may be a "repression" of the need for the most intensive appealing 
possibilities by central factors (ego-factors) or a “persuasion” of 
these factors by this need; 
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3) the form of decision: all of the two or more possibilities of behavior 
are touching central interests and attitudes. The "victory" of one of 
the behavioral possibilities violates other central interests and ten- 
dencies. The process leading from A to B is a restructuration of different 
dynamic areas, especially a structural change within the “propulsive” 
or plastic dynamic areas (like the Libido in the sense of C. G. Jung 
or the élan vital (Bergson) or the "Self" (Lersch)). 

Most statistical studies on decision as a dependent variable refer only 
to form (1) (successive ambivalence). This means that most of these studies 
fail to meet the subject they want to analyse. This is due to the avoidance of 
phenomenological analyses in these studies. 


DISCUSSION 


F. J. J. BUYTENDUK: Phenomenological psychology is not primarily 
interested in isolated experiences, functions, patterns of behaviour, but in 
the intentionality by which a certain situation obtains its specific significance 
for the subject. This significance is not simply the result of the subjective 
sensation that is formed in what may be called the “interiority” of the 
subject, and what others presume to be the physico-chemical processes in 
the cortex. Phenomenology starts from a different point of view concerning 
the relation of subject and object. The cleavage between both, a heritage 
from Descartes, conceals the fundamental connection which always exists 
between both terms. The new existential philosophy must be credited with 
having again emphasized that the human being is always in a situation 
and that the subject-object cleavage is not a basic existential fact. 

To my opinion the phenomenological method is closely related to the 
concept of man expressed in existentialism. It is the aim of psychological 
research to understand the way in which the subject through the personal 
history of his attitudes and decisions and through the specificity of his 
constitutional disposition, is involved in a texture of relations, which are 
constituted by the significance he is giving to them. We should not think 
that “giving significance" is an absolutely free decision. Admittedly there is 
always a certain free initiative, but even the most personally organized 
situation is always determined by the significance it has obtained in the 
earlier experiences of the subject. The psychological observer is capable 
of taking part in nearly every situation of his fellowmen. Thus he can 
understand the intentionality of a child observing its play-situation. I think 
it is especially important to realize that the human body itself is also a 
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situation, the meaning of which has to be considered. For instance we can 
understand the difference between football-playing and handball-playing 
when we realize the difference in signification of the hand and the foot 
in the existence of an adult, a young man, a young woman, a child, etc. 
A good example is van Lennep's analysis of the “road situation” in automo- 
bile driving. “The driver," he says, “must judge the ‘road situation’ as one 
judges the physiognomy of someone with whom he is involved in a con- 
versation.” 

Frequently psychologists, worried about the pure scientific character 
of psychology, have raised the question about the evidence or the certainty 
of our understanding of a situation and of our insight into the intentionality 
of the subject. I agree with the critics that this understanding and insight 
are often dubious. The same difficulty exists for the psychiatrist in his 
encounters with the patient. Therefore the phenomenological approach 
must always lead to further research, i.e., to a verification by more ex- 
tensive experience. In many cases we can examine a number of variations of 
the situation originally explored, and also pay attention to the objective 
conditions for realizing the characteristic structure of a situation. 

Often our knowledge or even our presumptions, resulting from our 
immediate intuitive experience, may lead to a hypothesis that can be proved 
by systematic research. For instance, my phenomenological analysis of the 
female existence has been clarified and confirmed by social psychological 
research, by experimental studies of perception (Witkin) and by the analysis 
of projective tests executed by van Lennep and his co-workers. 

A last remark: what bodily sensations or youthful patterns mean must 
be revealed by the immediate phenomenological experience of human 
existence. 

Thus, it is my opinion that there must be a permanent interaction between 


phenomenology and factual psychological research. 


B. — Communications — Individual papers: 


STRUCTURED PHENOMENOLOGY IN THE ANALYSIS OF A 
LEARNING SITUATION 


BY 


PAUL BAKAN 
(Michigan State University, East-Lansing, Mich.) 


Problem: The purpose of this study was to investigate the relationship 
between retrospective reports and performance in a learning task. 

Method: 100 undergraduate students were allowed 5 minutes to learn a 
list of 20 nonsense syllables arranged on a blackboard in 4 columns of 
5 syllables. The learning period was followed by a 2-minute recall period 
during which each subject wrote as many syllables as he could remember. 

Immediately after the recall period each subject responded to a list 
of 74 statements by checking a yes or a no to indicate whether or not the 
statement was true for him. The statements referred mainly to learning 
methods used by the subject, and to his motivational and attitudinal state. 
Some examples of statements are: 

a) I frequently would look away from the board or close my eyes and test 
myself by trying to see how many I knew; 

b) After a while I got to feeling hopeless and I sort of gave up; 

c) Ifound this task of learning the syllables quite enjoyable; 

d) I had the feeling that I was in a competitive situation and was trying 
to do better than the others. 

Results: À point-biserial correlation coefficient was computed for each 
statement between the yes-no variable and the number of syllables correctly 
recalled. For 23 of the 74 statements this correlation coefficient was signi- 
ficantly greater than zero at the 5 percent level of confidence. Among 
the factors found to be related to proficiency in the learning task were: 
difficulty in concentration, active rehearsal, attitudes toward doing well, 
feeling that experiment was waste of time, feeling of competition with 
others, and attitude toward being required to participate. 

A second experiment was then carried out with 70 additional subjects. 
The learning situation was the same, but the list of statements presented 
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to the subjects for a yes or no response contained only the 23 statements 
found to yield significant correlations in the first experiment. AIl but 
one of the correlation coefficients were in the same direction as in the first 
study, and 15 of these again yielded significant correlations. A weighted 
score based on responses to these 15 items was correlated with the number 
of nonsense syllables correctly recalled. The correlation coefficient had a 
value of .65. 
Methodological implications of the experiment will be discussed. 


THE RECONSTRUCTION OF THE INDIVIDUAL AND 
COLLECTIVE PAST 
BY 


FREDERICK WYATT! 
(University of Michigan, Ann Arbor, Mich.) 


Most psychological problems will be found to refer back eventually to 
certain basic assumptions, themselves no longer psychological. Whether 
these assumptions are tenable or not, becomes then a question of epistemo- 
logy and of the general theory of science. In contemporary psychology a 
number of problems are being approached customarily by experimental 
means, although the rush toward verification in this manner would seem 
to bear little promise until the logical foundations, as well as the dimensions 
of meaning, of the problem under scrutiny have been more carefully 
examined. A paradigm for this kind of thing is the reconstruction of the 
individual past in psychoanalytic psychotherapy, and the criticism frequently 
levelled against it. 

In this paper an analysis will be presented of the questions involved in 
any psychological understanding of past events. The problems of recon- 
structing the individual past are in no way different from the historian’s 
endeavor to find out “how it really happened". Both historian and psycholo- 
gist are concerned (1) with the validity of data. Individual data quickly 
turn out to be specious unless they are in a context and are given meaning. 
Past events, therefore, can never be related "as they really happened," 
but will always have to be reconstructed. This introduces an element of 
subjective bias which in principle is ineradicable. A point of psychoanalytic 
method is to neutralize this bias by making it conscious, then to compensate 
for the unavoidable arbitrariness of reconstruction through a variety of 
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empirical checks. The principal problem of historiography does not appear 
to be different in this respect. The question arises here as to what “ob- 
jectivity” could mean under such conditions of uncertainty. As no real 
verification is even theoretically feasible, plausibility becomes the only 
possible approximation of it. 

Reconstruction is also largely dependent (2) on the validity and predictive 
power of general principles or “laws.” Whenever a reconstruction of the 
individual past is undertaken, it will have to rest on such principles as, 
for instance, that of the regularity, and the effect, of certain crises in indivi- 
dual development, such as the so-called Oedipal phase. Similar assumptions 
are implicit in history writing, and become more explicit, for example, 
when the concepts of the social sciences are applied to historical investi- 
gation. 

The present paper will attempt to demonstrate the problems mentioned 
before by examples from history, from psychoanalytic biography, and 
from the reconstruction of childhood events in individual psychotherapy 
—and to discuss them in the light of tenets regarding the validity of proposi- 
tions, held (or taken for granted) in each of these subjects. 


A THEORY OF CONSCIOUSNESS AS A REGULATORY FIELD 
BY 
Rex M. COLLIER 
( Veteran's Administration, Jefferson Barracks, Missouri) 


This paper proposes that consciousness is a field of interacting energies 
or processes whose chief function is to increase the flexibility of adjustment. 
A basic assumption is that consciousness, emerging at the highest levels 
of the metabolic gradient, becomes regulatory for behavior even as the 
dominant level of the metabolic gradient is regulatory for physiological 
processes. Consciousness becomes, therefore, a progressive achievement 
of utmost importance in the evolutionary sequence. This approach lays a 
basis for closer interdisciplinary relations between psychology and physiolo- 
gy. The variations, limitation and pathologies of the postulated regulatory 
field of consciousness become, collectively, a set of problems that invite 
many revisions in systematic psychology. 

Among the fields at least partially explored with this approach are the 
following: perception and cognition, motivation, learning, psychopathology 
and psychotherapy. 


LA PHÉNOMÉNOLOGIE DU COMPORTEMENT 163 


Perceptual awareness provides the conditions for broadening the sample 
of cues upon which ensuing action is based. The more adequate the sample 
cues, the more adaptive or appropriate the behavior will be. Rigid behavior 
consists in a limited or non-representative sampling of cues where a broader 
sampling is at least theoretically possible. However, perceptual and cognitive 
psychologies have usually failed to deal adequately with the distinction 
between stressful and non-stressful conditions. 

The function of the regulatory consciousness is to bring into juxtaposition 
the various motivational trends relevant to any given adaptive problem. 
Flexibility of behavior depends upon the accessibility of these trends and 
needs to the conscious field. The more unconscious the motivational trend 
remains the less modifiable and more rigid are its expressions, e.g., compul- 
sive behavior. 

The conditioned response formulations of learning theory are primarily 
appropriate for processes operating with a minimum of conscious field 
participation. Conversely, these formulations become less appropriate at 
the more comprehensive levels of awareness. 

Stress, beyond thresholds of tolerance, results in a constriction of the 
conscious field, which is the psychological equivalent for the primitive 
behavioral defense of fleeing. Predispositions to utilize only this defense 
(primary) under continued stress result in a progressive crippling of the 
conscious regulatory field. Certain of the so-called ego defenses (secondary) 
tend to arrest and stabilize the progressive effects of primary defense. 
Distinctions between psychosis and neurosis are made in terms of stress- 
defense dynamics, the chief concepts of which are: (a) stress, (b) defense 
system, (c) stress-tolerance thresholds, (d) ego strength, and (e) boundary 
permeability of the conscious field. Each of these are defined with internal 
consistency for operations of the conscious field. 

Psychotherapy is defined in terms of the goal of re-establishing a more 
adequate degree of self-regulation. Techniques selected and the results 
achieved may be evaluated by criteria derived from this definition. This 
approach is assumed to be sufficiently basic to systematize much that has 
currently been left at an ecclectic level psychotherapy. 


THEME 6 


A. — Symposium: 


MÉTHODOLOGIE DE LA RECHERCHE SUR LES POPULATIONS 
AUTOCHTONES NOIRES D'AFRIQUE 


METHODOLOGICAL PROBLEMS IN THE PSYCHOLOGICAL 
STUDY OF INDIGENOUS BLACK POPULATIONS OF AFRICA 


Organisateur-président: S. BIESHEUVEL (Nat. Inst. for Pers. Res. South 
African Council for Scientific and Industrial Research, Johannesburg) 


Rapporteurs: S. BIESHEUVEL, P. VERHAEGEN, J. L. LAROCHE, A. OMBREDANE, 
G. JAHODA 


Discutants invités: OTTO KLINEBERG, CHARLES MERTENS DE WILMARS 


OBJECTIVES AND METHODS OF RESEARCH INTO THE 
PSYCHOLOGY OF AFRICAN PEOPLES 
BY 
S. BIESHEUVEL 
(National Institute for Personnel Research, C.S.I.R., Johannesburg) 


The primary purpose of African psychological research is to gain an 
understanding of the behaviour of African peoples. In this it owes a con- 
siderable debt to social anthropology. 

The second objective is to provide a means of testing the general validity 
of hypotheses concerning human behaviour. Psychological laws may lack 
universality because western culture has served as the sole frame of reference 
for their formulation. Studies within an African cultural context may involve 
a re-formulation of concepts, particularly those relating to thought, motiva- 
tion, personality and character. Meanwhile the research worker in Africa 
should examine the assumptions underlying his approach and be on his 
guard against interpreting apparently unique features of behaviour as being 
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intrinsic to African cultures or races, when in fact they constitute general 
human responses to environmental circumstances for which historical 
parallels can be found. 

A third purpose in the study of African behaviour is to determine the 
extent to which it is modifiable. Two distinct objectives are involved, 
namely: 

1. to find which of the many possible environmental factors can exercise 
a significant effect on the development of psychological attributes; 
2. to find the order of magnitude of these effects. 

Despite confident claims concerning environmental factors as the ex- 
clusive cause of all differences between ethnic groups, we know in fact 
very little about the effects of tropical diseases, continuous high temperature 
and humidity, lack of seasonal climatic variations, chronic malnutrition and 
cultural practices which either do not obtain at all in western culture or 
which are a-typical in our Society and therefore associated with other 
conditions which may cut across their effects. 

Research into the modifiability of African behaviour should be predomi- 
nantly intra-cultural. Although this greatly facilitates control problems, 
care must be exercised to allow for interaction effects between experimental 
and controlled variables. For example the effect of bilharzia on mental 
efficiency may be found to be negligible in infected experimental and non- 
infected control populations, both living in backward environments and 
suffering from severe malnutrition. It would be wrong to conclude from 
this that bilharzia can be ignored as a cause of mental debility, for decrements 
might only become apparent in active, well-fed, educationally stimulated 
groups. Experimental designs must take such possible interaction effects 
into account. 

Learning experiments are likely to provide essential evidence on the 
limits of modifiability of behaviour in African communities. The matura- 
tion factor is all-important in learning tasks and it is likely that when the 
optimum period for the acquisition of certain basic abilities has passed, 
learning capacity at a later stage will be permanently impaired. Because of the 
gradual and pervasive manner in which the many factors that determine 
the growth of the mind may exercise their effects, learning had best be 
studied longitudinally, in order that what the individual experienced and 
was capable of at one stage, can be related to his behaviour at later stages. 
Cross-sectional studies are not advisable, as the sampling and control 
problems involved in examining representative groups at successive age 
levels are virtually insurmountable. 

The design of intracultural studies should be simplified by eliminating in 
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successive projects, variables found to be insignificant in their effects and 
by including others hitherto controlled or ignored. Ultimately, a reasonable 
estimate of the limits of modifiability of psychological functions in African 
culture should be obtained. If it were now to be found that the limits of 
modifiability and the distributions of individual differences were dissimilar 
in African and other ethnic groups, could genetic origins be postulated for 
the observed discrepancies? If we accept, in the light of authenticated 
studies, the genetic origin of part of the range of individual differences 
within a culture, then we must also consider the possibility of such an 
origin for some of the differences between ethnic groups, as there is no 
evidence that the genetic determinants of psychological attributes cannot be 
differentially distributed in different races. Even the method of determining 
limits of modifiability intraculturally by means of longitudinal studies can 
give no certainty that any differences observed in this way would be residual 
and therefore genetic. Whereas the differences between individuals in one 
culture could in fact be made residual in relation to the full range of environ- 
mental influences presented by that culture, the differences between cultural 
groups cannot, because the range and quality of environmental variations 
are specific to each culture. As the limits of modifiability would therefore 
be set with reference to non-comparable environmental circumstances, any 
discrepancy between these limits could not be looked upon as residual. 

To questions concerning the genetic components in the behavioural 
differences between races, no scientific answer can therefore be given. It is 
preferable to design African research programmes towards the far more 
realistic objective of determining to what extent, and by what practical 


means, African potentialities can be more fully realised under prevailing 
cultural conditions. 
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CONSIDÉRATIONS MÉTHODOLOGIQUES EN RAPPORT AVEC 
L'ÉTUDE DES APTITUDES ET L'ÉLABORATION DE TESTS CHEZ 
LES AUTOCHTONES AFRICAINS 


PAR 
P. VERHAEGEN 
( Centre de Psychologie et de Pédagogie U.M.H.K, Elisabethville) 
ET 


J. L. LAROCHE 
( Université de Louvain) 


1. Une première voie d’approche dans l'étude des capacités intellectuelles 
des autochtones africains consiste dans l'inventaire et l'observation des 
activités valorisées par les cultures africaines originelles. Une connaissance 
psychologique précise des comportements, mis en jeu dans ces activités, des 
techniques élaborées et du matériel utilisé peut étre utile pour situer et 
surmonter les difficultés des Africains dans leur accomodation aux exigences 
propres d'une civilisation industrielle. 

2. Une deuxiéme voie d'approche reléve de la psychologie génétique. 
L'absence d'une éducation préscolaire capable de favoriser chez les enfants 
africains le développement des habilités et des attitudes exigées par la 
technique occidentale pose un probléme d'importance pratique et théorique. 
Deux projets de recherche trouveraient en Afrique un terrain propice: 
a) Etudier la valeur de différents types d'éducation préscolaire sur des 

groupes expérimentaux dont on suivrait minutieusement le développe- 
ment dés la naissance en regard de celui observé sur des groupes 
contróle. 

b) Etudier dans quelle mesure les comportements sont encore modifiables 
et les apprentissages possibles chez des sujets dont l'éducation a été 
négligée jusqu'à 5 ans, 10 ans, etc. 

3. Une troisième voie d'approche se fonde sur l'utilisation de procédés 
psychométriques. Les résultats obtenus sur les tests différent d'aprés les 
groupes étudiés: 

a) Les enfants d'áge scolaire. Ce groupe se caractérise d'abord par lin- 
suffisance de son éducation préscolaire. Ensuite par des difficultés 
linguistiques. Outre un idiome maternel et une lingua franca ces enfants 
apprennent une langue européenne. Il en résulte qu'aucune langue n'est 
connue à fond, les vocabulaires sont pauvres, les régles grammaticales 
restent rudimentaires. Une troisiéme caractéristique de ce groupe con- 
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siste dans le caractère artificiel que l’enseignement primaire revêt 
pour eux. Cet enseignement se limite à un apprentissage de mécanismes 
de calcul et de mécanismes linguistiques d’une langue étrangère, mais 
n’a pas de contenu, ni d’attaches ou d’utilité dans la vie réelle des 


enfants. Cet enseignement est dispensé en général par des moniteurs 
autochtones qui souffrent eux-mêmes d’un manque de formation 
générale. 

Dire de ces enfants qu’ils sont en acculturation résume le mieux leur 
situation: ils éprouvent de grandes difficultés à comprendre l'essentiel 
de la culture occidentale, fonctionnent à un niveau inférieur d’intégration, 
accomplissent des fonctions seulement partielles et mécaniques sans saisir 
le sens et sans entrevoir l’unité du nouveau système de valeurs. 

Ces différents facteurs rendent compte des résultats pauvres obtenus 
par ces enfants aux épreuves psychologiques apparemment simples dans 
notre culture, et aussi des progrès étonnants qu’ils manifestent lors de 
réduplications immédiates. 

Les tests trouvent chez la jeunesse africaine leur principale utilité dans 
l'orientation scolaire. Aucune difficulté majeure ne se rencontre dans l'utili- 
sation des tests. Evidemment, ces tests doivent étre adaptés en ce qui 
concerne le matériel qu'ils exploitent et le type de problémes qu'ils 
proposent, à la mentalité et au niveau d'acculturation et d'éducation des 
sujets. En général, des instructions détaillées et patientes s'avérent néces- 
saires. Avant d'appliquer les tests auxquels on désire attacher une significa- 
tion, il semble utile de familiariser les enfants avec le testing en faisant 
passer une série de tests dont on n'utilise pas les scores. 

Les résultats aux tests verbaux, s'ils sont d'une incontestable valeur 
pronostique pour la réussite scolaire ultérieure, ont néanmoins une signi- 
fication autre qu'en Europe, à cause du bi- ou trilinguisme: ils constituent 
moins un index d'intelligence qu'un index de connaissance spécifique. 

Plus qu'en Europe, l'orientation scolaire des enfants doit se baser aussi 
—et même d'une façon prépondérante—sur des tests d'allure pédagogique 

(achievement tests). En effet, pour les enfants africains, les tests dits d'«in- 
telligence», qui par définition ne se basent pas sur l'acquis scolaire, ne 
trouvent que peu de support dans leur milieu de vie. 

Signalons que les enfants africains, comparés aux occidentaux, présentent 
à la premiére passation un décalage pour le raisonnement sous toutes 
ses formes et pour la visualisation spatiale. Leur information générale 
est peu étendue, ce qui conditionne peut-étre les activités de raisonnement. 
b) Les adultes sans scolarité présentent une incapacité prononcée pour les 

différents types de tests. Les tests occidentaux simples appliqués sur ces 
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sujets donnent des renseignements intéressants d'un point de vue psy- 
chologique général. Si l'on désire utiliser pour ces Africains des tests 
dans un but pratique—sélection pour le travail industriel—c'est un 
matériel fondamentalement occidental, mais trés simple, qu'il convient 
sans doute d'utiliser. 

c) Chez les adultes éduqués selon nos critéres occidentaux, les difficultés 
méthodologiques spécifiques semblent s'effacer progressivement et la 
situation devient de plus en plus semblable à celle qui prévaut dans les 
pays occidentaux. Signalons pourtant qu'actuellement il n'y a qu'une 
minorité infime d'Africains pour lesquels cette situation s'est réalisée. 

L'étude des comportements intellectuels des Africains ne doit pas nous 
faire négliger l'aspect éducatif. 


LE PROBLEME DE LA LENTEUR DU NOIR ANALYSÉ DANS 
UNE TÂCHE INTELLECTUELLE 


Comparaison d’une population blanche et d’une population noire 
PAR 


A. OMBREDANE 
(Université de Bruxelles) 
avec la collaboration de 


P. BERTELSON et E. BENIEST-NOIROT 
(Université de Bruxelles) 


Lors d'une mission d'étude accomplie au Kasai (Congo Belge), 350 noirs 
ont été soumis à une épreuve de structuration spatiale qui constitue une 
adaptation du test des «Points à organiser» d'André Rey. On sait que cette 
épreuve confronte le sujet avec des groupes de points noirs en désordre, 
parmi lesquels il s'agit de retrouver des figures géométriques simples en 
les reliant par des traits. Nous avons introduit un exercice préliminaire, 
constitué par les problèmes mêmes du test, mais où les points appartenant 
à une méme figure sont imprimés d'une méme couleur, de sorte qu'il suffit 
de réunir les points de méme couleur pour retrouver les figures. Nous es- 
périons notamment que le temps consacré à cette premiére épreuve (planche 
colorée), d'oü la difficulté liée à la recherche des formes est exclue, per- 
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mettrait d'évaluer la vitesse «graphique» du sujet, et pourrait servir de 
base à une épuration du score «temps» relevé à la planche en noir. (Les 
deux parties de l'épreuve ont été appliquées sans limite de temps). 

Les deux scores de temps /, et ie étant corrélés (r = .50) on leur a, 
aprés transformation logarithmique, appliqué la méthode des composantes 
principales de Hotelling, qui permet de les ramener à deux variables indé- 
pendantes (distances aux axes de l'ellipse de corrélation). Les composantes 
principales obtenues se confondent pratiquement avec les scores: 


A = log ts + log t, 
B= log tg — log t, 


A exprime la vitesse du sujet dans l'ensemble des deux tâches. B correspond 
à la difficulté spécifique de la planche noire: il représente le ralentissement 
relatif entraîné par la solution du probléme posé. 

Il apparait: 

1) que A est corrélé négativement avec le nombre de bonnes réponses 
(régression linéaire, r = — .34): dans l'ensemble, les sujets les plus 
rapides sont ceux qui réussissent le mieux; 

2) que B est lié au nombre de bonnes réponses par une régression para- 
bolique. Les sujets les plus mauvais sont les moins retardés (beaucoup 
sont plus rapides à la planche noire qu'à la planche colorée). Les 
moyens sont les plus retardés (B maximum vers 23 bonnes réponses). 
Les meilleurs sont moins retardés que les moyens. L'analyse de la 
variance montre que l'ajustement d'une parabole épuise toute la 
régression (7— .57). 

Une comparaison avec les résultats de 270 écoliers belges ágés de 6 à 18 
ans (+ 20 par année d'áge) permet de constater que les régressions entre 
scores de temps et nombre de bonnes réponses ont méme forme que pour les 
Noirs. Toutefois, à même nombre de bonnes réponses, A est toujours plus 
élevé pour les Noirs, tandis que B se situe au même niveau pour les deux 
ErOUpES. Cette observation en rejoint d’autres que l’un d’entre nous a 
déjà pu faire à plusieurs reprises au sujet de la fameuse «lenteur» du Noir: 
cette lenteur n’apparaît pas liée à Ja difficulté des problèmes, elle semble 


plutôt correspondre à une attitude générale de prudence devant les tâches 
imposées par le Blanc. 
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IMMANENT JUSTICE AMONG GOLD COAST CHILDREN 
BY 
G. JAHODA 
( University of Glasgow) 


The aim of this study was to investigate the extent to which Piaget's 
theory of immanent justice (i.e. the belief in the existence of automatic 
punishments which emanate from things themselves) is supported by data 
from African school children. 

The earlier cross-cultural investigations by Havighurst and Neugarten 
with children from several American tribes are briefly reviewed. In order 
to make the results comparable, their general approach was followed. 
Havighurst and Neugarten's adaptation of Piaget's story of the stolen apples 
was slightly modified to make it suitable for the African environment, but 
the form of their three questions was maintained. T" 

The sample throughout consisted of 60 boys and 60 girls, distributed 
evenly over school grades Primary I to Middle IV, the age range being 
approximately 6-18. In the absence of significant sex-differences, results 
for boys and girls were combined. The actual questioning was done by an 
African interviewer in the vernacular. In contrast to Havighurst and Neu- 
garten, mere "yes" or "no" answers were not accepted without further 
probing. . | ER 

The main results were (1) a significant decline in pure immanent justice 
responses with increasing age: (2) a corresponding rise in naturalistic types 
of answer; (3) culturally determined magical explanations were also 
enc 

i MA of this material it is suggested that a fundamental 
ambiguity in the notion of “immanent” Justice: as put nn. id Van 
Precludes any meaningful quantitative comparisons. Furthermore, doubt is 


expressed concerning Piaget's view that immanent chem He be 
expected to decline in “primitive” society. mine. Le es ar ea 
garten’s apparent confirmation of Piaget's theory is demonstrated to be 


most probably only the consequence of their atomistic scoring procedure. 
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ATTITUDE STUDIES AMONG AFRICANS 
Methods and results from investigations in the Union of South Africa 
BY 
S. BIESHEUVEL 


(National Institute for Personnel Research, C.S.I.R., Johannesburg) 


The following techniques have been found useful in the study of African 
attitudes: interview, group discussion, incomplete sentences and stories 
test, various types of thematic apperception tests, essay test, attitude scales 
and inventories. 

The dual approach of interview and group discussion has given valuable 
results in occupational attitude studies, particularly in the case of labourers 
and operatives whose educational level is very low. The interview generally 
precedes the group discussion, both being conducted by African psycho- 
logists, who can establish better rapport than their European colleagues 
and conduct the proceedings in the vernacular. 

To get most out of attitude studies conducted in this manner, it is desirable 
to check statements made in interview and group discussions against the 
actual facts of the work situation. This throws light on the factors that lead 
to the formation of myths and stereotypes, at the particular cultural level 
represented by the subjects. 

Projection tests have been found most useful among the more articulate 
workers at higher educational and occupational levels. A thematic appercep- 
tion test has been designed, consisting of six pictures with occupational 
success and failure themes, of which four have to be chosen, to be combined 
in a story. Interpretation is at the surface attitude level, rather than at the 
deeper level of personality structure. The structuring of TAT pictures to 
evoke particular attitudes raises a number of problems concerning the 
perceptual habits developed in African cultures. More research is needed 
in this direction before TAT data can be interpreted with confidence. 
Incomplete sentences tests have been applied orally and have given signifi- 
cant results capable of quantification, in pre-literate groups. 
ki rtm a ep rap aii 
Western ethical conceptions derer 3 Sam MENU veer 
administration of justice. It nes 40 o ul Fui p ES 
in each of which some iii of conduct qon Id vagin 
their views why one should or should n = I SE Li pip s 

Ot act in a particular manner. 
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The testees are asked to rank the opinions expressed according to their 
wisdom. The inventory was constructed to assess the relative strength of 
eight attitudes in African verbalised behaviour, namely: ethico-legal, 
religious, expediency, tribal traditional, compliant, non-compliant, fear and 
hedonistic. The internal consistency of the scale turned out to be very high, 
.92 for the rank order in which the attitudes were placed, and from .85 
to .51 for all attitudes except expediency and hedonism, which were very low. 
There is a positive correlation of about .40 between intelligence and a high 
ranking on the ethico-legal attitude. In all groups to which the inventory 
was applied, the ethico-legal attitude obtained the most favourable endorse- 
ment, closely followed by the religious. The gap between these two tended 
to widen with age and education. It was clear that the ethical and statutory 
foundations of conduct in Western societies were fully understood by 
educated African subjects. Whether they were also inwardly accepted 
as a code for African behaviour in the complex interracial society which 
obtains in South Africa was more difficult to decide on the basis of the 
available material. It could, however, be shown that the ethical and religious 


attitudes were not endorsed in a purely stereotyped manner. The endorse- 


ments given to certain opinions representative of these attitudes deviated 


very markedly from the general pattern. The reason for such deviations was 
generally found to be, either an element of racial discrimination, which led 
to a rejection of the validity of statutory requirements and an endorsement 
of opinions representing a non-compliant, or aggressive attitude; or else 
some strongly held tribal traditional value or custom happened to be 
involved, which even in the case of the educated African still exercised some 
influence on conduct. This applied both to the effects of witchcraft, and to 


the satisfaction of natural needs. 


Of the other attitudes measured b | 
traditional attitudes followed next in order of strength, though well behind the 


ethicolegal and the religious. There was little to choose between the re- 
mainder, the order usually being fear, non-compliance, com pines, hedonis- 
tic. Changes in the status and social circumstances of — which have 
occurred during the last 18 years, and particularly as a result of recent legis- 
lation, were also found to affect the attitude pattern. Comparison could be 
made between the responses given by groups tested in 1938 and during the 
last two or three years. There is, however, no evidence that as a result of 
these changes there has been any weakening in the appreciation and accep: 
tance of the essentials of Western codes, or of any tendency to repudiate 


them in the individual relations between black and white. 


y the scale, expediency and tribal 
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DISCUSSION: 


CH. MERTENS DE WILMARS: De l'ensemble des études présentées au 
cours de ce symposium il se dégage quelques considérations méthodologiques 
qu'il convient de préciser en termes synthétiques. 

La majorité des chercheurs qui ont observé le comportements des autoch- 
tones au Sud du Sahara: 


1. sont unanimes quant à l'esprit qui doit imprégner tous ces travaux. 
Toute idée d'hiérarchie interculturelle est exclue. Toute comparaison 
interculturelle est souvent jugée fallacieuse. 

2. sont d'accord pour préconiser une plus grande variété dans le choix des 
méthodes d'investigation et un contróle scientifique plus sévére lors de 
leur utilisation. 

On doit de plus faire remarquer que: 


1. Le comportement est en réalité la résultante de l’interférence de trois 
groupes de facteurs: 
a) somatiques 
b) psychologiques et 
c) mésologiques. 

C'est avant tout linterdépendance de ces variables qu'il convient de 
préciser. 

Envisagées séparément l'étude de ces variables perd toute signification; 
correlées elles acquiérent un sens réel et tangible, dont l'incidence prag- 
matique devient repidement évidente. 

2. Dans le méme ordre d'idées il convient de souligner l'importance des 
recherches biologiques pour autant que soit précisé l'incidence comporte- 
mentale de ces facteurs. 

3. Si l'étude des composantes organiques du comportement savére 
primordiale, celle du cadre social de la conduite n'en est pas moins impor- 
tante. 

Rares sont les travaux qui se sont efforcés de préciser: 


l. la relation causale qui unit ces variables sociologiques aux conditions 
matérielles d’existence. 
2. l'interprétation phénoménologique que les individus font de ces variables 
sociologiques, et 
3. le rôle qu’elles jouent dans la structuration des personnalités bantoues. 
4. . Certains auteurs ont, dans les derniéres années, donné la préférence 
aux épreuves d'apprentissage. 


Il convient, à leurs yeux, de noter l'usage qu'un individu fait de l'informa- 


tion qu'on lui fournit plutót que d'évaluer son quantum d'information. 
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Cette facon de procéder est judicieuse dans un milieu où les sources 
d'information sont rares et les connaissances individuelles particuliérement 
tributaires du milieu socio-économique dans lequel le sujet a vécu. 

5. Dans les derniéres années quelques psychologues se sont penché sur 
le milieu familial indigène; ce creuset où se forge la personnalité de l'adulte. 

La femme indigéne a plus particuliérement été l'objet de leurs préoccupa- 
tions. Son acculturation plus lente la sépare progressivement de son mari 


et risque de disloquer la cellule familiale. 
6. Pour terminer il faut signaler l'attention que certains auteurs ont 


manifestés à l'égard des comportements anormaux. Ces études restent 
hélas sporadiques mais fructueuses. 


B. — Communications — Individual papers: 


THE IMPACT OF EDUCATION ON NON-SCIENTIFIC BELIEFS 
IN ETHIOPIA 
BY 


EDITH LORD 
(Adviser to Ethiopan Ministry of Education, Addis-Ababa) 


THE PROBLEM 


The ancient country of Ethiopia is in a state of transition toward modern- 
ity, expedited by an educational program which absorbs more than one- 
fourth of the national income. A literate nation is provided with the means 
for substituting scientific explanations of every day events—such as death, 
disease, and disaster—for the supernatural, non scientific explanations 
which prevail in developing societies and which have existed in Ethiopia 
for centuries. A modern education program has been in effect in Ethiopia 
for fifteen years, modeled after the English system and culminating with the 
London matriculation examination. The purpose of this study is to discover 
the extent to which this program has had an impact on non-scientific 
beliefs which motivate daily behavior. 


PROCEDURE 

One hundred thirty-three non-scientific beliefs were gathered which were 
determined to be widespread motivators of behavior and attitudes among 
unschooled adults. These were submitted to students in the government 
schools from grade two through college freshmen, to teachers, and to 
student nurses and school first-aid workers. Each statement was judged 
true, ?, or false. Results are reported in terms of two categories: per cent 
of persons judging an item false; per cent indicating a degree of belief by 
encircling true or the question mark. The 1228 subjects of this study are 
grouped according to academic subdivisions. 
RESULTS 

Fifty per cent or more of the literate primary group believed 77 items; 
of the intermediate group, 65 items; of the secondary group, 57 items; 
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of the teacher group, 35 items: of the medically-oriented group, 10 items; 
of the college freshmen, 6 items. There is a trend toward increased disbelief 
in non-scientific statements with increased schooling; nevertheless, the 
persistence of non-scientific attitudes despite education is evident from the 
data: e.g., 60 % of the teachers and 66 % of the secondary school students, 
whose science studies include electricity, believe that, “If a person has an 
electric shock, the wires carry his blood to the dynamo”; 58 % of the 
entire group believes that persons can prevent malaria by eating garlic; 
and half or more of every group believe that some persons can summon 


the devil at will. 


CONCLUSION 


Education in Ethiopia is having a small, measurable impact on non- 
scientific attitudes which motivate daily behavior; however, the persistence 
of non-scientific beliefs, in the face of abstract academic achievement, 
pleads for a program of education more specifically related to the needs 


of the country. 


L'ACCULTURATION DE L'ATTITUDE ET DE LA 
PERSONNALITÉ CHEZ LA FEMME KATANGAISE! 


PAR 


MARIA LEBLANC 
(Université de Louvain et Centre de Psychologie de 'UMHK, 
Elisabethville, Congo belge) 


PROBLEME 

r une étude encore en progrès. L'accultura- 
tion y est conçue comme ayant une répercussion, au EE 
dans la mesure où elle se déroule au niveau d'échanges e = ions 
plutôt que de signes culturels. A ce stade seulement, il d e pes ua Pr 
intégration de motivations nouvelles. L'attitude envers a ee nifes " 
dans un comportement externe, des significations essen e «dius monde 
bantou, telle la recherche de fécondité. L'acculturation de cette attitude 


Cette communication porte su 


! A paraître en 1958 dans la Collection Stu 
de Louvain. 


dia Psychologica, Presses Universitaires 
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et la répercussion de ces changements sur la personnalité féminine des 
villes katangaises sont examinées à l’aide d’une épreuve de complètement 
de phrases (SCT) et d’un TAT adaptés. 


PROCÉDÉ 


Un SCT de 47 items analyse l'attitude dans les champs de conflit suivants: 
stérilité, attitudes envers le corps, la nourriture, séparation des sexes, 
infériorité de la femme, mésentente conjugale. Il fut appliqué dans deux 
villes, l'une de fondation récente (années 30), l'autre plus ancienne (1905) 
à 137 sujets répartis en 6 groupes: hommes et femmes mariés, âge moyen 
23 ans, garçons et filles, âge moyen 16 ans. Une fidélité et validité satis- 
faisantes furent obtenues. La personnalité de 29 femmes des deux villes 
fut étudiée par un TAT de 15 planches (425 récits), dessiné par un Congolais. 


RÉSULTATS 


Au SCT, les deux hypothéses furent confirmées, assurant à cette technique 
une construct validity": une différence d'attitude se marque selon le degré 
d'acculturation des deux groupes urbains (niveau .01) et selon le sexe, 
les femmes vérifient la prédiction portée: elles se regardent plus favorable- 
ment que les hommes ne le font (niveau .05). 

Au TAT, l'hypothése générale porte sur un meilleur ajustement de la 
personnalité en fonction de l'acculturation. Sur six variables formelles et 
de contenu, trois marquent un progrés significatif dans le sens prédit 
(niveau, 02): la Productivité, la Caractérisation et l'Optimisme. Une 
analyse collective oppose les configurations collectives de ces deux groupes 
de femmes et étoffe ces différences statistiques. 

Les intercorrélations entre SCT et TAT soulignent que, parallélement, 
à l'amélioration de l'attitude envers la femme, il y a une croissance de 
l'Optimisme et une décroissance de l'Agressivité (niveau .05). 

L'intérét et les difficultés du testing projectif en milieu de culture diffé- 
rente sont discutés. 
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QUELQUES RÉSULTATS D'UNE RECHERCHE SUR 
L'INFLUENCE DES PRATIQUES DE “CHILDTRAINING” SUR LE 
DÉVELOPPEMENT DE LA PERSONNALITÉ DANS UNE SOCIÉTÉ 

BACONGO; (CONGO BELGE) 


PAR 


MARIE-THÉRÈSE KNAPEN 


(Université de Louvain et Université de Léopoldville) 


Le rassemblement et l'analyse d'un grand nombre de données relatives 
au processus total de socialisation ont permis de découvrir certains aspects 
fondamentaux du systéme éducatif dans le groupe étudié. Dans l'ensemble 
des résultats obtenus, les données relatives aux méthodes de discipline 
et leur répercussion sur le développement de la personnalité nous ont paru 
d'une importance primordiale. 

Dans l'ensemble des faits il faut citer surtout: 

a) Jusqu'à l'àge du sevrage l'enfant est traité par les adultes avec une 
indulgence quasi totale. Chez la mére, cette attitude est avant tout 
fonction d'une conscience particuliérement vive de protection de 
l'enfant, et qui se réalise selon la ligne générale de l'adaptation passive. 

b) Il y a cependant intervention de la part des adultes, lorsque des actes 
ont été posés qui peuvent attirer de graves ennuis au clan: vols, injures, 
désobéissance totale. La punition est plus grave si l'entourage parvient 
à savoir ce que s'est passé. is . 

c) On ne punit que les enfants de sa propre parente; Jamais on ne punit en 
la présence de l'étranger: ce serait manque de respect envers lui. 

d) Il s'opère toute une formation du caractére gráce au fait que, encore 
trés jeune (à partir du sevrage) l'enfant est abandonné à lui-méme et 
pratiquement s'en và rejoindre les petits camarades de son áge. C'est 
là que, par la force des choses, il se verra obligé de se défaire d'un 
ensemble de défauts s'il veut maintenir sa place parmi les autres. 

Dans ces conditions, quelle est la direction dans laquelle se développe 
la conscience pendant les premiéres années de la vie? 

Il faut considérer surtout la rareté des punitions ainsi que l'inconsistance 
des adultes en la matiére: inconsistance dans les maniéres d'agir: liberté 
nce générales, avec des explosions de colére lorsque la tension 
mais inconsistance surtout dans les exigences: un acte 
rsque il peut attirer des ennuis au clan, il est passé 


et indulge 
devient trop forte, 


se trouve réprouvé lo 


sous silence en d'autres occasions. 
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L'on peut dès lors supposer qu'il se développe une structure qui améne à 
juger de la moralité d'un acte en fonction de la répercussion sociale de 
cet acte. Les valeurs intériorisées sont nettement des valeurs sociales, non 
pas un ensemble de préceptes et de prohibitions, formant un système de 
valeurs cohérent, mais un certain nombre de régles qui visent l'intégration 
sociale. 

L’infraction à la règle sera principalement perçue comme la contravention 
de la volonté des autres; cette contravention, source potentielle de consé- 
quences désagréables, doit être évitée à tout prix. 


DÉVELOPPEMENT PSYCHO-MOTEUR DE L'ENFANT AFRICAIN 
ET COMPORTEMENT DE LA MÈRE, LA PREMIÈRE ANNÉE 
e PAR 
MARCELLE GEBER 


(Médecin Directeur Centre de guidance infantile, Soissons) 


|. Etudiant le développement psycho-moteur de l'enfant Africain dés 
ses premiers jours jusqu'à 6 ans, j'ai été frappée par sa précocité la premiére 
année. 

2. 308 ont été examinés en Uganda, dont 51 deux fois et 5 trois fois 
à un an d'intervalle. 

181 au Sénégal, la majorité par S. Faladé, 60 revus | an plus tard. 16 à 
Johannesburg. 

Ils provenaient de tribus et milieux sociaux variés. 

3. Le test employé était le «Gesell». La mére était toujours présente. 
Aucune modification n'a été apportée dans la méthode, si ce n'est que 
mére, enfant et testeur étaient assis sur le sol. 

L'interrogatoire de la mère le complétait. 

4. L'un et l'autre ont révélé l'importante avance de développement la 
premiére année. C'est surtout le développement de l'axe corporel qui est 
précoce, aboutissant à la tenue de la téte à 6 semaines, la position assise 
sans soutien à 4 mois, la station debout seul à 8 mois, la marche a 10 mois. 

La motricité manuelle suit cette avance, pour la rattraper vers 4 mois. 

L'adresse, la souplesse, la précision sont remarquables et aboutissent à la 
pince fine à 11 mois. Adaptivité, langage, réactions sociales ne révélent 
jamais la méme précocité. 

Pourtant de 5 à 7 mois, l'avance est comparable, le test n'est plus dissocié; 
le niveau est de 2 à 3 mois supérieur à celui des Européens. 
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5. La majorité des enfants acceptaient rapidement la situation de test, 
s'intéressant immédiatement aux objets présentés, les utilisant spontanément 
bien que la plupart n'eussent jamais vu des jouets semblables. Ils avaient un 
trés bon contact avec le testeur, s'adressant à elle directement, lui souriant, 
cherchant par tous les moyens à communiquer avec elle. 

En début de test, beaucoup d'entre eux montraient les objects à leur mére, 
dés qu'ils les saisissaient. 

6. La mére était coopérante, chaleureuse, veillant sur l'enfant, préte à 
répondre à ses appels, n'intervenant spontanément qu'exceptionnellement. 

7. Nous nous demandons si l'excellent développement de l'enfant à sa 
première année,—et nous pouvons dire jusqu'au sevrage,—n'est pas en 
relation avec le comportement de sa mére. 

Dés la naissance, elle ne quitte pas l'enfant, est constamment avec lui, 
souvent peau contre peau, le portant au dos, dormant avec lui, l'allaitant , 
à la demande, ne formulant ni réprimande, ni interdiction. 


Le petit Africain vit dans un monde «ouaté» toujours satisfait, toujours 


protégé. 


Sa vie change complétement le j 
tions somatiques et psychiques. Son développemen 


ralenti. 


our du sevrage; il s'ensuit des manifesta- 
t est dés lors stoppé puis 
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A. — Symposium: 


PROCESSUS BIOCHIMIQUES ET COMPORTEMENT 
BIOCHEMICAL PROCESSES AND BEHAVIOR * 


Organisateur-président: R. W. RUSSELL (University College, London) 


Rapporteurs: M. R. ROSENZWEIG, R. W. RUSSELL, J. J. BOREN, J. V. BRADY, 
S. L. SHERWOOD 


Discutant invité: H. STEINBERG 


INDIVIDUAL DIFFERENCES IN BEHAVIOR AND THEIR 
CORRELATES IN BRAIN BIOCHEMISTRY * 
BY 
Mark R. ROSENZWEIG, DAVID KRECH and EDWARD L. BENNETT 
(University of California, Berkeley, Calif.) 


In distinction to the other papers in this symposium, our central emphasis 
is upon subjects who are normal in both behavior and physiology. Using 
normal rats, we have found that individual differences in adaptive behavior 
are correlated with individual differences in the activity of the enzyme 
cholinesterase (ChE) in the cerebral cortex. Our initial studies employed 
an unsolvable maze. Animals with lower cortical ChE activity tended to 
maintain the initial preference for visual choices, though these choices 
were correct only 50 per cent of the time. Animals with higher ChE activity 
tended to give up the visual choices and to try other “hypotheses”. Further 
work with a solvable maze showed that, depending upon the pattern of 
cues, animals with higher ChE activity would show superior performance 
or could be entrapped into ignoring the pertinent cue. In either case, sig- 
nificant correlations between ChE activity and behavior were obtained. 


*) This work was made possible by grants from the National Science Foundation 


and the U.S. Public Health Service and was also supported in part by the US. 
Atomic Energy Commission. 
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In order to extend some of these findings, we have selected subjects for 
extremes in physiology. Drugs, diet and genetic selection have been used 
to vary the metabolism of the choline acetylase—acetylcholine—choline- 
sterase system. Among the drugs we have used are pentobarbital sodium, 
strychnine and diisopropylfluorophosphonate. The program of genetic 
selection involves developing strains of rats with low cortical ChE activity 
and strains with high ChE activity. A dietary supplement of monosodium 
glutamate has been given to descendants of the Tryon maze-bright and 
Tryon maze-dull strains of rats. This was done to test a recent report that 
dull rats benefit from such a supplement while brights rats do not, a bio- 
chemical deficiency in acetylcholine metabolism having been hypothesized 
in the case of the dull animals. We have been unable to find a clear behavioral 
effect of the diet within either of the Tryon strains. It is possible that quite 
different “biochemical lesions" produce similar behavioral effects. 

Our results suggest that brain biochemistry can help to explain both 
individual differences in normal behavior and types of abnormal behavior. 


EFFECTS OF “BIOCHEMICAL LESIONS” ON BEHAVIOR 
BY 


RoGEr W. RUSSELL 
(University College, London) 


Wherever we turn in our study of biological mechanisms we find chemical 
changes taking place. The basic assumption of this symposium is that the 
behavior patterns of living organisms are correlated, directly or indirectly, 
with these biochemical events. One way of testing this assumption is to 
observe the behavior of organisms in which the normal course of these 
events has been altered. Interference with specific aspects of a biochemical 
system has been referred to as producing à ios Es . The 
objective of this paper is to present à systematic view 0 t : Ge m u. 
in which such “lesions” are being employed in a search for bioc emical 


correlates of behavior. 


“bj 1 1 LE) 
In certain instances there is evidence that "biochemical lesions” may 


be hereditary in origin. Phenylketonuria in man, irpo poi to be in- 
herited via a rare recessive Mendelian trait, 1s og a nple. Persons suf- 
fering from this biochemical disorder also show " sm eristic abnormalities 
of behavior. Selective breeding studies using IN rahuman animal subjects 
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add further evidence that inherited biochemical abnormalities may have 
measureable effects on behavior patterns. 

In other instances it is possible to interfer with biochemical events 
experimentally. The surprising rapidity with which these events normally 
take place is made possible by the presence of organic catalysts—''enzymes". 
Velocities of such events can be altered by varying one or more of the 
conditions affecting enzyme activity, among which are 
1) altering the concentration of the enzyme; 

2) altering the concentration of the substrate, and 

3) altering the temperature of the environment in which a reaction oc- 

curs. 

The use of these three techniques to interfere with biochemical events in 
an organism while observing concommitant changes in behavior is not new. 
However, with the development of our knowledge of biochemistry and 
pharmacology it has become possible to alter particular biological mecha- 
nisms more precisely. Whereas formerly the presence in some degree(s) of a 
drug served as the independent variable in such research, it is now possible 
to use the drug as a means of controlling a biochemical event Which serves 
as the independent variable to be related to measures of behavior. 

A number of so-called central nervous system "poisons" have been used 
to alter specific enzyme activities. In our own laboratory we have used an 
organic phosphorus compound to alter cholinesterase activity and have 
observed certain changes in our subjects’ learning, problem solving, ex- 
tinction of responses and adjustment to stresses imposed by the environment. 
Other research workers reported changes in habits of long standing and the 
production of abnormal behavior patterns when they have interferred with 
normal events in the acetylcholine System. Other kinds of biochemical 
lesions are related to changes in different aspects of behavior. 

Alterations in the substrate upon which an enzyme acts have also been 
demonstrated to be correlated with changes in behavior. Some of the most 
fully-documented relations of this kind are found in research on sensory 
processes, e.g., vitamin A and visual brightness discrimination, but more 
complex aspects of behavior may also be affected selectively. In a recent 
Series of studies, we have found that, prior to the onset of polyneuritis, 
thiamine deficiency is associated with exaggerated reactions during exposure 
to situations involving a conflict between responses, while having no sig- 
nificant effects upon certain other aspects of behavior; e.g., locomotion, 
maze learning and instrumental conditioning. Increasing the concentration 
of acetylcholine in the brain may be correlated with changes in habits of 
long standing and with the appearance of unusual behavior patterns, such as 
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deep "catatonic" stupor. Different levels of concentration are associated 
with different changes in behavior. 

Biochemical events are also influenced by the temperature of the envi- 
ronment in which they occur. Several studies have shown how tactile and 
kinesthetic sensitivities may diminish when local skin temperatures rise or 
fall beyond an “optimal range". More complex behavior; e.g., tracking 
performance, which depends at least in part upon such sensitivities, show 
similar changes. But recently we have been able to go much further than 
these local surface conditions and to lower the deep body temperature of 
rats to approximately 0? C. Cooling to this level results in prolonged respira- 
tory and cardiac arrest and in supression of electrical activity in the brain. 
The after effects of such drastic alterations of vital metabolic processes 
have proven to be extremely slight as far as a number of behavior patterns; 
e.g., learning, memory and problem solving are concerned. 

Such searches for biochemical correlates of behavior are still very rudi- 
mentary in form. Their refinement depends upon developments in bioche- 
mistry and pharmacology, although they in turn may contribute to these 
developments. These studies are of potential value not only to the growth 
of our knowledge of behavior, but also to the practical applications of 
this knowledge. The most outstanding example of such application is the 
striking growth in the therapeutic use of ataractic drugs during the past 
three years. The use of drugs in the treatment of mental illness is based 
upon the assumption that behavior is correlated with biochemical events. 
A systematic approach to the testing and use of such drugs depends upon 
the refinement of techniques for observing these relations and upon the 


development of our knowledge regarding their nature. 


EFFECTS OF BEHAVIORAL CHANGES ON BIOCHEMICAL 
PROCESSES 
BY 
JOHN J. BOREN 
(Merck Institute for Therapeutic Research, West Point, Penn.) 
and 


JosEPH V. BRADY 
(Walter Reed Army Institute of Research, Washington, D.C. ) 


Within recent years evidence has rapidly accumulated which indicates 
that important changes in biochemical systems are functions of behavioral 
processes. Such changes have often been categorized under “psychosomatic 
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effects”. While the concept of psychosomatics is familiar and while clinicians 
have presented evidence for psychosomatic effects, systematic induction 
of biochemical changes by controlled environmental variables has not often 
been accomplished. Recent experiments under carefully controlled laboratory 
conditions have demonstrated that procedures for producing conflict, 
avoidance, and conditioned “emotional” behaviors will also produce 
biochemical effects. Sawrey et al., using an approach-avoidance conflict, 
and Brady et al., using a free operant avoidance procedure, have produced 
rather extensive gastrointestinal ulcers. Studies by Mason et al. have de- 
monstrated 17-hydroxycorticosteroid increases correlated with conditioned 
emotional behavior. In addition, both the behavior and the biochemical 
changes could be reversed by reserpine. 

A. second type of experiment related to the behavior-biochemistry area 
is concerned with the study of fluids taken from psychotic patients. Recent 
experiments have demonstrated that psychotic behavioral disorders are 
accompanied by biochemical disorders. Some of these experiments will be 
reviewed, especially those of Winter and Flataker using a behavioral 
assay method. These investigators have shown that injections of plasma from 
psychotic patients will cause profound depressant effects upon the condi- 
tioned rope-climbing behavior of rats, while similar injections from normals 
have relatively little effect. While the biochemical disorders may be causally 
related to the behavioral disorders, conclusive evidence is lacking at present. 


SOME BIOCHEMICAL AGENTS AND THEIR EFFECT ON 
BEHAVIOUR 


BY 


S. L. SHERWOOD 


( National Institute for Medical Research, Hampstead and Severalls Hospital, 
Colchester) 


The use of some agents which influence behaviour in general is as old 
as mankind. Substances have been used to procure sleep, alterations of 
perception and pain, excitement or undefined pleasurable experiences, or 4 
sharpening of wits and an increase of endurance. Not until the turn of the 
last century, principally through animal experiments, has science become 
aware of the fact that most of such drugs exert their influence directly or 
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indirectly through the central nervous system, especially the brain. This 
they do by inter acting with the material turnover of the cell as it functions. 
Now that we know that highly active substances are present in different 
parts of the brain and in nervous tissue, we can interfere with their natural 
function by augmenting or reducing them, or by replacing them with different 
substances. Amongst these are the choline acetylase—acetylcholine— 
cholinesterase system; the adrenaline—noradrenaline system and its 
hydrolyzing enzyme; 5-hydroxytryptamine and similar substances and, 
finally, the most recent "inhibitor", gamma amino butyric acid. 

This indicates that any drug that is specifically related to the action of any 
of these substances will have an effet upon the organism's behaviour which 
is exerted through those parts of the brain which contain characteristic 
concentrations of the specific substance; it is also, of course, subject to the 
ability of our agent to penetrate the so called blood brain barrier. Finally, 
we must keep in mind such substances which act via peripheral receptors 
and thus influence the brain without reaching it. In recent years the possibility 
has occurred, and become attractive, to apply our agents directly to the 
brain via the cerebrospinal fluid spaces or by micro injections into the 
brain substance itself. Thus we can bypass the blood stream and exert our 
influence directly upon specific areas of the brain. Since we rely here on 
organic affinities of substrate and agent, we hold here a tool that is more 
discrete and possibly more similar to natural events than the effects of 
electrical stimulation or of surgery, for our drugs and biochemical agents 
affect the cells of the cells of the nervous tissue more differentially than the 


other two principal tools of neurophysiology. 


INTRAVENTRICULAR INJECTIONS 
Acetylcholine produced in the cat a high-pitched cry, followed by an 
akinetic state lasting about one minute; this is followed by a condition in 
which the animal is subdued or stuporous; in large doses it produces seizures 
d ing them, “catatonia”. 
Se eo t di-isopropylfluorophosphonate ( DFP )—both anticholine- 
sterases—first compel the cat to scratch and wash its face; at a later stage 
its limbs become stiff in flexion, and when this wears off a picture of “cata- 
tonia” develops, very similar to that of the midbrain lesion. Such an animal 
can be brought into unnatural situations and postures, in which it remains 
for many minutes without motion except for facial changes and movements 


of the tail. D. | 
Bulbocapnine produces effects very similar to those of DFP and eserine, 
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except that scratching and washing in the early stages is not prominent. 
Apart from the difference in dosage, this drug causes—unlike many others— 
the same signs by the intraventricular as by systemic administration. With 
minimal doses, or a few hours after injection, the animal shows "personality" 
changes similar to those described above occurring during recovery from 
lesion-catatonia. 

Calcium chloride in doses of 1-2 mgm produced a state in cats which in the 
same individual is indistinguishable from the effects of an intraperitoneal 
injection of nembutal. 

Adrenaline produced a condition resembling light anaesthesia; unlike 
intraventricular calcium chloride or intraperitoneal sodium pento barbitone 
it causes neither weakness nor incordination but a greater degree of anal- 
gesia before anaesthesia supervenes than the former two substances. Sleep 
and surgical anaesthesia with larger doses administered by cisternal injection 
have been described by Leimdorfer in man and dog; he also found that 
blood pressure was not, but that blood suger was, elevated for more than 
36 hours —an interesting correlation to the effect of schizophrenia or 
midbrain lesions mentioned earlier. 

Potassium chloride in doses of 2-3 mgm produces agitation, tonic spasms, 
and myoclonic twitches, smaller doses produce heightened alertness and 
some agitation also but no change in affect; thus, timid individuals remain 
timid and friendly ones friendly in spite of raised alertness. 

d-Tubocurarine brings about a state of excitement and agitation, conti- 
nuous movement and crying, culminating repeatedly in major convulsions 
evidently covered by amnesia. 

Atropine causes increased liveliness and apparent well-being; the cat 
paces about with swift, smooth movements and does not tire of being 
petted, exhibiting every sign of affection. However, it often fails to dis- 
criminate between a stroking hand or a table leg, and shows other signs 
indicating that appraisal of its surroundings is impaired. 

In man it has been found that some of these and other drugs modify 
the behaviour of psychotics and as they modify the patient's behaviour 
so change its electrophysiological concomitants. 

Cholinesterase. There was a rise in alpha performance in the occipital 
regions in all cases and there was no such rise or a fall in the temporal 
regions; these changes are commensurate with the mental changes. Alpha 
frequency dropped in all cases except one or changed in such a way that 
the figures were close to one another; never was there a rise in the figures of 
the temporal regions, and the improvement was related to the congruity 
of the frequencies measured. 
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Serotonin. There was usually a rise in performance (following a transient 
fall immediately after injection) and also in frequency, including the marked 
increase of reactivity but not of relevance; small and widely spaced doses 
have a more beneficial effect than larger or frequent doses. 

Banthine. Only two cases in this group have been analysed: where there 
was a rise of performance in the longitudinal occipital traces only and a fall 
in the others, behaviour improvement was greater than in the case where 
the transverse occipital attained the highest performance. This latter case 
showed a fall, the former a rise in frequency of the occipital and a fall 
in the temporal regions. 

The degree of improvement of a patient's behaviour, with intraventricular 
injections, is reflected or preceded by changes in the alpha rhythm with 
respect to (1) frequency, which should be uniform, and certainly not higher 
in the temporal regions than elsewhere, for mental well-being; this associated 
also with (2) performance which should be higher in the occipital than in 
the temporal regions. 

In addition, it was found that there is a correlation between the preceding 
phenomena and the evoked electrographic response to repetitive clicks. 
These evoked potentials are of lower amplitude and duration in catatonic 
schizophrenics than in normals and epileptics. 

Methods such as these have given us at least a hint concerning the connec- 
tion between neuronal events and behaviour of the whole organism. Further 
studies on these lines and those being pursued now in Dr. Magoun's and 
other laboratories should yield more necessary information. We know that 
a nerve cell can be excited and inhibited, that it can alter its time base and 
that it can alter its threshold; what we need to know is the nature of the 
complex behaviour of complex neural networks, its relationship to general 
behaviour of the individual and its alteration with the alteration of behaviour. 


DISCUSSION 


HANNAH SrEINBERG: Some of the results described in the symposium 
affect specific psychological problems, and others involve more general 
problems like the uscfulness of psychological methods for pharmacologists, 
the sensitivity of tests of behaviour, or the relation between human and 
animal experiments (1). 

The effects of freezing on rats, described by Dr. Russell, affect the basis 
of learning and memory. All electrical activity in the brain was stopped 
for up to two hours, and yet the animals retained a simple habit as efficiently 
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as control groups. It is therefore difficult to maintain any theory which 
makes long-term memory depend on the continuous activity of the brain. 
This finding is consistent with results obtained by A. Summerfeld and 
myself on short-term memory in human subjects. Inhalation of nitrous 
oxide reduced the learning of new associations; when, however, nitrous 
oxide was given for a short time immediately after learning, retention was 
improved, presumably because the drug reduced the formation and so the 
interfering effects of new associations during the interval after learning (2). 

Behaviour changes were crucial for comparing the drugs studied by 
Dr. Sherwood. One wonders what would have happened if he had used 
objective psychological tests as well as observation. It should be fairly 
easy, for example, to measure effects of atropine like "increased liveliness 
and well-being" in cats, and maybe one could even measure their refusal to 
"tire of being petted". The experiments on cholinesterase described by 
Drs. Rosenzweig and Russell suggest that tests of behaviour may sometimes 
be more sensitive than other methods for detecting biochemical changes, 
and I wonder whether Drs. Boren and Brady also found this when they 
tested plasma from psychotic patients. Relations between animal and 
human experiments have been referred to in the course of the symposium. 
We are at present trying to study these in connection with “tranquillizing” 
drugs at University College, and have found that results obtained with 


human subjects can sometimes help one understand the behaviour of 
animals (3, 4). 
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B. — Communications — Individual papers: 


PSYCHOLOGICAL VARIABLES AS MEASURES OF 
BIOCHEMICAL ACTIVITY 
BY 


R. H. J. WATSON 
(Medical Research Council, University College, London) 


For some time now toxicologists have been dissatisfied with measuring 
the toxicity of substances in terms of lethal dose levels. Biochemical changes 
whether produced by pharmacological agents or other means often result 
in readily observable changes occuring in behaviour before doses of a lethal 
level are reached. It has more recently been shown that, even before these 
readily observable changes occur, there are behavioural changes taking place 
which can be detected by suitable experimental procedures of a psychological 
kind, for example, learning, retention, problem solving, conditioning and 
the extinction of conditioned responses. By the nature of these experimental 
procedures it is possible to measure the behavioural change quantitatively. 

It is suggested that behaviour measures of this kind will provide a more 
adequate basis for examining and measuring biochemical changes than the 
more customary qualitative descriptions of the readily observable changes in 
behaviour. There have been some fields in which the use of psychological 
measures of biochemical activity have been taken for granted. For example, 
there is the measurement of changes in pain threshold in order to ascertain 
the effects of an analgesic drug. What is now suggested is that psychological 
experiments should be more widely used in biochemical enquiry. 

However, it is necessary to ask how valid such procedures are, particu- 
larly if being used to measure the biochemical activity. Special problems of a 
methodological kind arise when the biochemical activity being considered is 
experimentally altered by pharmacological agents. In particular, the need 
to show that the behavioural change is related to the basic chemical system 
under consideration, and not to some secondary effect of the particular 
pharmacological agent used, indicates a more complex type of experimenta- 
tion than might at first be considered necessary. 

The recent researches of the Medical Research Council's Group for the 
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Experimental Investigation of Behaviour, Psychology Department, Univer- 
sity College, London, have shown that such experimental procedures may 
be used to distinguish between different types of biochemical change, and 
that the degree of biochemical change is related to the degree of behavioral 
change so measured. In addition to the interest for psychologists of providing 
knowledge about the biochemical correlates of behaviour, which may be 
especially important in the study of behaviour disorders, these recent 
expe.iments which will be reported, show that psychological experiments 
may have increasing application in fields which have hitherto been regarded 
as more purely biochemical or pharmacological. 


THE EFFECTS OF STIMULANT AND DEPRESSANT DRUGS 
UPON CONDITIONING IN MAN 


BY 


C. M. FRANKS 
(University of London) * 


There is considerable experimental evidence to suggest that stimulant 
drugs make the extinction of already acquired conditioned responses more 
difficult and that depressant drugs facilitate the extinction of such con- 
ditioned responses. The vast majority of these experiments have been con- 
fined to animal subjects and no studies have attempted to make a direct 
comparison of the actual acquisition of conditioned responses in man while 
under the influences of stimulant and depressant drugs. The present ex- 
periment is an attempt to fill this gap and, at the same time, demonstrate 
the use of drugs both in making predictions involving psychological models 
and in temporarily stimulating certain aspects of neurotic behaviour. 

By a process of random allocation, approximately 80 normal female 
volunteers were placed in one of four groups. Two of these groups were 
given amphetamine, one sodium amytal, and the fourth a placebo, all 
treatments being administered orally in identical capsules. The time interval 
between swallowing the capsule and Starting the experiment was two 
hours for one of the amphetamine groups and 45 minutes for all other groups. 
All groups were of approximately the same age and intelligence; none 

* 


Now at the New Jersey Neuro-Psychiatric Institute, Princeton, New Jersey. 
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differed in introversion-extraversion and neuroticism, as measured by a 
personality questionnaire. 

The experiment took place in a sound proof conditioning laboratory, the 
unconditioned stimulus being an air puff and the conditioned stimulus a tone. 
All stimuli were delivered and recorded electronically and rigidly controlled 
for duration, intensity and sequence. A system of partial reinforcement 
was used, followed by a series of unreinforced extinction trials. 

The results were, with one exception, as predicted; the two hour amphe- 
tamine group conditioned best of all, the amytal group least well and the 
placebo group occupied an intermediate position. The 45 minutes am- 
phetamine group occupied a position similar to that of the placebo group. 
Possible explanations for this last finding will be considered. 

The main results will be discussed in terms of earlier conditioning ex- 
periments carried out by the writer. These results strongly suggest that 
when an unselected group of normal subjects are given a stimulant drug 
their conditioned response behaviour closely resembles that of a group of 
anxiety states and also that of a group of very introverted normals; when a 
group of unselected normals are given a depressant drug their conditioned 
response behaviour closely resembles that of a group of hysterics and also 
that of a group of very extraverted normals. These conclusions will be 
discussed in terms of the Pavlovian concepts of excitation and inhibition 
and the personality dimension of introversion-extraversion. 


DEGREE AND ADEQUACY OF CONFIDENCE IN IMMEDIATE 
MEMORY AS RELATED TO DRUGS 


BY 
J. C. BRENGELMANN 
(Institute of Psychiatry, Maudsley Hospital, London) 


A test of Immediate Recall was used in order to determine the degree 
of confidence subjects state in their performance. This test, the so-called 
Figure Reconstruction Test, requires the drawing of simple geometric shapes 
from memory. Complex measures of error are taken in an objective manner. 
After a number of such drawn reproductions were made, stimuli were 
mixed up with a number of very similar patterns which were not contained 
in the original recall test. Patterns actually drawn from memory had to be 


recognized. 
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In both situations, immediate recall and recognition, measures of con- 
fidence were taken by stating any one of four degrees of positive and negative 
certainty in relation to various aspects of the test used. 

Six normal subjects were submitted to peroral administration of Dexedrin, 
Sodium Amytal and a placebo in a modified Latin Square design. 

Results were as follows: 

1. In immediate recall, which was considered to be an easy task, absolute 
degree of confidence in reproduction was consistently higher for Amytal 
and lowest for Dexedrin. In the case of recognition, individual diffe- 
rences became negligible although the degree of confidence was consis- 
tently higher for placebo than for the drugs. This finding was attributed 
to be a function of the extreme difficulty in the recognition of this kind. 
The change from recall to recognition, i.e. the loss of confidence when 
concerned with a more difficult task was consistently highest for the 
Amytal condition. 

2. When measures of confidence were related to four different error scores 
derived from the reproductions, it was found that confidence was inade- 
quately attributed to performance in 20 out of 24 cases under Amytal 
condition, when compared with Dexedrin. Placebo again assumed an 
intermediate position. 

As to recognition, adequacy of confidence again was consistently 
lowest for Amytal. 

As identical measures of confidence were also obtained from patients of 
various clinical categories, the concluding remarks dealt with the relation- 
ship to such criteria, as well as with the demonstrated dimensional nature 
of Dexedrin-Sodium Amytal action. 


PLASMA CATECHOLAMINES AS RELATED TO DIRECTION OF 
AGGRESSION IN HUMAN BEINGS 
BY 
S. EDUSON, E. CRUMPTON and N. Q. BRILL 
(Veterans Administration, Los Angeles, Calif.) 


The purpose of this study was to investigate the possible relationship 
of epinephrine and norepinephrine levels in the blood to the direction of 
aggression in neuropsychiatric patients. The biochemical procedure used was 
a modification of the Weil-Malherbe & Bone method which determines the 
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concentration of epinephrine-like and norepinephrine-like substances. 
Direction of aggression was rated from the Psychopathic Deviate (Pd) and 
Depression (D) scales of the Minnesota Multiphasic Personality Inventory 
(MMPI); the higher the ratio of Pd to D, the more the outward direction of 
aggression predominates; the lower the ratio, the more the inward direction 
predominates. 

The first sample studied consisted of 25 newly admitted male state hospital 
patients who had not been previously hospitalized for neuropsychiatric 
disorders, that is, a non-chronic group. A blood sample and MMPI were 
obtained from each patient during the first week of his hospitalization. The 
ratio of epinephrine to norepinephrine was found to be positively correlated 
with the ratio of Pd to D, the rank order correlation coefficient of .50 
being significant at beyond the .01 level. The catechol ratio was not sig- 
nificantly correlated with either Pd or D taken singly; the Pd to D ratio, 
however, was positively correlated (.39) with epinephrine taken alone and 
negatively correlated (— .44) with norepinephrine considered separately, 
both coefficients being significant at beyond the .05 level. These results 
support the hypothesis that there is a relationship between direction of 
aggression and the concentration of catecholamines in the blood. 

A second group of patients were studied, consisting of 19 male chronic 
neuropsychiatric patients in a veterans’ hospital. The results on this group 
of chronic patients supported the findings obtained with the non-chronic 
group. 

Data on the influence of anxiety on the rating of direction of aggression 
were also studied and will be presented. The implications for future psycho- 
biochemical investigation of direction of aggression based on these results will 
be discussed. 


PSYCHISCHE VERHALTENSANDERUNGEN DURCH 
AMINOSAUREN 
VON 


DR ROLF MÜLLER 
(Zentralstelle für Unfallverhütung, Bonn) 


Seit naturwissenschaftlich-technisch gerichtetes Denken seelenkundliche 
Forschung methodisch gesichert erlaubt, richtete sich die Aufmerksamkeit 
der Gelehrten auch auf die Probleme der biochemischen Beeinflussung des 
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Seelenlebens. Während man sich zunächst auf die Erfassung von Gift- 
wirkungen beschränkte (Kraepelin 1882), seit etwa 1927 (Behringer) auch 
Erlebnisse in biochemisch begründeten Rauschzuständen analysierte, trat die 
Pharmakopsychologie in eine neue Phase ein, als es gelang, durch un- 
giftige Substanzen seelische Effekte hervorzurufen und dieselben grafisch- 
statistisch zu objektivieren. 

Zimmerman und Ross stellten 1943 erstmals in Labyrinthversuchen 
an weissen Ratten fest, dass mit einem kristallinen Eiweis, der I (+-)- 
Glutaminsäure (LGS), ernährte Versuchstiere sich zweckmässiger ver- 
hielten, als ihre normal ernährten Artgenossen. In zunehmendem Masse 
findet seither die LGS bei gestörter Leistungsfähigkeit nach Apoplexien, 
bei Hirnverletzten, bei Epileptikern, bei organischen Nervenleiden und 
auch in der Psychotherapie als Adjuvans Verwendung. 

Die LGS ist eine wasserlösliche, weisse, charakteristisch riechende und 
schmeckende Masse, die technisch in der Form ihres Na- Salzes gewonnen 
wird. Sie ist ein arteigenes Eiweisz, das mit der täglichen Nahrung auf- 
genommen wird. In kristalliner Form beeinflusst sie eindrucksvoller als 
andere Aminosäuren den Fett- Eiweisz- und den Kohlehydrathstoffwechsel. 
Enzymatisch wird sie leichter disaminiert als andere Aminosäuren. 

Eine der Reaktion der LGS ist es, zu Gamma-Amino-Buttersäure (GAB) 
zu dekarboxydieren. Beide Substanzen sind also chemisch eng verwandt. 
Die GAB kommt wie die LGS in hoher Konzentration im Gehirn vor. 
Ihre pharmakopsychologische Wirksamkeit wurde erstmals durch uns 
überprüft. Die Untersuchungsergebnisse wurden 1955 veröffentlicht (5). 

Wir gewannen in zahlreichen Einzel- und Gruppenuntersuchungen einen 
tieferen Einblick in den Einfluss der LGS und der GAB auf das Seelenleben 
gesunder Menschen. Seit 1950 haben wir die Wirkung der LGS, seit 1953 die 
Wirkung der GAB, im Bereich der Arbeit einschliesslich des Unfallge- 
schehens, im Bereich der Bildung und Erziehung (im Strafvollzug an 
psychisch auffälligen Probanden, in einem Internat an besonders Begabten) 
bestätigt gefunden. Die Wirkung ist in der unterschiedlichsten körperlichen 
Kondition, von der psychischen Ausgangslage, von der Menge, der Konzen- 
tration und der Applikationsdauer, schliesslich von der Art der kristallinen 
Form oder Art der komplexen Gebundenheit abhängig. Persönliche und 
ausserpersönliche Umwelteinflüsse nehmen ebenfalls Einfluss auf die 
Effekte. Wir berichteten hierüber verschiedentlich in Veröffentlichungen 
(1-5). 

Von 1953 bis 1957 führten wir eine vergleichende Zwillingsuntersuchung 
durch, die wir auf die Beobachtung der Veränderungen der psychischen 
Regsamkeit und der geistigen Leistungen und die Veränderungen der Wahr- 
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nehmungs- und Erlebnisverarbeitung begrenzten. Während sich in den 
Vor-(Leer-)Untersuchungen bei den eineiigen Zwillingen (EZW) eine 
weitreichende Übereinstimmung der Leistungen, des Verhaltens und der 
Erlebnisinhalte fand, steigerte sich Güte und Menge psychisch-geistiger 
Lebensüusserungen jeweils nach einer LGS Applikation. Bei dem Zwillings- 
partner, der wührend der jeweiligen Applikationsdauer GAB erhielt, zeigte 
sich wohl eine Steigerung der zentralen Erregbarkeit — insbesondere eine 
Erhóhung der motorischen Aktivität — zugleich jedoch eine Minderung 
der Leistungsgüte. Eindeutig nachweisbar war, dass der jeweils unter 
LGS-Einfluss stehende Zwilling bessere Leistungen erzielte, als der Partner. 
Dies war bei beiden Zwillingen der Fall. 1955 stellte H. Haury über diese 
Zwillingsuntersuchung bereits Überlegungen an, ohne hierzu autorisiert zu 
sein. (6) Die letzte kristalline Aminosäureapplikation erfolgte bei den EZW 
im Frühjahr bzw. im Sommer 1956. Die beschriebenen Unterschiede waren 
zu jener Zeit noch diagnostizierbar. Im Frühjahr 1957 fanden sich — nach 
einer Leerperiode von über 6 Monaten — bei den EZW keine unterschied- 
lichen Verhaltens-, Erlebens- und Leistungsweisen mehr; die Quantitüt und 
die Qualität der Testleistungen lag jedoch under den Werten, die im Vorjahr 
nach LGS- bzw. GAB-Genusz erzielt worden waren. 

Diese pharmakopsychologische Zwillingsuntersuchung erweist, dass 
gewisse Probleme der Pharmakopsychologie wie solche der Erbforschung 
in neuer Beleuchtung erscheinen, wenn man sie in ihrer Angehbarkeit 


gemeinsam betrachtet. 
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THE EFFECT ON LSD AND RELATED DRUGS ON LOCALIZED 
REWARD SYSTEMS IN THE BRAIN 


BY 
JAMES OLDs 
( Univ. of California, Los Angeles and Univ. of Michigan, Ann Arbor, Mich.) 
and 


S. EIDUSON 
( University of California, Los Angeles, Calif.) 


In these studies electrodes are chronically implanted in the brains of 
rats. This permits electric stimulation at a specific point in the brain of 
a healthy and behaving animal. A circuit is arranged so the rat can deliver 
a shock to his own brain by slepressing a bar. 

Under these conditions, the rat will stimulate its own brain regularly 
for long periods of time if electrodes are implanted in almost any part of 
the hypothalamus or rhinencephalon, or related structures. 

Response rates as high as 5000 an hour are achieved with electrodes in 
posterior hypothalamus. The rate declines steadily as the point of stimul 
is moved forward. Rates are about 
cephalic cortex. 

With some electrode placements, rates of self-stimulation vary directly 
with hunger. With other 
vary with androgen level. 

In the current work, effects 


ation 
200 an hour with electrodes in rhinen- 


of LSD at 0.2 mg/kg on self-stimulation 
des in different parts of this large group 
€ had major effects in depressing the rates 
Cortical cell masses of the rhinencephalon. 
len electrodes were in hypothalamus. In one 
n electrode, LSD Caused a great increase in 
self-stimulation rate, 

Serotonin by itself had no effect on self- 
when injected 1/, hour before LSD, it completi 
many cases. The cases where this blocking fai 
Where brom-LSD was effective in blocking se 


Stimulation rates. However, 
ely blocked the LSD effect in 
led turned Out to be the cases 
If-stimulation rates. 
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AN EXPERIMENTAL APPROACH TO THE IDENTIFICATION OF 
FACTORS 
THE EFFECTS OF BENACTYZINE 
BY 


Max HAMILTON 
(University of Leeds) 


A scale was devised for the assessment of anxiety, containing thirteen 
variables, each of which was carefully defined to consist of different aspects 
of one type of symptom. Each variable was assessed on a five-point scale. 
Patients suffering from anxiety states were interviewed by three assessors 
working in pairs. All assessments were made independantly. The reliability 
of the scale is high as shown by two statistical tests: average intercorrelation 
between assessors was .89 and all t-tests except one were less than 1. 

The variables were factor analysed by the method of simple summation 
and a general and two bipolar extracted. The general factor is obviously 
that of anxiety, and the first bipolar factor divides the variables into somatic 
symptoms—gastro-intestinal, genito-urinary, respiratory, cardio-vascular, 
autonomic and general somatic, and psychological symptoms—tension, 
fears, anxiety, cognitive, depression, and behaviour at interview. The second 
bipolar factor is difficult to interpret. 

The scale was used in an enquiry to determine the value of an ataractic 
drug, Benactyzine, in a controlled trial. Each item in the scale was taken 
and improvement in the patients given the drug and those in the control 
series was compared by t-test. Only one reached the 5 % level of significance 
(where the drug gave better results than control): four others showed 
good improvement and one showed worsening. It was found that the 
variables that showed improvement were on one side of the second bipolar 
factor and the one that showed worsening was on the other side. 

The original scores were converted into factor measurements and then 
these were used for determining the effects of the drug. The results are 
described and the implications of this are considered. It is emphasised 
that owing to the small number of subjects used, this investigation must be 
regarded as a preliminary trial. 
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ANALYSIS OF THE EFFECTS OF AN "INSOLUBLE PROBLEM" 
BY MEANS OF A DRUG 


BY 


ROGER W. RUSSELL and HANNAH STEINBERG i 
( University College, London) 


The present investigators!, using temporal mazes with human subjects, 
have shown that nitrous oxide and exposure to the “stress” of an insoluble 
maze, taken separately, impair learning of a soluble maze; but that, when 
subjects are exposed to the “stress” while under the influence of the drug, } 
the effects of “stress” on subsequent learning are abolished. This effect could 
be attributed either to *anxiety reduction" or—because the insoluble and | 
soluble problems used were similar—to reduced interference from transfer 
of practice in the insoluble task. 
To discriminate between these explanations, further experiments have 
been carried out in which the insoluble and soluble tasks were different; 
the same insoluble temporal maze as before was used, but its effects, and 
those of the drug, were measured on the learning of nonsense Syllables. 
The results showed that the effects of the drug could be attributed mainly 
to reduced transfer of practice rather than to "anxiety reduction". Their 
implications are discussed. 


EFFETS POST-EXCITATOIRES DANS LE COMPORTEMENT 
SEXUEL DU RAT MALE 
PAR 
Knut Larsson 
(Institut de Psychologie, Góteborg, Suède) 


D'habitude, le premier déclenchement d'un réflexe d’éjaculation est 
précédé d'un plus grand nombre d'intromissions que les réflexes qui suivent 


immédiatement. Le temps que demande le déclenchement des réflexes 
d'éjaculation est plus court et le nombre d’intromissions par minute est 
plus grand. L'excitation nerveuse, qui déclenche la première éjaculation 


?— Russell R. W. and Steinberg, H. Effects of nitrous oxide on reactions to ** 


stress". 
Quart. J. expt. Psychol., 1955, 7, 67-73. 
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reste donc et facilite le déclenchement des suivantes. Nous avons étudié 
la durée des effets post-excitatoires en écartant le mâle, après la première 
éjaculation, par intervalles de 15 jusqu’à 240 minutes. Ensuite la femelle a 
été présentée de nouveau et il a été permis au mâle d'obtenir une deuxième 
et une troisième éjaculation. 

Il s'est trouvé que les effets post-excitatoires s'éteignent rapidement. 
Si le nombre d'intromissions qui précédent la deuxiéme éjaculation est 
normalement 4,8, le nombre, aprés un intervalle de 30 minutes s'est élevé 
à 7,6 et aprés 60 minutes à 10,9; ce qui ne se distingue pas de facon significa- 
tive de la moyenne (12,1) qui indique le nombre d'intromissions antérieures 
à la première éjaculation (N — 70). L'extinction des effets post-excitatoires 
peut étre représentée par une courbe exponentielle. Cette extinction rapide 
contraste avec la longueur de la reprise des temps réfractaires qui accom- 
pagnent l'éjaculation. 


THE RECEPTION OF THE AFFECTIVE STIMULI ON DRUG 
ADDICTION! 
BY 
METIN OZEK, M.D. 
(Board Psychiatrist at the University of Istanbul, Turkey) * 


findings from psychological tests: 


1 Asa Summary. 
* at present: Psychiatric Clinic of the University Tiibingen (Germany) 
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1. Addicts which had been addicted only a short time (circa six months) 
demonstrate no restriction in susceptibility to affective stimulation. If 
such a restriction appears, it is only superficial and apparent and can be 
removed easily with an enlargement of environmental stimuli. Cases of 
longer addiction (one to thirthy one years) demonstrated a eccentric limita- 
tion of the reception and cultivation of affective stimuli in proportion to the 
length of addiction. 

2. This process of limitation in the affective sphere appears to stem, as 
well as our observations of a limited sample seemed to demonstrate, from 
three major reasons: a) the production of a conditioned reflex on the basis 
of pharmaco-psychological derargement, which can be also understood in 
neuro-pharmacological terms. b) in the state of addiction, an addict can 
produce within himself all possible affective stimuli better than they can 
be found in reality so that he feels no necessity to seek stimulation from 
the external world. c) the impoverishment of environmental stimuli as a 
result of the social decadence into which an addict progressively falls. 
This process produced in turn further frustration, which brings about still 
more difficulties in social adaptation. 

3. That there are many sided causal-reductive relationships between and 
conflict-caused mal-development is clear. However, these problems are not 
the subject of this report. Here we will simply term these complex processes 
frustration. As a result of our observations, we have the impression that 
addicts, without exceptation, have experienced manifold frustration. This 
means that addict do not necessarily have an inborn defect which limits 
their reception and cultivation of affective stimuli. 
mental has contributed only impoverished stimuli. 
later turn to drugs, 
stimuli. 


Rather, their environ- 


l Therefore, men who 
do so in order to evoke in themselves the frustrated 


4. Observation has led us to believe that the illegal organisations which 
distribute drugs have developed most efficient methods to infect and care 
for addiction which are far superior and powerful than 


i the most rehabilita- 
tion programs. 


—— — 
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A. — Symposium: 


CERVEAU ET COMPORTEMENT 
BRAIN AND BEHAVIOR 


Organisateur-président: W. C. HALSTEAD (University of Chicago) 
Rapporteurs: H. Hunt, L DIAMOND, H. KLOVE, R. M. REITAN 


Discutants invités: P. BAILEY, O. L. ZANGWILL, W. C. HALSTEAD 


SOME EFFECTS OF HIPPOCAMPAL LESIONS ON 
CONDITIONED AVOIDANCE BEHAVIOR IN THE CAT* 


BY 
HowarD F. Hunt and IRVING T. DIAMOND 
( University of Chicago) 


with the assistance of ROBERT Y. Moore and JOHN A. HARVEY 


Over a period of several years the senior author has been pursuing 
a general program of investigation in the area of neuro-mechanisms and 
emotional behavior. In various contexts we have employed the rat, the cat 
and man as our experimental subjects. My remarks this morning concern 
recent findings in the laboratory where we have employed the ablation 
technique with histological control of the brain lesions in cats trained to 
avoid electric shock in a double-grill shuttle box. Following training to 
criterion all cats of Group A were subjected to a one-stage bilateral aspira- 
tion ablation of the hippocampal formation. The cats of Group B, serving 
as a cortical control group, received operations restricting the lesion to 
the cortex and underlying white matter, without damage to the hippocampus. 
Cats in Group C received a hippocampal lesion three weeks prior to avoid- 
ance training in the shuttle box. 

Mu 
* Supported by National Science Foundation Grant No. G-2136. 
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Our principal findings are as follows: The hippocampal lesions in our 
Group À cats had a decremental effect on retention of the avoidance habit 
but did not obliterate it completely as they were able to relearn the habit 
with a “savings” of about 50 75; cats in Group C with hippocampal lesions 
prior to training acquired the avoidance habit at a substantially normal rate. 

Qualitative observation during the critical tests revealed that the Group A 
cats showed characteristic signs of emotional disturbance when the buzzer 
(conditioned stimulus) was presented. They heard the stimulus and had 
retained a conditioned emotional response to it. What had been lost or 
weakened by bilateral lesions in the hippocampus was the overt instrumental 
avoidance response which the cats had learned to make upon presentation 
of the warning signal. 

The possibility was considered that our use of an auditory conditioned 
stimulus might have some specific relationship to the hippocampal lesions. 
We checked this possibility in another experiment by substituting a flickering 
light for the warning buzzer. Also, the amount of over-training beyond 
criterion was increased and made more uniform from animal to animal in 
this group. The results of this experiment were quite different from our 
first experiment using the auditory conditioned stimulus. In this instance, 
both Group A (hippocampal lesions) and Group B (cortical control lesions) 
animals showed the avoidance habit at practically full strength on the 
first retention test three weeks after operation. To evaluate the residual 
post-operative strength of the avoidance habit, all cat 
experimental extinction of the habit. Cats with 
lesions lost the avoidance habit considerably more r 
experimental extinction than the cortical control 
possibility is thus raised that the modality of the 
affect on the vulnerability of the avoidance habit 
of hippocampal lesions. It is not yet clear to us, ho 
he nn facie hts D em ae cond to 
very important is suggested by gtt — Le TS mey = 
which cats given over 400 trials of en mb an — se 
signal showed the avoidance habit at full den hee E em TAE 

In summary, our results clearly Bite À ks hippocampal insult. 
of the brain as participating in the mediation of i np Fe rn 
cat. Furthermore, it appears to be fondi. f u gege save 
hippocampal effect in our avoidance behavior c es e findings, that the 
not totally masked, by sufficient Beer EN it 4 
signal may influence the degree to which xs Se raies cdi 

€ lesions weaken avoidance. 


S were subjected to 
bilateral hippocampal 
apidly as a function of 
cats of Group B. The 
warning signal has some 
to the decremental effect 
wever, what the additional 
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HYPOTHESIS AND METHODS RELATIVE TO LATERALIZATION 
AND LOCALIZATION OF CEREBRAL LESIONS 


BY 


HALLGRIM KLOVE, cand. psychol. 


(Department of Neurology, Indiana University School of Medicine, 
Indianapolis, Indiana) 


Before a discussion of the methods that we have found helpful in attemp- 
ting to localize cerebral lesions, we would like to survey a few of the problems 
related to validation in neuropsychological research. It is obvious that 
the patients used in the experimental groups must have lesions which present 
relatively focal involvement of cerebral tissue. Patients with cerebral strokes 
are usually not suitable because the particular area of the stroke often is not 
purely focal, but rather represents an area of destruction imposed upon 
an already dysfunctional brain. Groups composed of patients with gunshot 
wounds afflicting the brain have been used in many localization studies. 
However, neuropathologic examination of the brains of these patients 
rather consistently indicate diffuse damage, not only in the general path- 
way of the bullet but also in the pons and the brain stem as described by 
Courville. Patients with head trauma also represent the same general type 
of problem. In our experience with patients referred to neurologic and 
neurosurgical services, tumors of the brain seem to be a diagnostic category 
well suited for localization studies. Also in these patients the problem of 
diffuse involvement is present in the form of increased intra-cranial pressure, 
edema, and toxic reactions from the tumor, but usually these factors fail 
to mask the focal effects of rapid growing intrinsic tumors of the glioma 
group. 

In the following we will describe some of the test methods found valuable 
in assesing the organic condition of the brain. The test battery is basically 
built around the Halstead neuropsychological test battery as described in 
his book, “Brain and Intelligence". A brief description of the tests and their 
assumed significance with respect to localization will be given. 

The Category Test. This test utilizes a projection apparatus for presen- 
tation of stimulus material. The subject is required to "abstract" principles 
based upon variables such as size, shape, number, position, brightness, and 
color, around which to organize his responses. Our experience has been 
that this test, while sensitive to lesions regardless of location, may be more 
associated with lesions in the frontal than in the posterior part of the brain. 

The Tactual Performance Test. This test is a modification of the Seguin- 
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Goddard Formboard. The subject is blindfolded and is not permitted to see 
the board or blocks at any time. He is first required to fit the blocks into 
the proper spaces with his preferred hand, then repeats the procedure with 
his other hand, and finally performs the task a third time using both hands. 
A normal pattern would be, for example, 6 minutes with the first hand, 
4 minutes with the second hand, and 3 minutes with both hands. Distortion 
of the relationships in this pattern would suggest a lesion in the middle part 
of the hemisphere contralateral to the hand using unduly long time. After 
the board and the blocks have been removed, the subject is required to 
make a drawing of the board. The scores are the total time needed to place 
the blocks, the number of blocks correctly reproduced, and the number of 
blocks correctly localized in the drawing. 

The Rhythm Test. This test is a subtest of the Seashore Test of Musical 
Talent. On this test brain-damaged subjects obtain poor scores with sufficient 
consistency to yield a highly significant mean difference in group compari- 
sons. 

Speech-sounds Perception Test. This test consists of 60 Spoken nonsense 
words, which are variants of the “ee” sound, presented in multiple choice 
form. The test is played from a tape recorder and the task is to select the 
spoken syllable from the alternatives printed on a test form. It is our ex- 
perience that lesions in the left hemisphere tend to be responsible for more 
serious impairment on this test than do lesions in the right hemisphere. 

Finger Oscillation Test. This test is a measure of tapping speed, the 
subject using the index finger, first of the preferred hand and then the ether 
hand. Normal difference in tapping speed between the two hands in the 
course of five h 0-second trials are 5-7 taps. An upset in this pattern would 
eg Fein 2 to the hemisphere contralateral to the hand with 

Time Sense Test. This test requires the subject to operate a key which 
permits a sweep-hand to rotate on the face of a clock. The subject's task is 
Ber e be 

: > mponent on this test is scored 
as the amount or error in 40 trials. Then the face of the clock is turned 
away and the subject is asked to duplicate the visually controlled perfor- 
mance as closely as possible. Thus the memory component is the amount 
of errors on 20 trials interspersed among the visual trials in series of ten 

The Impairment Index represents the total Performance on the tests in 
the Halstead battery. This index is the best single measure for determination 
of whether or not brain-damage is present in a given individual. 

The following tests represent methods that in addition to the Halstead 
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battery have proved to be of significant value in assesing the organic condi- 
tion of the brain. 

The Trail Making Test consists of two parts, A and B. Part A consists 
of 25 circles distributed over the entire page and numbered from 1 to 25. 
The subject is required to connect the circles with a pencil line as quickly as 
possible, beginning with the number 1 and proceeding in numerical 
sequence. Part B consists of 25 circles numbered 1 to 13 and lettered from 
A to L. The subject is required to connect the circles, alternating between 
numbers and letters, and taking both series in ascending sequence. The 
score of the test is the number of seconds required for completion of each 
part. This test is sensitive to organic brain-damage regardless of location, 
but it seems to be more closely associated with function in the frontal and 
temporal areas than other parts of the brain. 

Wechsler- Bellevue Scale ( Form I) is of value in lateralization of intrinsic 
brain lesions. Generally, a low Verbal Weighted Score as compared to the 
Performance Weighted Score indicates a lesion in the left hemisphere, 
and a low Performance Weighted Score as compared to the Verbal Weighted 
Score indicates a lesion in the right hemisphere. However, inferences with 
respect to the presence of brain-damage and lateralization of a lesion should 
not be made unless it has already been established with the other methods 
that brain-damage is present. 

The aphasia examination represents a standardized procedure designed 
to reveal symptoms of deficient language functions relative to organic 
brain-damage. Incorporated in this procedure are tests of the patient's 
ability to integrate spatial relationships. Dystereognosis, finger dysgnosia, 
and perception of finger-tip number writing are also tested and comparisons 
for the two sides of the body obtained. Examinations are performed for 
tactile, auditory, and visual suppression in a manner described by Bender 
and Crichley. 

Although a multitude of questions still remain unanswered, it is felt that 
the use of a standardized test battery directed toward problems of cerebral 
localization of abilities represents a promising procedure, not only from a 
diagnostic point of view, but even more from a theoretical and research 
point of view. 
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DIFFERENTIAL PATTERNS OF RESULTS IN LATERALIZED 
AND LOCALIZED CEREBRAL LESIONS 
BY 
RALPH M. REITAN, PH.D. 
(Indiana University Medical Center, Indianapolis, Indiana) 


The problem of differential effects of localized cerebral lesions in human 
adults has long been debated and varying results have been reported. 
In general, the problem has been approached by comparative analysis of 
absolute levels of performance in patients or groups with variously localized 
brain lesions. Evaluation of the diversity of results among investigators is 
complicated by the presence of many uncontrolled variables in every 
group as well as the composition of groups according to differing criteria. 
In some studies the thoroughness with which brain damage has been ruled 
out in the control group is open to question. The great difficulty in des- 
cribing the location of any brain lesion in terms of its functional as well as 
structural limits is well known. A variable that appears often to have been 
of considerable but unrealized significance concerns the status of the br 
lesion in time. As with other organs, a lesion of the brain causing acute 
pathological symptoms probably has psychological effects quite different 
from a lesion that has assumed a relatively static form. The effects of discrete, 
focal involvement are very probably obscured in patients whose brain has 
had a chance to reorganize its function as the lesion becomes static in 
nature. These factors, in addition to many others, have complicated the 
problem of developing reliable methods for evaluatin 
effects of localized brain lesions. 

This paper presented results obtained with àn extensive battery of psy- 
chological tests administered to representative patients with well-described 
brain lesions. The tests included Halstead's battery, the Wechsler- Bellevue 
Scale, and others. Many of the procedures included standardized compari- 
sons of sensory and motor functions involving the two sides of the body. 
The battery included primarily performance tests although the verbal part 
of the Wechsler Scale and an aphasia screening examination were included. 
Some aspects of the battery could easily be viewed as standardized extensions 
of the clinical neurological examination. For example, an important item 
in the battery measures tapping speed of the forefinger of bo 
left hands. 

Interpretation of the results for each patient centered around a series 
of questions: (1) Do the results indicate the presence of brain damage? 


ain 


g the psychological 


th the right and 
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(2) If the answer is positive, is the damage diffusely distributed or focal in 
nature? (3) If diffuse, how severely are functions impaired? (4) If focal, 
which hemisphere is primarily involved? (5) What particular area within 
the hemisphere seems maximally dysfunctional? (6) What type of lesion 
would be likely to cause the level of impairment and/or the degree of focal 
involvement indicated by the results? Each of these questions had been ans- 
wered correctly for each patient presented in this paper without any in- 
formation except age, education, occupation, handedness, and psychological 
test results. Although the method of interpretation cannot be illustrated 
in this brief abstract, it was based upon a comparison of levels of perfor- 
mance on the various measures of ability. It would appear from our findings 
that acutely pathological lesions cause rather definitely differing deficits 
in abilities depending upon their localization in the brain. Lesions of the 
right hemisphere impair maximally the abilities to comprehend and effect 
appropriate organizations in spatial and temporal configurations, particular- 
ly when located behind the Rolandic fissure. Lesions in the left hemisphere 
frequently impair performance on verbal tests even though clinically evident 
dysphasia may not be present. Certain of the motor tests were very helpful 
in showing significantly different ability with the left and right hands even 
though no evidence of impaired function of either upper extremity was 
found on the clinical neurological examination. 


DISCUSSION: 


O. L. ZaNGWILL: The methods described by Dr. Halstead and his 
colleagues are clearly of the greatest importance for the detection and 
localization of brain damage. Indeed their work strikes me as the best 
designed of our contemporary approaches to this important problem. 
At the same time, I hope very much that psychologists will not be deflected 
from the experimental analysis of cerebral syndromes—which I regard as 
our most appropriate contribution—towards an exclusive concern with 
the diagnosis and localization of cerebral disease. Of course I appreciate 
that the psychologist working in the neurological field is expected to make 
his due contribution to routine diagnosis and assessment. In this connection, 
improved methods of the kind described have a very important part to play. 
Yet the need for fuller experimental analysis of the classical cerebral syn- 
dromes, e.g., the aphasias, agnosias, apraxias and disorientations, remains 
acute, and progress in cerebral neurology might appear largely dependent 
upon its fulfillment. In association with our colleagues in neurology and 
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neurosurgery, the experimental psychologist can make an important 
contribution to our understanding of the fundamental mechanisms of the 
brain. 


WARD C. HALSTEAD: It is important that psychology review its concepts 
and methods from time to time in terms of developments in related sciences. 
The studies reported here by Doctors Hunt and Diamond open up a 
promising approach to the differential analysis of emotional behavior in 
lower animals. Their findings should be evaluated in terms of N. R. F. 
Maier's work on frustrated behavior, Lindsley's theory of the role of the 
reticular activating system in mediating emotional behavior, and the ex- 
perimental findings and recent suggestion by the Laceys that autonomic 
responses are stimuli with “arousal” value to the cerebral cortex. 

The findings reported by Doctors Klove and Reitan for brain lesions 
in man are amply supported by similar results obtained in my laboratory. 
Today I can extend their findings and indicate with the help of lantern 
slides that the Halstead Battery of Neuropsychological Tests is useful in 
differentiating additional forms of pathology as well as for the study of 
the mental capacities or Biological Intelligence of normal adults from 
various walks of life. Since our behavioral indicators are essentially non- 
verbal in character, there is reason to believe that they can be adapted 
across national and linguistic boundaries without loss of validity and relia- 
bility. 

The discovery of the reticular activating system by Magoun, Lindsley, 
Moruzzi, Jasper and others has in a few short years had a far reaching 
influence upon brain research and upon the concepts of modern neurophy- 
siology. Physiologists have been somewhat prompt in assigning functions 
previously ascribed to the cerebral cortex to this system. That it supplies a 
facilitating or non-specific tonic influence upon the neural pool along the 
line suggested in 1947 by Halstead’s Power Factor and in commentary by 
Lashley in 1954 seems reasonably well established. There is, however, 
serious question from experimental evidence thus far presented that this 
system controls more than relatively gross changes in state of the brain as 
opposed to the vernier settings of the system demanded by the precise 
contingencies of behavior within and across modalities of input and output. 
Halstead’s measures of Biological Intelligence appear to tap the vernier sets 
of the brain in man and are selectively disturbed by primary lesions of the 
cortical mantle. 

Psychologists must move as cautiously as other scientists in attempting 
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to extrapolate across species. From animal studies which are already well 
under way there is reason to think that the four factors or functions which 
have thus far been isolated and identified as comprising Biological Intelli- 
gence makes possible a re-examination of such classical problems of psy- 
chology as learning, perception, thinking, emotion, memory, and imagery. 
It is hoped that such examination will speed the day when the scientific 
aspects of the mind-body problem can be brought within the rubrics of a 
unitary principle in science. 


B. — Communications — Individual papers: 


ASSESSMENT OF RECOVERY OF FUNCTIONS AFTER BRAIN 
INJURY IN MAN 
BY 


HANS-LUKAS TEUBER 


(Psychophysiological Laboratory, New York University, 
Bellevue Medical Center, New York, N.Y.)* 


Observations on recovery of function were made in the course of work 
with 232 men with penetrating battle injuries of the brain; 118 men with 
injuries of peripheral nerve but without brain injury served as controls. 
These men were followed for several years (average 7 years); the results 
reported here were obtained at least 10 years after the wounding, at a 
time when maximum recovery from brain trauma was assumed to have 
occurred. 

At time of induction into the armed services, all men had been given 
a standard test of "general intelligence," the Army General Classification 
Test (AGCT). These pre-induction scores were available for 62 brain- 
injured men and 50 controls; all were retested (10 years after wounding) 
with an equivalent form of the AGCT. Among the 50 controls, 48 had 
improved their scores (by 13.0 points on the average); retest reliability 
was high (902, Pearson’s r). Among the 62 brain-injured, 42 likewise 
improved their scores on retest, many as much as the controls. Only 20 
showed an absence of such gains or a significant drop in scores; in most of 
these, the injury was in the left parieto-temporal region. This remained true 
after scores of obviously aphasic patients had been eliminated from the 
sample. 

Such results suggest either (1) a remarkable Tesiliency of intelligence 
after brain injury, or (2) a lack of sensitivity of psychometric tests to the 
presence of residual alterations in behavior. That the second interpretation 
is correct was shown by the outcome of numerous special tasks, presented 
to the same subjects. ; 


* Aided by Commonwealth Fund of New York. 
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Among these were a series of hidden-figure tests (after Gottschaldt). 
On this nonverbal task, all subgroups of our brain-injured population, 
regardless of wound of entrance, showed significant deficits. In addition 
to such nonspecific impairment, several tasks revealed focal (localizable) 
changes. For instance, on special tests of route-finding, the group with 
parietal lesion (in right or left hemisphere) showed selective and lasting 
impairment. 

Thus, far from being mutually exclusive, localizable (focal) and non- 
localizable (general) alterations after brain injury were found to coexist. 
Both kinds of changes remained demonstrable as long as 10 years after 
trauma. Together, these changes indicate restrictions in recovery which 
are not revealed by psychometric tests. 


FURTHER STUDIES ON VISUAL IMAGERY AND THE EEG 
BY 


JAMES DREVER 
( University of Edinburgh) 


It is known that the electrical activity of the cortex differs from individual 
to individual and that these differences tend to be stable. One kind of 
electrical activity studied in this connection has been the occipital alpha 
rhythm, and attempts have been made to discover psychological or beha- 
vioural correlates for characteristic differences in this rhythm. Papers 
by Golla, Hutton and Grey Walter (1943), Short (1953), and Short and Grey 
Walter (1954), using a threefold classification of alpha rhythm differences 
have related these three types to the kinds of imagery habitually used by 
their subjects. Papers by Drever (1955) and Barratt (1956) have cast some 
doubt on the results of this enterprise. 

The investigation reported here was undertaken to investigate as rigo- 
rously as possible: 

a) the validity of a classification of alpha rhythm type and 

b) the evidence for a relationship between alpha rhythm patterns and 
performance on a test known to involve, in blindfold subjects, activity 
of a visual kind. 

Use was made in this connection of a test based on one which had pre- 
viously differentiated between early blind, late blind, and sighted subjects. 

It was established: 
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1) that the alpha rhythm patterns of subjects in a standard situation are 
extremely consistent over a period of not less than six months; 

2) when the alpha rhythm content is measured in terms of its presence or 
absence during resting and working periods the scores form a conti- 
nuum and do not fall into three distinct types; 

3) scores on the space test are sufficiently reliable to be regarded as evi- 
dence of some consistent difference between subjects; and 

4) no significant relationship was found between test scores and alpha 
rhythm characteristics. 
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THE COMPARATIVE SIGNIFICANCE OF QUALITATIVE AND 
QUANTITATIVE PSYCHOLOGICAL CHANGES WITH BRAIN 
DAMAGE 
BY 


RALPH M. REITAN 
(Indiana University, Medical Center, Indianapolis, Indiana ) 


PROBLEM 


Many earlier investigations of the psychological effects of brain damage 
were concerned with qualitative changes or changes in kind of mental 
functions. Kurt Goldstein's differentiation of the *abstract" and “concrete” 
approaches present an example of supposedly qualitative changes. He insists 
on a completely dichotomous separation of these approaches, saying 
that each represents a “totally different activity of the organism”. Gold- 
stein’s position has serious consequences Tegarding the possibility of 
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quantitative measurement of the psychological effects of brain damage, 
since a particular test might measure entirely different things in normal 
and brain-damaged persons if their mental processes were totally different. 


PROCEDURE 


To test the possibility that brain-damaged persons differ in kind of mental 
function from normals, groups of normal and brain-damaged subjects were 
subjected to several tasks. The Halstead Category Test and the Halstead 
Tactual Performance Test were used. In the first, the subject was shown a 
series of test-figures using a multiple-choice projection apparatus. The 
figures are organized around a single principle. Two groups of test-figures 
were used, but the principle in each was the same. The Tactual Performance 
Test requires the subject to fill blocks into a Seguin-Goddard formboard 
while blindfolded. First he does the task with his preferred hand (usually 
the right hand), then with the other hand, and finally a third time with both 
hands. 

The hypothesis was that differences in the number of errors on the Cate- 
gory Test or the time required on the Tactual Performance Test would 
show quantitative differences in the groups. If qualitative differences in 
the groups were present, however, the performance on the first compared to 
the second group of test-figures in the Category Test and comparative per- 
formance on the 3 trials in the Tactual Performance Test would differ. 


RESULTS 


Statistical tests of all quantitative comparisons in the 2 groups were 
significantly different. None of the comparisons of intra-individual relation- 
ships of performances (qualitative differences) showed significant differences 
between groups. 


CONCLUSION 


While quantitative differences between the groups were striking, none 
of the measures designed for showing qualitative differences reached signi- 
ficance. These results argue that even though the level of performance is 
lower with brain damage, the same abilities are measured as in normal 
subjects. The results suggest that abilities of brain-damaged as well as 
normal subjects are distributed variously on a single continuum. 
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REACTION TIME STUDIES ON BRAIN-INJURED SUBJECTS 
BY 
ARTHUR L. BENTON 
(State University of Iowa, Iowa City) 


The purpose of these studies has been to investigate various aspects of 
reaction time responsiveness in brain-injured subjects, to relate the findings 
to those obtained with other categories of subjects, and to determine 
whether the brain-injured subjects show distinctive performance charac- 
teristics. Simple and discrimination reaction time under standard instruction- 
al conditions, susceptibility to fatigue, and the influence of certain special 
motivational conditions have been analyzed. 

In order to assess as directly as possible the influence of the factor of 
cerebral status per se, consideration has been restricted to non-psychotic 
subjects with supra-tentorial cerebral disease or injury, whose histories 
show no indication of psychiatric disorder or mental deficiency prior to the 
occurrence of the disease or injury. In order to control for the factor of 
general disability, non-psychotic medical patients, matched with the brain- 
injured subjects in respect to age, sex and educational background, have 
been utilized as the major control group for comparative purposes. 

Brain-injured subjects were significantly slower and more variable than 
the controls in both simple and discrimination reaction tasks. However, 
contrary to theoretical considerations which would lead to the expectation 
that the degree of differentiation between the brain-injured and control 
groups would be positively related to complexity of task, simple reaction 
time proved to be as differentiating as discrimination reaction time. Observa- 
tions on schizophrenic subjects yielded essentially the same findings, i.e., 
degree of retardation in reaction time, as compared with control subjects, 

was not positively related to complexity of task. 

Under a special motivational condition, in which the subjects received 
strong encouragement to react faster and also were given knowledge of their 
performance levels, the brain-injured subjects improved significantly, as 
oo with performance under standard instructions, their reaction 
ee Gon not St i toat of control subjects under standard 
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> compared with their performance under standard in- 
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tructions. No impressive changes with continued practice were shown by 
either group of Subjects. 
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The general significance of the findings and their particular implications 
for our understanding of the nature of the behavioral consequences of 
cerebral injury and disease are discussed. 

These studies have been supported by a research grant (B-616) from the 
National Institute of Neurological Diseases and Blindness, U.S. Public 
Health Service. 


PERCEPTUAL AND MEMORY DISTURBANCES IN HUMAT 
TEMPORAL LESIONS 


BY 


BRENDA MILNER 
(McGill University, Montreal, Canada) 


Unilateral partial temporal lobectomy, including uncus, hippocampus, 
and hippocampal gyrus, constitutes a reasonably successful treatment of 
focal epilepsy due to a unilateral temporal-lobe lesion. Since 1950 over 
100 patients at the Montreal Neurological Institute have been subjected to 
formal psychological testing before and after such unilateral operations. 
Twenty-two control cases with atrophic epileptogenic lesions of frontal or 
parietal cortex have been similarly studied before and after brain operation. 
All operations were performed either by Dr. Wilder Penfield or by Dr. 
Theodore Rasmussen. 

The results show that unilateral epileptogenic lesions dating from early 
life are accompanied by certain cognitive defects which vary in kind de- 
pending on whether the lesion is in the dominant (left) or nondominant 
(right) temporal lobe. After operation these characteristic defects are 
accentuated, although there is no corresponding impairment of general 
intelligence. 

In brief, right temporal-lobe lesions are accompanied by impairment on 
certain pictorial tests, notably the McGill Picture Anomalies Series. In 
this test the subject has to point to what is most incongruous in a sketchily 
drawn scene. The right temporal-lobe patients before operation make more 
errors and respond more slowly than other patients, and after operation a 
significant further slowing occurs. This deficit is dissociable from difficulties 
of space perception and could best be termed a slowness of visual identifica- 
tion. Its nature is being further explored. 

These perceptual difficulties are seldom found in lesions of the dominant 
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temporal lobe. Instead, there is a specific impairment of verbal recall in the 
left temporal-lobe group. This defect, present even before operation, is 
not a dysphasia, and verbal intelligence ratings are normal. The defect shows 
up most clearly when the patient is asked to recall a story after an interval; 
under these conditions the left temporal-lobe group makes significantly 
lower scores than other patients and the data suggest that the anterior 
temporal lobe of the dominant hemisphere normally contributes to the 
comprehension and subsequent retention of verbally expressed ideas. 

These differences between the two temporal lobes of man reflect the 
functional asymmetry of the two hemispheres, the left being more concerned 
with verbal, the right with perceptual skills. The relationship between these 
specific disabilities and the generalised recent-memory loss seen after bilateral 
destruction of the uncus, hippocampus, and hippocampal gyrus (Scoville 
1954; Milner and Penfield, 1955) requires further elucidation. 


INTELLIGENCE AND BRAIN FUNCTION 
BY 


DAVID WECHSLER 
(Bellevue Hospital, New York) 


This paper is devoted to a consideration of the manner and degree to 
which brain structure is related to mental activity, and what parts of the 
brain are associated with what mental functions. 

On the basis of work done in the field it is concluded that intelligence 
has no cortical locus, and in particular is not localized in the frontal lobes 
as has often been claimed. The efforts to locate centers of intelligence like 
the search for seats of consciousness must inevitably end in disappointment 
for the reason that intelligence, like consciousness, is not a single entity 
but a result of numerous integrations. Since intelligence involves primarily 


the eduction of relations it is independent of the specific modalities in which 
the terms are perceived. 
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BRAIN INJURIES AND BEHAVIOUR OF RATS 
BY 


L. VAN DER HORST 
(University of Amsterdam) 


This study tries to investigate how a well adjusted behaviour is related 
to the cortex. 

There is a general supposition that the central nervous system heads 
reflexes and instincts. It is questionable whether this heading must be 
regarded as an indivisible function of the whole of the cortex (Flourens, 
Goltz, Loeb) or only linked to special fields. In other words, whether the 
cortex as an aggregate of the sensory and motor spheres is the seat or 
whether there are special cortical fields which are definitely concerned with 
the behaviour. 

Rats were very suitable animals for these investigations as they are 
active and open to a certain communication with man in their captivity. 

Our experiments with animals differ from the ones made in the school 
of the Behaviourists, because it is not right, in our opinion, to provoke 
the action of the animals by rousing them by means of electric stimuli, 
or by compelling them to look for food by means of starving them. We 
allowed the animals to remain in their usual situation as far as such is 
possible in captivity; i.e. the experimental animals are in their environment, 
the leader of the test being outside of their cage and in this environment 
they can move most freely and in accordance with the behaviour that is 
inherent in their nature. We have placed certain objects in this environment, 
viz. a ladder, a running-board and a jumping-device, that is, we have 
placed the experimental animals in a play situation in which they are always 
in a certain relationship to the test leader. One of the experiments, the 
double terrace test confronted us with a difficult curiosity. The time for 
the formation of the needed behaviour in this situation was in the animals 
operated upon half of the time used by healthy rats. At first sight this 
means that the cortex in some situations may be an inhibition in performing 
suitable behaviour. 

But furthermore I found that the behaviour is impaired in general as 
regards the easiness and the certainty in the orientation, the necessary 
speed and the qualities of the actions. Consequently the intact cortex seems 
to be indispensable for a well adjusted behaviour, when defining as such a 
sensory-motor construction adjusted to a constantly changing situation. 

In the maze-test and other tests based on reflexes subcortical centres 
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may meet the requirements. Moreover it became apparent from our in- 
vestigations that there is undoubtedly a differentiation in the function 
of the cortex, the anterior part being concerned with the tactile motor 
behaviour, the posterior part with the optical processes. This does not 
mean that the area striata does function as it does in man; the rat was 
found to be unable to see only when the colliculi had been completely 
removed—its visual functions were undisturbed when the colliculi had 
been preserved. 

In concluding it may be of interest to point out that Lashley himself 
modified his views in the end of 1938, when writing that the picture of the 
restitution of functions following cerebral lesions should be represented 
much less optimistically than he had imagined 30 years before. 


LES FORMES MUSCULAIRES D'EXPRESSION DE LA 
VIGILANCE ET LEUR TRADUCTION EXPÉRIMENTALE 


PAR 


J. PAILLARD 
(Centre National de la Recherche Scientifique, Paris) 


La manière dont l’organisme appréhende le milieu extérieur dépend de 
l'état de réactivité de ses dispositifs fonctionnels. Les capacités réactionnelles 
du sujet vigile peuvent varier dans de larges limites. La traduction ex- 
périmentale de ces fluctuations du niveau de base dans les divers domaines 
de l'activité organique et mentale oü elles s'expriment est toujours restée 
difficile. On connait, dans le domaine des fonctions motrices par exemple, 
les difficultés d'une définition expérimentale précise de la notion de tonus 
musculaire. 

Utilisant une technique originale d'exploration des réflexes tendineux 
(cadences rapides de stimulation, étude simultanée des réponses en divers 
points du corps) nous avons pu mettre en évidence une modalité particuliére 
de fluctuation de la réactivité réflexe chez le sujet vigile. L'enregistrement 
continu des réponses révéle, en effet, avec netteté la modulation nuancée de 
l'excitabilité réflexe lors des réactions d'attention, des efforts musculaires 
ou intellectuels, des tensions émotionnelles, etc... L'évolution paralléle 
de ces manifestations dans toute la musculature et leur généralisation im- 
pliquent leur dépendance d'un systéme général de contróle de la réactivité 
du systéme moteur. 
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Etendant à l'Homme certaines techniques d'analyse de la Neurophysiolo- 
gie animale (test monosynaptique de l'excitabilité des motoneurones 
médullaires), nous avons pu préciser les mécanismes physiologiques d'un 
tel contróle. L'excitabilité réflexe des centres moteurs dépend étroitement 
du fonctionnement des récepteurs intramusculaires de tension. Nous avons 
pu démontrer la part qui revient dans les fluctuations constatées aux modifi- 
cations de la sensibilité des fuseaux neuromusculaires. Cette sensibilité 
se trouve contrólée par l'état de tension de la musculature intrinséque 
des fuseaux. Or gráce à son systéme propre d'innervation (fibres gamma) 
la tonicité fusoriale apparait elle-méme soumise au contróle direct des 
grands dispositifs régulateurs de la vigilance (formations réticulaires). 
En conditionnant l'émission des messages dynamogénes d'origine pro- 
prioceptive ces derniers contribueraient donc au contróle et au maintien 
de l'état d'alerte de tout le systéme moteur. 
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PHYSIOLOGICAL INDICANTS OF MOTIVATION AND OF 
"AROUSAL" 


BY 


RoBERT B. MALMO 
( McGill University, Montreal, Canada) 


From the methodological point of view my approach to motivation is a 
physiological one. Since 1951 when we discovered gradients in muscle 
potentials accompanying a motor task, we have sought to determine how 
electromyographic (and other physiological) recordings might be usefully 
applied to problems primarily psychological in nature. Over a period of 
five years a program of closely related studies carried out in our laboratory 
has yielded a considerable amount of data to support the proposition 
that the study of motivation can be significantly advanced through the 
application of objective physiological recording techniques. I shall briefly 
summarize the main results from this program of studies carried out in our 


laboratory. 
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Our studies have led us to seek a concept which can integrate the sub- 
concepts of motivation and emotion, thus leading us out of the confusion 
which has surrounded such subconcepts. I shall argue that the concept of 
arousal leads us in the direction of working out (empirically) a continuum 
which appears very promising as a means of providing this integration. 
I shall explain how we conceive arousal to be an intensive dimension of 
behavior, and how the physiological measures (such as level of palmar skin 
conductance and level of muscle tension) appear useful tools in establishing 
and precisely quantifying a dimension of behavioral intensity. 

The physiological indicants have the distinct advantage that they may be 
applied to work with animals as well with human subjects, and may thus 
serve usefully to bridge the gap, in the field of motivation, between work 
on human and on infra-human subjects. 

From the data which we have accumulated thus far, we believe that 
physiological measures, such as EMG gradients, should occupy a key 
position in working out relationships between arousal level and other 
variables, such as efficiency of performance. I shall suggest that operations 
of measurement comparable in precision to those of psychophysics may in 
future be possible in the field of action. 


LE RÓLE DU TONUS DANS LE DÉVELOPPEMENT MOTEUR DE 
LA PREMIERE ENFANCE 


PAR 


MIRA STAMBAK 
( Centre National de la Recherche Scientifique, Paris) 


Une étude génétique du tonus résiduel a été poursuivie sur une centaine 
d'enfants de 0 à 2 ans (étude longitudinale). L'examen du tonus est fait 
selon les méthodes d'André Thomas et de Ajuriaguerra 


ee Il comprend 
l'étude de l’extensibilité et de la passivité. p 


Ces auteurs ont mis en évidence que l’hypertonie constatée à la naissance 
se transforme progressivement dans un état d'hypotonie importante qui 
atteint son maximum vers l’âge de 12 mois. D'aprés nos résultats le rythme 
de l'évolution du tonus varie considérablement d'un enfant à l'autre: 
chez certains le stade de l'hypotonie est atteint dàs l’âge de 7 mois, d'autres 
ne l'atteignent qu'entre 18 mois et 2 ans. ; 


Ces différences interindivi ee aert = 
s é ndividuelles nous ont incité à étudier les liaisons 
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entre le tonus et le développement moteur (développement postural et 
développement de la préhension). Les principaux résultats obtenus sont 
les suivants: 
a) Relations entre le tonus et le développement postural. 
Les acquisitions du maintien de la tête et de la station assise ne sont 
ni plus précoces ni plus tardives selon que les enfants sont hypo ou 
hypertoniques. 
Par contre, pour s'asseoir tout seul, pour se mettre debout et pour 
la date de la marche il existe une différence nette. 
Les enfants hypertoniques sont en avance par rapport aux enfants 
hypotoniques, pour ces trois acquisitions. 
b) Relations entre le tonus et la préhension. 
Il se dégage de mes résultats une légère précocité du développement 
de la motricité fine (préhension en pince entre le pouce et l'index) 
chez les enfants hypotoniques. 

Ces résultats nous incitent à appuyer sur la nécessité d'envisager les 
différents aspects moteurs en fonction des liens d'inter-action avec chacun 
des autres aspects moteurs et en fonction aussi des liens d'interaction 
avec tous les autres aspects du développement: intelligence, affectivité, etc. 


CORRELATIONS BETWEEN PSYCHOSENSORY STIMULATIONS 
AND ELECTROENCEPHALOGRAPHY 


BY 
M. NISTRI, A. DEVOTO and R. SFERLAZZO! 


This research, sponsored by three institutions, two of which belong to the 
University of Florence, deals with the effects upon the electroencephalogra- 
phic tracing of the subject's efforts to solve the problems posed to him by 
some series taken from Raven's Progressive Matrices (1947 and 1938), 
mingled, here and there, with different sounds. To some of these sounds 
the subject must reply, and he does so by pressing a button connected with 
one of the channels of the electroencephalograph. A similar convenience 
is at the operator's disposal—i.e. another button connected with the same 


€— 
1 belonging respectively to: Ospedale Psichiatrico Provinciale di Firenze (Direttore: 

Pr. M. Nistri), Istituto di Psicologia dell'Università di Firenze (Direttore: Pr. A. Marzi) 

Clinica Neuropsichiatrica dell'Università di Firenze (Direttore: Pr. F. Cardona). 
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channel—for signalling the beginning of each new problem and the solution 

of the same. 

The objects of this research are: 

1) To find out the time required for the solution of the problems—time 
that varies sometimes conspiciously from subject to subject. 

2) To find what effect may have, upon the tracing, the mental effort 
necessary to solve the single problems, thus contributing to a better 
knowledge of mental activity. 

3) To determine whether the subject can be able, while trying to solve 
the problems, to pay attention, and in what measure, to the different 
sounds and to discriminate between them. 

4) To see what may be the length of the time interval between the emission 
of the sound and the response given by the subject and whether this 
interval varies if the sound is given before, during or after the pre- 
sentation of the problem. 

5) Finally, if it is possible to build up some sort of typology of behavior. 

Till now we have worked upon a small number of subjects, but all the 
same the results seem to be almost satisfying. It will be necessary to examine 

a larger number of individuals before drawing definite conclusions. Raven’s 

Progressive Matrices were chosen as they seemed the best mean to control 

the subjects’ concentration upon the task, the total amount of right solutions 

thus giving us a gross, but by all means sure, criterium for ascertaining this 
concentration. 

We hope that future observations and experimenting will show us if 
this research will be useful not only from a theoretical point of view but also 


practically, e.g. in such problems of industrial psychology as the personnel 
selection for automative plants. 


THEORIE DER HYPNOSE 
VON 
ALBERT WELLEK 
(Johannes Gutenberg Universität, Mainz d 


1. Die Hypnose unterscheidet sich grundsätzlich, qualitativ von allen 
psychischen „Normalzuständen“, ist keine »Hypersuggestibilitàt'*. 

2. Sie ist kein eigentlich schlafartiger Zustand, wenn auch zum Teil 
gewissen abnormalen Schlafzustánden verwandt. 
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3. Der Rapport wird durch das Wort, nicht durch unmittelbare Vor- 
stellungs- oder Gefühlsübertragung vermittelt. 

4. Die Hypnose beruht nicht auf der (vollständigen) Ausschaltung, 
sondern bloss auf einer charakteristischen Einengung des Bewusstseins. 

5. In der Hypnose wird nicht allein aus dem Unbewussten oder aus 
sogenannten Tiefen- oder Primitivschichten reagiert. 

6. Sogar in tiefer Hypnose, ebenso wie in tiefem Schlaf, ist die „kortikale“ 
Person mit am Werke, und zwar nicht allein die Vernunft, sondern auch die 
Kernbereiche von Gemüt, Gewissen und Geschmack, die ohne kortikale 
Beteiligung nicht gedacht werden können. 

7. Selbst im tiefsten Rapport ist die Spontaneität der Person nicht 
aufgehoben; sie äussert sich auch und gerade aus den „hohen“ Schichten 
des (einsichtigen) Willens und des Verstandes. 

8. Die immer noch verbreitete Vorstellung, in tiefer Hypnose gehe das 
Verantwortungsgefühl des Mediums regelmässig verloren, ist überholt. 
Ob dies der Fall sein wird oder nicht, ist ein charakterologisches und damit 
auch charakterdiagnostisches Anliegen. 

9. Der Wille des Hypnotisierten ist nur so lange blockiert oder in 
völliger Abhängigkeit, als die strukturelle (charakterliche) Integrität der 
Person nicht berührt oder angetastet wird. 

10. Ein Verstoss hiergegen—das Anstossen an die „Strukturschranke” — 
zieht, kurzschlussartig, das Ausbrechen selbst aus tiefstem Rapport oder, in 
„leichteren Fällen“, zum mindesten Befehlsverweigerung nach sich. 

11. Diese Strukturschranke liegt individuell verschieden: sie ist charak- 
terologisch fundiert und charakterdiagnostisch bedeutsam; ihr Auftreten 
im Experiment hat Beweiswert für die Existenz charakterlicher „Kerne“. 

12. Inder Regel ist auch der „Gesunde“, Willenskräftige hypnotisierbar; 
jedoch gehen Hysteriker über das Normalmass der Motivierbarkeit in der 
Hypnose hinaus. 

13. Der posthypnotische Auftrag wird nicht durch eine „unbewusste 
Vorstellung“, sondern durch eine in der Hypnose gestiftete strukturelle 
Tunsbereitschaft in den Wachzustand hinüber vermittelt. 

14. Eine befriedigende „Erklärung“ für das Zustandekommen und 
Fortbestehen des Rapports wie auch seine gradweise Vertiefung besitzen 
wir bis heute nicht. Der blosse Wille ,,mitzutun“ genügt nicht. 

15. Eine vorurteilslose Beurteilung der Erfahrungen mit Hypnose zwingt 
uns, die gängig gewordenen Annahmen und Begriffe von Unbewusstheit, 
Unterbewusstsein, usw., aber auch von Tiefenschichten, Tiefenperson und 
Verwandtes einer einschneidenden Revision zu unterziehen. 
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THE EFFECTS OF LACK OF SLEEP ON PERFORMANCE 
BY 


R. T. WILKINSON 
(Appl. Psych. Res. Unit, Cambridge, England) 


A new method of investigating the effects of sleep loss on performance 
was employed. A task was found showing reliable performance decrement 
due to sleep loss; the variation of this sleep loss performance decrement was 
then noted as certain parameters of the task were varied singly. 

The Five Choice Test is a serial reaction task similar to those used by 
Bills in his work on "blocking". When prolonged for 25 minutes this 
test showed a marked effect of one night's sleep loss. This, then, was the 
test chosen for the more specific examination of the sleep loss effect in 
the way described above. 

In two separate experiments two parameters were varied singly in addition 
to the variable of sleep taken or not taken the previous night. These 
parameters were (a) the continuity of the task (insertion or not of 30 second 
rest pauses during the course of the test), and (b) the degree to which subjects 
were given knowledge of results. 

Briefly, the reduction of task continuity in this way did not improve 
performance any more after “no sleep" than after “sleep”. Increasing the 
degree of knowledge of results, on the other hand, did. When subjects 
were given the results of their work both during and after the test, they were 
able to perform as well without sleep as normally. 

Discussion centres on the bearing of these results on recent suggestions 
tending to link concepts of arousal with those of motivation. 


———————————————————————————————— 
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ALTERATIONS IN PERCEPTION AFTER BRAIN INJURY 
IN MAN 
BY 
HANS-LUKAS TEUBER 


(Psychophysiological Laboratory, New York University, 
Bellevue Medical Center, New York)* 


The ultimate aim of neuropsychology is to define lawful relations between 
neural structure and function, and to understand the role of the brain 
in the regulation of behavior. To some of us such work means the exclusive 
use of animal experiments. Yet for investigation of brain mechanisms in 
perception, in language and other complex processes, we must turn to the 
study of brain-injured man. Here, lack of precision in localization of lesions 
is partly offset by the opportunities man offers for recording the most varied 
and subtle changes in behavior. 

To this end, we are studying effects of penetrating cerebral lesions primarily 
in previously normal adults. The principal group of subjects comprises 
232 men with proven loss of brain substance due to missile wounds sustained 
in combat. At the present time 118 men with battle injuries of peripheral 


* Work aided by Commonwealth Fund of New York. 
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nerve (arm or leg), but without brain injury, serve as controls. The cases of 
brain injury are classified primarily in two ways: (a) by locus (of wound of 
entrance, and retained foreign bodies), and (b) by symptom. 

Wherever possible, symptoms are defined by procedures which permit 
quantification. Instead of assessing abnormality of, say, touch sensation 
in clinical terms (as failure to respond to cotton wisp or pin), we are em- 
ploying psychophysical methods for obtaining sensory thresholds, and we 
define abnormality in terms of the differences between a given threshold 
obtained in a patient, and that obtained in a minimum of 33 control subjects. 
Standards for performance on complex tasks (such as problem-solving) 
are set up in analogous fashion. 

On the basis of all these data we can group our cases according to locus 


of lesion or according to certain key symptoms: we can ask what particular ` 


features are found in all men with parietal penetration, but not in those 
with penetration elsewhere in the brain; conversely, we can ask what other 
changes in performance might be associated with the presence of, e.g., 
visual field defect or abnormal two-point discrimination. The most important 
task, however, seems to us the subsequent exploration of the nature of 
altered behavior. 

We shall review results for two sense modalities: vision and somesthesis. 
In either, symptoms appear on different levels extending from losses in 
function to subtle alterations involving many aspects of performance. 


CHANGES WITHIN THE VISUAL SYSTEM 


(a) Specific. Penetrating lesions of central visual pathways produce 
visual field defects. Here, a gap in the structure corresponds in direct fashion 
to a gap in the visual field. It is difficult to conceive of any other consequence 
of cerebral lesions which would be as static, localizable, and circumscribed. 

(b) Diffuse. Other visual symptoms occur in permanent and obligatory 
association with visual field defects, but are not restricted to areas of de- 
monstrable scotoma. These symptoms include reduction in fusion thresholds 
for flickering light, impairment of motion perception or dark adaptation, 
and of tachistoscopic vision; these effects of penetrating occipital injury are 


diffuse, since they appear even in those parts of the visual field which seem 
Intact on routine perimetry. 


GENERAL CHANGES (TRANSCENDING SPECIFIC AND DIFFUSE VISUAL DEFECTS) 


Men with visual field defects also exhibit increased difficulty in the 
discovery of “hidden” figures, i.e., of line drawings concealed by embedding 
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them in interlacing contours. However, while field defects are sufficient to 
produce some deficit on such tasks, they are not necessary, since men 
without field defect perform equally badly. Men with injuries in any lobe, 
in either or both hemispheres, show approximately the same impairment. 
We thus have a deficit which is not specific for locus of lesion, despite the 
seemingly “visual” character of the task. Nor do men with somatosensory 
or motor symptoms perform any more poorly than those without such 
symptoms, though all fall below the level of our controls. Only the aphasic 
patients, as a group, do significantly worse than the other brain-injured 
who in turn do significantly worse than the controls. 

Visual symptoms after lesions of higher visual pathways thus range from 
those that are most specific to those most general, with other symptoms in 
between. Some dysfunctions (scotomata) are specific and circumscribed, 
others (lowered flicker fusion, impaired dark adaptation) exist in the 
presence of scotoma but involve the entire field. Still others (impairment 
on hidden figures) exist irrespective of location of lesion, and presence or 
absence of other symptoms, thus indicating a general deficit. Analogous 
hierarchical findings are now available for somesthesis. 


CHANGES IN SOMESTHESIS 


(a) Specific. Extended testing of so-called elementary somatosensory 
functions (e.g., touch thresholds) has confirmed the classical notion that 
lesions in the central sector of the brain (pre- and postrolandic areas) 
can impair somatosensory thresholds in a permanent and circumscribed 
fashion. 

(b) Diffuse. By their very nature, these threshold changes might be 
expected to interfere with the perception of what are traditionally known 
as “higher” or complex aspects of objects presented through the sense of 
touch. Accordingly, we investigated performance on a series of tasks 
involving discrimination of tactile object qualities. On these tests the subject 
palpated a given object with one hand, and then tried to find a replica 
of this object in an array of objects offered for comparison. As it turned out, 
men with sensory impairment of one hand (established by prior administra- 
tion of “basic” sensory tests) showed significantly poorer performance in 
object discrimination in both hands—not only the one opposite the injury, 
but also the ipsilateral hand, which had seemed intact on all "primary" 
tests of sensory function. 

This unexpected finding shows that discrimination deficits are associated 
with more basic sensory defects, but transcend these basic defects by in- 
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volving seemingly unimpaired parts of the patient’s body. The observations 
are strikingly parallel to those made on visual functions after lesions of the 
central visual pathways. 


GENERAL CHANGES 


In addition, there are general (nonlocalizable) deficits, revealed by a 
series of complex tactual tasks. These tasks were constructed to represent 
logical, if not perceptual, analogues of various visual complex tests (sort- 
ing tests and their variants). Impairment on these complex tasks was 
found for all groups of men with brain injury, irrespective of the particular 
location of their lesion. 

Disturbances in somesthesis, just as those in vision, thus range from 
deficits that are most specific and circumscribed to those that are neither; 
which kind of symptom appears depends entirely on the tasks employed. 
Beyond this, the studies in vision and somesthesis have permitted us to 
explore the nature of altered performance. In most forms of aphasia, 
we found undoubted signs of nonverbal impairment (cf. the hidden-figure 
task). In some conditions which used to be labelled “agnosia,” (e.g., astere- 
ognosis), we encountered a curious association of higher with primary 
sensory changes. Since classical definitions of agnosia require selective loss 
of higher (gnostic) functions, it might be better to analyze perceptual al- 
terations without reliance on this or similar clinical terms. It is through such 
continued analyses of performance, in the presence of brain injury, that we 
hope to come closer to an understanding of the neural bases of perception. 


THE NEUROLOGY OF PERCEPTION 
BY 
Dn. KARL H. PRIBRAM 


(Institute for Living, Hartford, Conn.) 


PROCEDURE 


A complex discrimination problem is given to twelve rhesus monkeys for 
solution. These animals are divided into three groups of four subjects 
each. One group has been given a bilateral cortical resection in the 
posterior, another in the anterior intrinsic (association) cortex; the third 
serves as an unoperated control group. The problem consists of eleven 
situations: in each situation the monkeys must discriminate among à 
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certain number of junk objects randomly placed over twelve holes in a 
board. The situations are arranged serially to contain from two to twelve 
cues. In each situation each of the objects is in turn placed over a peanut; 
one response is permitted per trial and when a monkey has obtained the 
peanut in five consecutive trials the peanut is shifted to one of the other cues. 
This procedure is repeated until each of the cues in the situation has in 
turn been the rewarded one. 


RESULTS 


Formal analysis of the results shows that solution of the problem is 
facilitated when the monkeys attain two strategies: 1) searching each of 
the objects presented and 2) returning to the rewarded object after finding 
the peanut (until the reward is shifted from that object). These strategies 
are shown to be dependent on 1) the capacity of the organism to sample 
widely— perceptual awareness and 2) the capacity of the organism to utilize 
the outcome of his actions—evaluation. 

Monkeys with resections in the posterior intrinsic system (when compared 
with control and frontal operate groups) show a lag in extensive sampling 
of the objects. The resulting performance curve suggests that the role of 
the posterior intrinsic systems is to provide the animal with a mechanism 
for determining the informational content of an observed array. 

Monkeys with resections of the frontal cortex (when compared with 
control and posteriorly operated groups) show a lag in utilizing the outcome 
of their actions. During the period of lag the utility of the outcome (as 
these terms are used in the theory of games and economic behavior) has 
a linear relation to the number of objects in the situation. This suggests 
that the role of the frontal cortex is to provide the animal with a mechanism 
for computing the relative expectations of desirability of the outcome of 
his actions. 


CONCLUSIONS 


These results indicate that lesions of the intrinsic (association) areas of 
the primate cerebral cortex impair the ability to attain strategies necessary 
to the solution of complex problems. Resections in the posterior intrinsic 
cortex interfere with perceptual awareness: i.e. such lesions limit the in- 
formation which an observable array conveys to the animal. Lesions of 
the frontal cortex interfere with evaluation of the utility of the outcome of 
his actions: i.e. such lesions limit the expectations which the relative desira- 
bility of outcome to the animal. 


555 THEME 9 


STUDIES OF THE AUDITORY CORTEX! ? 
BY 


WiLLIAM D. NEFF 
( Laboratory of Physiological Psychology, University of Chicago, 
Chicago, Ill.) 


The capacity to make auditory discriminations has been tested in ex- 
perimental animals (cats and monkeys) before and after bilateral ablation 
of parts or all of the cortical projection areas of the auditory nervous system. 
A food-reward situation was used to train and test animals to localize 
sound in space; a conditioned avoidance situation was used for response 
to onset of sound, for frequency discrimination, and for pattern discrimina- 
tion. The results of a series of studies using the cat as subject may be 
summarized briefly as follows: 

l. A permanent deficit in ability to localize sound in space is found 
after bilateral ablation of auditory area I or of areas I, II, and Ep. In the 
test situation used, the normal animal can localize the position of a buzzer 
when, on successive trials, it's position is shifted by an angle of about five 
degrees. After the bilateral cortical ablations the animal can localize with 
the same accuracy only when the angle is approximately forty degrees. 
Even at larger angles, performance of the operated animal does not reach 
preoperative levels. 

2. Fine discriminations of change in the frequency of a pure tone can 
be made after complete bilateral ablation of all the cortical areas which, 
according to present knowledge, receive projection from the specific auditory 
afferent system. (AI, AIT, Ep, temporal-insular cortex, and parts of the 
anterior ectosylvian and anterior suprasylvian gyri). 

3. The ability to make discriminations of temporal patterns of tones is 
permanently lost after bilateral ablations which include auditory areas I, 
Il, and Ep. A similar loss occurs after ablations of temporal-insular cortex 
in the region ventral to AI, AII, and Ep. 

4. An amnesia for frequency discrimination occurs after large bilateral 
ablations (AL, All, and Ep). The escape habit to electric shock is retained, 
but the conditioned avoidance habit to change in frequency is lost and 
retraining is necessary to reestablish it. 

1 Abstract of paper presented as part of Symposium on Neurological Basis of 
Perception. 

? This research was supported by The Office of Naval Research. 
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Results similar to those described above for the cat have also been ob- 
tained in studies of frequency and pattern discrimination in the monkey 


(Macaca mulatta). 
In all of the experiments, the results of which are summarized above, 


careful histological examination has been made of the brains after sacrifice 
of animals. Graphical reconstructions have been made of the cerebral 
hemispheres so that maps of the cortical lesions are obtained. Retrograde 
degeneration in the thalamus is examined and its extent plotted. 

To obtain further information as to the extent of ablations and the condi- 
tion of possible cortical projection areas left undamaged, in many cases 
the region of ablation has been explored by the evoked potential technique 
prior to final sacrifice of the experimental animal. In this way small remnants 
of active auditory cortex may sometimes be discovered. 

Although the first aim of our investigations has been the discovery of 
the role of cortical projection areas in behavioral discriminations, the 
clarification of neuroanatomical connections of the auditory system has 
become necessary in order that the behavioral results can be interpreted. 
Electrophysiological and standard anatomical techniques have been used 
to study the characteristics of the different auditory areas and, in particular, 
to determine thalamo-cortical connections. Some of the more important 
findings of these studies are given below: 

1. When the auditory areas of the cortex are mapped by recording 
evoked responses to tonal pulses, a tonotopic organization is found in 
auditory area I, the posterior part of the area showing greatest sensitivity 
to low tones and more anterior parts, to higher tones. Responses may be 
elicited by tones in the range from 60 c.p.s. (adequate tests were not made 
with lower frequencies) to 55000 c.p.s. For frequencies below 1000 c.p.s., 
best responses are obtained from the anterior part of AII, the part of AII 
which lies within the anterior ectosylvian gyrus. 

2. When the different auditory projection areas are examined in terms 
of latency and amplitude of evoked responses, enhancement of responses by 
strychnine, and other characteristics of the electrophysiological responses 
produced by tonal or click stimuli applied to the ear, the anterior (low- 
tone area) part of AII appears to be similar to AI. The middle portion of 
AII differs from AI and anterior AII in that responses are more variable, 
are not as readily enhanced by application of strychnine, and at any given 
point the response curve to different frequencies is less sharply tuned, 

3. The ventral part of Ep (posterior ectosylvian area) has special 
characteristics which differentuate it from AI and AII. Of particular interest 
is the finding that a given point in Ep may be driven by any point in AI or 
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anterior AII, i.e. if strychnine is applied to a point in AI, then the response 
curve obtained from a strychninized point in Ep is similar to that for the 
AI point. 

4. Examination of retrograde degeneration in the thalamus after cortical 
ablations has given these results: 

a. Ablation of all of AI produces severe degeneration in the anterior 
half of the principal part of the homolateral medial geniculate body. 

b. Ablation of all of AI, AII and Ep results in degeneration of the 
anterior two-thirds (approximately) of the principal part of the homolateral 
medial geniculate body. 

c. Complete degeneration of the homolateral medial geniculate body 
occurs only when the cortical ablation includes not only AI, AII, and Ep, 
but also most of the temporal and insular cortex, which lies between the 
ventral borders of AII-Ep and the rhinal fissure. 

d. Large ablations in the temporal-insular area produce retrograde 
degeneration in the posterior part of the homolateral medial geniculate. 

In future investigations it is important that more information be obtained 
about the efferent connections of the auditory areas and the afferent connec- 
tions from systems other than the specific auditory. Appropriate behavioral 
tests may give evidence as to the significance of the different auditory 
areas which have been defined by electrophysiological and anatomical 
methods. 


DISCUSSION 


L. WEISKRANTZ: I would like to start with a note of thanks to the speakers 
for the pleasingly informal manner with which they delivered their papers. 

There are a number of interesting questions which arise from these 
papers, ranging from very specific to very general. Dr. Neff has again put 
forward the view that auditory cortex lesions interfere with auditory pattern 
discriminations but not with frequency discriminations. One serious question 
which must be considered is whether it is not difficulty of task, per se, 
which is the relevant dimension. The pattern discrimination tasks were 
certainly more difficulty, in terms of trials to learn, than the frequency tasks. 
Such a question seems especially pertinent in that other investigators, such 
as Dr. Meyer, whom I see in the audience, have reported that frequency 
discriminations but not intensity discriminations are affected by large 
auditory cortex lesions. Another important report by Dr. Neff is that the 
classical auditory lesion is not sufficient to produce complete degeneration 
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of the medial geniculate body in cat—the posterior portion degenerating 
only when the cortical lesion is extended ventrally. This reopens the whole 
question of thalamic classification and function. How much of the medial 
geniculate is actually concerned with direct relay of auditory input? Is the 
posterior portion different from the remainder in its cytoarchitecture? 

Dr. Teuber, as usual, gave a lucid account of many fascinating observations 
from his laboratory. There was one comment that particularly interested 
me, in that it raises questions of methodology and outlook. He spoke of 
“taking perception apart” by analyzing the effects of brain injury. Is this, 
in fact, what is being one? Many would claim that, by the nature of things, 
the effects of destruction cannot give any information on the function of 
the intact structure. This is a view to which I do not subscribe, but—would 
very much like to hear the opinions of Dr. Teuber and the other speakers 
on this question. 

Finally, Dr. Pribram has again demonstrated that he is loath to stand 
still. He is now pressing into the frontiers of mathematical set theory and 
its applicability to neurological material. One most interesting thought is 
that we are now at a position, according to these notions, to state that the 
function of the association cortex is to dissociate. But as Dr. Pribram has 
been suggesting this for some time, one would like to ask now what unique 
contribution he feels mathematical set theory makes to his analysis. 


W. KOHLER: We are all greatly impressed by the papers read during 
our Symposium and by the remarks made during the discussion. Clearly, 
physiological psychology is advancing at an encouraging rate. I should 
like to add only that progress might be further accelerated if we tried to 
discover what specific physiological processes occur in the various parts 
of the brain when the organism is confronted with one situation or another. 
At present, it seems to be our main question how destruction of various 
parts of the brain affects given performances. Undoubtedly, such questions 
which refer to the localization of performances must be answered. But 
strictly functional problems are just as important. We cannot assume that 
the nature of the physiological processes which underlie Observed activities 
is already sufficiently known. 


B. — Communications — Individual papers : 


COMPLEX VISUAL PERCEPTION IN PATIENTS WITH 
BRAIN TUMOR 
BY 


M. B. BENDER, W. S. BATTERSBY and M. POLLACK 
( Department of Neurology, The Mount Sinai Hospital, New York) 


PROBLEM 


Locus of lesion usually has been stressed in studies of complex visual 
perception after brain damage. Frontal (Halstead, Rylander), parietal 
(Zangwill, McFie and Piercy), as well as temporal (Penfield, Milner) lesions, 
have all been reported to produce maximal deficits on tasks requiring the 
integration of visual stimuli. In still other studies (Teuber, Battersby and 
Bender), location of lesion did not appear to be important at all. 

In view of these conflicting reports, it is surprising that the significance 
of patients' clinical symptoms have so far been only partially evaluated. 
It has been shown (Teuber and Weinstein) that difficulties in perceiving 
figures in a complex background are unrelated to visual field defects but 
correlated with dysphasia; other mental symptoms were not noted. Clinical 
observation (Head, Bay), however, indicates that alterations in mental 
function, alone or combined with sensory deficits, can produce qualitative 
disorders in visual perception (agnosia). 

The present report summarizes a five year study of the interrelationship 


between complex visual perception, locus of brain damage and neurological 
symptoms. 


METHOD 


155 hospitalized patients with radiographic, surgical, and neurological 
evidence of intracranial tumor were grouped according to locus of lesion 
(where known), as well as for the presence or absence of visual field defects, 
somatosensori-motor deficits, and gross mental symptoms (memory loss, 
aphasia, disorientation, dyscalculia, etc.). Controls consisted of 56 patients 
with infratentorial lesion. 

The following tests were used: (1) Learning of simple and complex 
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visual and tactual discriminations. (2) Perception of imbedded figures 
(Gottschaldt). (3) Weigl-type sorting. (4) Spatial construction tasks (drawings 
block designs, etc.). (5) Analyses of the separate subtest scores on the 
Wechsler-Bellevue. 


RESULTS 


1) On all tests, brain damaged subjects as a group made significantly 
more errors than controls. There was marked variability, however, 
with resulting overlap between groups. 

2) No significant differences were found between patients grouped accord- 
ing to location of cerebral lesion. 

3) Patients with gross mental symptoms were significantly inferior to all 
other brain damaged cases. 

4) Mentally clear patients with sensory defects, including homonymous 
hemianopia, did not differ significantly from control subjects. Patients 
with both mental symptoms and homonymous visual field defects 
exhibited a unique pattern of one-sided neglect (“inattention”). 

5) Modality specific disorders on the learning of complex visual or tactual 
discriminations did not occur. 


CONCLUSIONS 


Defects in complex visual perception appear to be directly related to 
the mental symptoms produced by brain tumor rather than to the locus 


of lesion per se. When both mental symptoms and sensory defects coexist, 


perception is qualitatively altered. 


This work was aided in part, by Grant = B-174 (S.D.) from the United 
States Public Health Service. 
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EFFECTS OF DIFFUSE ALTERED BRAIN FUNCTION 
ON PERCEPTION 


BY 


Max FINK, ROBERT L. KAHN and HYMAN KORIN 
( Hillside Hospital, New York) 


PROBLEM 


Recent studies of the relation of perceptual alteration following brain 
damage have emphasized the role of focal damage. To determine the 
patterns of perceptual changes with diffuse alterations in brain function, 
the following studies were undertaken. 


SUBJECTS AND METHOD 


Consecutive subjects in a psychiatric hospital referred for electroshock 
therapy were studied. Alteration in brain function was induced by varying 
the frequency, number and severity of the induced convulsions. The follow- 
ing tests were applied before treatment, at weekly intervals during, and 
two weeks after treatment terminated. 

A) Measures of altered brain function: Two quantitative indices were 
used to determine the degree of altered cerebral function: 

1) the per cent time, amplitude and lowest frequency of the induced 
delta response in serial electroencephalograms; 


2) changes in orientation and in language following the administration 
of intravenous amobarbital sodium. 

B) Perceptual Tests: 

D Tactile: Threshold perception (100 % point) of square wave electrical 
stimuli was determined for different body areas. Stimuli were then applied 
simultaneously to two body areas, with interspersed single stimuli in random 
fashion, and the subject was asked to report where he felt the stimulation. 

2) Visual: 

a) Figure-Ground: Using embedded figures (Gottschaldt) of increasing 
complexity, subjects were requested to identify a simple geometric 
figure in a complex background. 

b) Tachistoscopic recognition: paired Words were presented at rapid 
exposures to subjects. The words were matched according to tables of 
frequency in common usage, and were of two groups: relating to illness 


or to the body, and those not relating to illness. Words were matched 
randomly. 
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RESULTS 


1) With increasing degrees of altered brain function, there were in- 
creasing errors in reporting the simultaneous tactile stimuli. There was a 
concomitant rise in the threshold of perception. With high degrees of 
cerebral dysfunction, mislocalization of responses appeared, in addition 
to the persistent failure to report one of the stimuli. 

2) The ability to isolate embedded figures was impaired in direct relation 
to the severity of the alteration in brain function. 

3) Threshold for the perception of words increased and subjects were 
unable to identify two words with increasing degrees of cerebral dysfunction. 

4) Changes in perception were highly correlated with other behavioral 
changes, indicative of an altered interaction with the environment. 


CONCLUSION 


1) Diffuse alteration in brain function, as measured by electroence- 
phalographic delta and orientation tests after amobarbital, results in 
alteration of perceptual patterns marked by an increase in threshold, 
impaired discrimination of stimuli, of which the ability to discriminate a 
figure from a complex background is a special example. 

2) Alteration in perception represents one aspect of an altered behavioral 
interaction with the environment, rather than a specific physiological 
defect. This factor should be considered in perceptual studies in focal brain 


lesions as well. 


THE EFFECT OF GRAVITATIONAL STRESS 
UPON VISUAL ACUITY 
BY 
WILLIAM J. WHITE and WARREN R. JORVE 
(Wright-Patterson Air Force Base, Ohio ) 


These experiments were designed to determine the relation between 
gravitational stress and visual acuity when the factor of cerebral eirculatory 
competence is maintained by the use of protective measures known to 
ameliorate the gross visual symptoms associated with an increase in the 
force environment above the normal 1 g. The protective measures included 
the conventional anti-blackout suits as well as the Prone, supine, and 
semisupine body position. Gravitational stress was produced experimentally 
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in the Wright Air Development Center Human Centrifuge. Visual acuity 
was measured with the checkerboard targets standard with the Ortho-Rater. 

The following basic findings resulted from an analysis of the data gathered 
from this experiment: (1) Visual acuity decreases progressively as the magni- 
tude of the gravitational force is increased above 1 g, (2) the hypothesis 
that a reduction in visual acuity is due to a reduction in the blood supply to 
the head region of the body is rejected. Three hypotheses are proposed 
to account for decrement in visual performance during gravitational stress. 
These hypotheses are: (1) development of the autonomic nervous system 
and its effect on visual acuity, (2) changes in the shape of the eycball or 
refracting surfaces, and (3) displacement of the lens of the eye in the direction 
of gravity. The latter hypothesis is tentatively accepted to account for the 
acuity changes obtained when this visual function is measured during 
gravitational stress. 


AGE CHANGES IN VISUAL PERCEPTION AND ITS RELATION 
TO RESPONSE LATENCY 


BY 


JAMES E. BIRREN and JACK BOTWINICK 
( National Institute of Mental Health, Bethesda, Maryland) 


This paper discussed the extent to which the slowing of visual reaction 
time with age is a function of sensory and perceptual processes. Published 
research indicates a variety of changes occur in the visual system with 
age, e.g., smaller pupil, higher light threshold, and lower flicker fusion 
threshold. These findings suggest that a limitation in visual reaction time 
with age may be associated with a change in the sensory “input”. From this 
point of view the older organism is required to make discriminations on 
the basis of inadequate sensory information. Slowness of the total response 
would thus reflect additional time required as a result of sensory deficiency. 
Indications are that such an interpretation is not complete. Some portion of 
the slowing of reaction time with age may be attributed to a decrease in 
peripheral sensory processes, but there exists a large change in response 
latency with age that seems to be a function of the central nervous system- 

Results of one recent study of young and elderly men showed that tasks 
varied in perceptual difficulty produce different effects on response time 
which are related to age. In these experiments young and elderly subjects 
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were required to judge which of two simultaneously presented lines was the 
shortest. The lines were presented tachistoscopically. Each subject made 
a minimum of 48 judgments in a series of line pairs which differed in length 
from one to fifty per cent. The subject was required to respond as quickly 
as he could when the stimulus lines were presented by saying “right” 
or “left” to indicate the side of the shorter line. The vocal response of 
the subject operated a voice key which interrupted a chronoscope circuit. 
The young group consisted of 30 individuals between the ages of 19 and 
36 years; the elderly group consisted of 43 subjects between the ages of 
61 and 91 years. A significant difference in response time between the 
two age groups was found at all levels of stimulus difficulty. The response 
time of the elderly was relatively slower, however, when the stimulus 
difficulty was increased. Thus, the difference in response time between the 
young and elderly was 0.47 seconds for a one per cent difference in line 
lengths, and was 0.18 seconds at a fifty per cent line length difference. 
It is apparent that perceptual difficulty can contribute to the slower response 
time of elderly subjects. However, thereis a residual age difference in response 
time which exists regardless of ease of the perceptual task involved. 

Age changes in visual function would appear to limit the intensity of 
stimulation and thus contribute to the greater response time of the eldery. 
The present results show that as the stimulus is made difficult, ie., the 
differences in line lengths is made small, that the elderly are relatively 
slower than young subjects. This factor is not the only influence upon 
the response time for it was also demonstrated that as the difference was 
made sufficiently large, the response time approached a minimum value. 
At this minimum level there was a residual difference between the response 
time of the young and elderly which was statistically significant. A previous 
study showed that the slowing was not limited to a particular mode of 
response, i.e., finger, foot or jaw. There is thus no evidence which would 
prompt the idea that the elderly were uniquely slow in vocalization. 

An additional experiment varied the exposure interval of the stimuli 
from 2 seconds to 0.15 seconds. These conditions correspond to an unlimited 
time and to “time pressure"; when 0.15 seconds’ less time is allowed than 
the usual response requires. “Time pressure" reduced latencies of discri- 
mination responses of both young and elderly subjects, with greatest 
reduction for older subjects on the more difficult tasks. The reduction in 
response latency was associated with reduced accuracy. 

In view of present results it seems well to regard the longer response 
latencies of advanced age as a function of both sensory changes and changes 
in the central nervous system, not yet clearly defined in site and nature. 
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EINE 5-KOMPONENTENTHEORIE DES FARBSEHENS 
(SPEKTRALTHEORIE) 


VON 
L. SCHEGLMANN 
(Karl Marx Universität, Leipzig) 


Die Theorie hat 2 Ausgangspunkte: 1. dass das Spektrum 5 Hauptfarben 
hat: Rot, Gelb, Grün, Blau, Violett. 2. dass in den nervósen Strukturen 
der Retina aller Wirbeltiere 5 innere plexiforme (bezw. retikuläre) Schichten 
anzutreffen sind. Letztere werden als Farbapparate angenommen. Die 
Schichtplexus werden von den Nervenenden der Amakrinen und der 
Ganglienzellen gebildet. Es wird vermutet, dass diese Neuronen durch ihren 
Lebensprozess stándig wirkende Spannungen, sog. Farbpotentiale, erzeugen, 
welche ihrer Hóhe nach von der Grósse der Neuronen, speziell von dem 
Abstand zwischen Zellkórper und Schichtplexus, abhüngig sein dürften. 
(Ladungs- bezw. Potentialstrukturen). Gemäss der anatomischen Struktur 
ergeben sich dann 2 Reihen von Farbpotentialen: ein Amakrinensystem 
(Normalsystem) und ein Ganglienzellensystem (Kontrastsystem). Die Poten- 
tialhóhen derselben sind zunüchst schematisch in absteigender Reihe von 
5-1 angenommen, wobei die Amakrinenreihe positives und die Ganglien- 
zellenreihe negatives Vorzeichen hat. Die Potentiale sollen die Zapfen 
abstimmen, so dass dadurch die Ableitung der Erregungen in die richtigen 
Farbapparate gewährleistet ist. Das Amakrinensystem wird durch die 
normalen reizbedingten Erregungen enthemmt und erzeugt dann die 
5 obenerwühnten Grundfarben (Normalsystem). Das Ganglienzellensystem 
steht entgegengesetzt zum Amakrinensystem; es wird daher von normalen 
Erregungen gehemmt, jedoch von antidromen Erregungen enthemmt. 
Ruhr dea Nen (Kontrastsystem). — Innerhalb des 
Grün/Violett und GelbjBlau. Ted > A ex rr m. pil 
kompensativ. Sie ergeben ales de re Sessa Teste is e we : 
keit. Entsprechend ergibt die Bion. wg en hr 
unbuntes Dunkel (Kontrastschwarz) E us aa meet 
durch die diffus innervierenden Eë Zeg apensar wird Lane 
— In der äusseren plexiformen Schicht MN eoglienzellen emit 
merungsunbunt (Stübchen) und hate Cem x enpelpatentisl für Ce 
tragung der Lichtreize auf die nervósen R Er Would Zur LM 
stoffe angenommen. — Die Farbefehlsichtieke shine ais my 
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des Rot-Grün-Violett-Teilsystems, bei Tritanopie Ausfall des Gelb-Blau- 
Teilsystems. Bei Protanopie zusätzlich Ausfall der langwelligen Sehstoff- 
komponente. — 

Das Schema auf S. 243 veranschaulicht das Wichtigste der Theorie. 
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LA DETERMINAZIONE DELLA FREQUENZA CRITICA DI 
FUSIONE DEGLI STIMOLI LUMINOSI INTERMITTENTI 
MEDIANTE CONDIZIONAMENTO DEL RIFLESSO 
PSICO-GALVANICO 
PER 


PIER FRANCESCO GALLI 
(Universita Cattolica, Milano) 


Uno dei fattori che ha determinato difficolta nello studio della frequenza 
critica di fusione degli stimoli luminosi intermittenti é il doversi basare 
sulla risposta data dal soggetto verbalmente all'atto in cui percepisce lo 
stimolo come fuso. Troppi fattori personali intervengono nel determinare 
la risposta ed il poter mettere a punto un metodo che prescinda al massimo 
da essi rappresenta un perfezionamento del mezzo d'indagine, avente 
valore sopratutto per lo studio delle differenze inter ed intraindividuali 
nella stima del valore soglia della fusione degli stimoli luminosi intermittenti. 

L'Autore, allo scopo di escludere la “valutazione” del soggetto ha 
pensato di adoperare un sistema di condizionamento, adoperando a tal 
scopo il fenomeno elettrocutaneo “Feré”, comunemente detto “Riflesso 
psicogalvanico." 

I soggetti sono stati condizionati ad uno stimolo sicuramente fuso e 
successivamente é stata in essi determinata la soglia di fusione senza chiedere 
la risposta, ma basandosi solo sulla comparsa del riflesso. 

L'apparato usato consta di un lampaggiatore elettronico con frequenze 
da 5t a 50 impulsi al 1" e di un poligrafo con amplificazione in corrente 
continua per la registrazione del R.P.G. 

La ricerca é stata effettuata in tre tempi: 

1) Adattamento dei soggetti alla situazione sperimentale. 
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2) Condizionamento, con presentazione di uno stimolo sicuramente fuso 
al quale veniva associata una breve scarica elettrica e di una serie di 
stimoli non fusi ai quali non veniva associata alcuna stimolazione 
suppletiva. Con una media di 80 presentazioni distribuiter in quattro 
giorni si giunge al condizionamento ed alla concentrazione del riflesso. 

3) Determinazione della soglia di fusione sulla base della comparsa del 
fenomeno elettrocutaneo. 

Si é notato che la variabilità intraindividuale per la stabilizzazione ad 
un valore costante della soglia di fusione, strettamente legata a fattori 
personali e piuttosto elevata nelle misurazioni eseguite col metodo della 
rispota verbale, risulta con questo metodo molto minore, il che ne conferma 
l'oggettività e la possibilità di escludere mediante esso i fattori personali 
che interferiscono sulla misurazione della soglia. 


THE FOVEAL FIXATION DISC OF THE HUMAN EYE 
BY 
WALTER R. MILES * 
(Istanbul University) 


Under suitable illumination the foveal area of the light adapted eye may 
be seen as a well defined entoptic image and may be plotted on a tangent 
screen. Filters recommended for this purpose are a purple dichroic that 
passes deep blue and deep red and a neutral filter of equal density. These 
are mounted adjoining and are brought alternately before the observer's 
eye while he fixates a 1 sq.mm. dark point on the window of an X-ray 
viewing box. Under these conditions the usual observer, after a little 
experience, may see his projected foveal area as formed of three concentric 
zones with an overall diameter of about 2.5-3 degrees. The dark fixation 
point on the window appears to the observer as if it formed a part of the 
entoptic image and its position is normally reported falling at or near 
center of the central zone, (zone No. 3). This zone yields a mean plotted 
diameter of about 32', range 21' to 45', and is normally the most sharply 
defined portion of the foveal pattern. Since the subjective fixation point 
during attentive perception falls so regularly within the border of this area 
it seems appropriate to call it the foveal fixation disc. 

Preliminary data indicate that 40 to 50 cones may represent the diameter 


* Current address: U.S.N. Medical Research Laboratory, U.S.N. Submarine Base 
New London, Connecticut, U.S.A. > 
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of the fixation disc and its total population may be 1600. In function these 
cones differ somewhat from the surrounding and progressively larger 
populations defined by zones No. 2 and No. 1. This statement is supported 
by findings from recent studies which a number of researchers have made 
with visual targets of small subtense angle (0.4'-15^. Anatomical and 
neurological descriptions of the human fovea seem to lack data which 
correlate with the location of the observed border of the fixation disc. 
This group of cones is a peculiarly valuable functional asset to the organism 
and should not be recklessly exposed to hazardous radiant stimulation. 
Determination of the relative size of the foveal fixation disc, for an intended 
observer, and consideration of some of the functional traits of this popula- 
tion of cones, may prove desirable in connection with fundamental or 
applied research in some problem areas. 


CONTRIBUTION E.E.G. A L'ÉTUDE DE LA PERCEPTION DU 
MOUVEMENT CHEZ DES SPECTATEURS ASSISTANT À LA 
PROJECTION DE FILMS EXPÉRIMENTAUX 
PAR 
G. COHEN-SEAT et G. LELORD 


(Travail des Laboratoires de l'Institut de Filmologie et de la Clinique de 
Neuropsychiatrie Infantile (Service du Pr. Heuyer), Paris) 


Parmi les problémes concernant la perception du mouvement l'un des 
plus intéressants est celui du mouvement d'accompagnement, voire des 
manifestations plus complexes de l'empathie. Dans le domaine du film ces 
phénoménes revétent une importance particuliére et ont été groupés par 
l'un des auteurs sous le nom d' «induction posturomotrice». 

Qu'il s'agisse de formes trés élaborées de sympathie, ou d'aspects plus 
élémentaires de réactivité au mouvement, il semble hasardeux d'en recher- 
cher la traduction au niveau de l'E.E.G. Pourtant dés 1953 une étude 
était entreprise dans ce sens. (Rev. Intern. Filmo, 1954 T.V., n° 16). La 
disparité de certains résultats s'avérait, il est vrai, assez embarrassante. 
Toutefois, gráce à l'utilisation systématique de films expérimentaux, des 
relations étroites et plus constantes ont pu étre établies récemment entre 
certains plans et des manifestations E.E.G. observées chez le spectateur 
(Rev. Intern. Filmo, 1956 T. VII, nos 27, 28). 

L'étude présente porte sur 50 adultes normaux. 

La stimulation est constituée par trois films expérimentaux (certains plans 
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ont été réalisés spécialement en fonction de l’hypothèse précédente: plans 
de mouvements humains, quelquefois rythmiques). 

L'enregistrement est éffectué suivant une technique courante. 

Les résultats revétent dans un petit nombre de cas un aspect trés singulier: 

survenant au moment des plans représentant un mouvement humain; 

se manifestant par des modifications qui transforment l'aspect du tracé 
(sur une ligne aplatie et irréguliére — que l'on observe habituellement 
quand le sujet garde les yeux ouverts — surgissent des bouffées de rythme 
à 10 c/s qui apparaissent au début du plan de mouvement et se terminent 
avec lui); 

ces phénoménes siégeant au niveau de la zone sensitivomotrice. 

Bien que ces modifications ne soient nettes que chez certains sujets, 
leur survenue lors des plans de mouvements est trés frappante. Parfois 
il s’agit uniquement de mouvements humains, d'autres fois de mouvements 
plus variés (déplacement de la caméra, ou d'un objet à travers le champ, 
etc...) voire de moments mettant en jeu également des composantes 
affectives (combat d'une araignée et d'un serpent). 

Ainsi la présentation du mouvement ou du moins de certains mouvements 
privilégiés est susceptible d'amener un retentissement du niveau de l'E.E.G. 
En dépit des incertitudes qui planent sur sa signification et sur son déter- 
minisme, l'existence de ce phénoméne mérite d'étre signalée dans le cadre 
des problémes neurologiques intéressant la perception. 


ELECTRICAL MEASUREMENT OF EYE MOVEMENT DURING 
PERCEPTION 
BY 
CHRISTINE KRIS 
( Massachusetts Institute of Technology, Cambridge, Mass.) 
Effect of fluctuations in physiological level are differentiated from per- 
formance variations in rate, precision and regularity on prolonged repetitive 


oculomotor task, by means of periorbitally measured eye potential changes 
accompanying controlled fixation shifts. 


STATEMENT OF PROBLEM 


Whenever the causes of variation in rate, precision and regularity of 
performance on repetitive sensory-motor response tasks are investigated, it 
is necessary to distinguish between differences due to diurnal and post- 
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prandial fluctuations in physiological level, and such changes in output rate 
and regularity as appear to be due to waxing and waning of attention-level 
reported as subjective fatigue, boredom or “saturation” with the work task. 

A method which simultaneously measures and differentiates physiological 
level changes from performance irregularities during prolonged, controlled 
use of the fastest yet least fatiguable sensory-motor respondent,—the 
oculo-motor system,—is here presented as a tool for the study of those 
intra- and interindividual perceptual variations which affect oculo-motor 
responses to visual stimulation. 


OUTLINE OF METHOD 


Continuous electronically amplified recordings of eye motions are ob- 
tained from four surface electrodes placed above, below, mesially and 
laterally about each eye, equidistantly from the cornea. Vertical and hori- 
zontal movement components are differentiated by simultaneously recording 
them on 4 DC and 4 matched AC EEG channels. Potential measurements 
thus obtained are interpreted in terms of the corneo-fundal properties of 
the eye. Peripheral and central influences differentially affecting 
a) magnitude of corneo-fundal potential level, and 
b) precision and regularity of oculo-sensory-motor responses, are discussed 

on the basis of relations derived from obtained measures. 


RESULTS 


1) Size of potential between electrodes has been found to be nearly 
linear with respect to angular magnitude of optic axis rotations ranging 
from « 5° to > 60° of visual angle in the horizontal, vertical and diagonal 
directions, for measurements made in response to successive stimulation 
between any 2 or more fixation loci in an electrically controlled, hemi- 
spherical (perimetric) visual field. 

2) The proportional relation between potential and eye shift is main- 
tained, while the constant of proportionality (i.e., slope of curve of potential 
against visual angle) varies under different physiological conditions. For 
instance, potential level was almost halved following several hours of deep 
sleep, increased slightly immediately after a meal, and was at peak level 
at noon in one, and in early afternoon in another of two male subjects 
who have undergone diurnal variations tests. 

3) Since determination of proportionality constant relating potential 
change to angle of fixation shift yields a measure of corneo-fundal potential 
level, it is possible, simultaneously to obtain measures of physiological 
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level, and of qualitative and quantitative variations in oculo-motor per- 
formance. Redetermination of this constant by a routine calibration test 
involving a standard sequence of controlled eye shifts, is all that is necessary 
in order to make the technique useful for the continuous measurement of 
eye positioning in relation to fixation direction. 
4) Examples of performance on perceptual tasks such as continuous, 
spontaneous reversal of ambiguous figures (e.g., Necker Cube) and tracking 
of controlled signal sequences, are presented. 
5) Diagnostic use of the technique for 
a) objective mapping of the perimetric visual fields, with respect to 
differential light intensity threshold, figure-ground contrast acuity, 
and colour field delineation (the latter may be found useful as an 
objective test of colour vision); and 

b) continuous measures of electrical manifestations of the processes of 
light and dark adaptation, are demonstrated. 


APPLICATIONS 
Apart from its use in the above operational and experimental contexts, 
the method has been tried and found of use in conjunction with simulta- 
neously taken EEG traces 
a) in the study of binocular coordination in infants, since it differentiates 
nystagmoid reflex eye emotions occuring intermittently during deep 
sleep, and early divergent eye motions during drowsy states in the 
neonate, from subsequent waking attempts at “centering”, “focusing” 
and “following” moving objects presented in the near visual field; and 

b) in testing non-speaking intermittently catatonic psychotics from 
chronic wards in a state mental institution, to determine their responsive 
periods in relation to their physiological condition. 

Since, with only slight modifications, the method can also be used with 
monkeys and cats, it offers the possibility of a direct approach to the com- 
parative study of the oculo-motor component of visual system function, as 
well as to the study of other areas of brain function that are involved in 
some aspects of the oculo-motor responses tested; it may soon be used 
also in discrimination learning tests in addition to the familiar but more 
cumbersome maze behaviour and avoidance conditioning tests. 


This study is supported in part by WADC, under contracts N° AF 33 
(616)—3455, and AF 33(616)— 3849, and is reported in full detail in a 
series of AF Technical Reports which are now in preparation. 

The abstract and accompanying graphs and charts will be filed with ADI. 
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A FURTHER CONTRIBUTION TO THE STUDY OF OCULAR 
MOVEMENTS IN VISUAL IMAGINATION 
BY 
MARCELLO CEsA-BIANCHI and ENZO SPALTRO 


(Instituto di Psicologia dell’ Università Cattolica S.C., Milano) 


We have studied ocular movements in visual imagination. These resear- 
ches follow other ones in which we have reproduced the methods of Morel 
and Schifferli; the previous researches have showed a certain correspon- 
dence between perceptual and imaginative records, but we have thought 
that such a correspondence was due to not corrected (from the psychological 
point of view) instructions given to the subjects. 

In the present researches we have examined 22 subjects and recorded 
their ocular reflexes by means of the Master Ophtalmograph of the American 
Optical Company. We presented to them three geometrical figures (a 
triangular one, a square and a circle), asking them to look at the single 
figures; after each exposure, we put in front of the subjects a white screen 
and we invited them to represent to themselves the figure just exposed. 
Finally a structured interview followed in which we asked subjects to refer 
about their subjective feeling of ocular movements during perception and 
imagination and about their impressions on the experience they had just 
carried out. 

We examined the results from a quantitative and qualitative point of 
view and we feel possible to conclude on the following points: 

1) We have not found any tipical record related to the perception and 
the imagination of a single geometrical figure. On the contrary we found 
out an high individual variability, and the tendencies in some subjects to 
present very similar records in the three perceptual situations (the same is 
true for the three imaginative situations). 

2) Ocular movements in perception are generally different from ocular 
movements in imagination. 

3) In the little more than half of the perceptive and imaginative situa- 
tions there is a correspondence between a subjective feeling of ocular 
movements and the actual presence of these movements. On the base of 
our data (by the way not yet definitive) we emphasize that for the majority 
of cases it is not possible to find a clear concordance between ocular move- 
ments accompanying the perception of geometrical figures and ocular 

movements accompanying the imagination of the same figures. 
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‘Of course we can say that only as far as the methods we used is concerned. 
Furthermore our researches allow as to conclude that don't existe any 
ocular movement which is compulsory correlated to perception (and to 
imagination) of any particular figure. 


STIMULUS INTERACTIONS WITHIN THE AUDITORY 
MODALITY 
BY 


J. G. INGHAM 
(Medical Research Council Neuropsychiatric Research Unit, Cardiff) 


The masking of one sound by another has often been supposed to be 
largely peripheral in origin. Experiments will be described in which masking 
was found under conditions designed to exclude peripheral factors as far 
as possible. 

Wegel and Lane (1924) reported a large masking effect when two tones 
were presented to the same ear. When opposite ears were stimulated, 
however, the effect was slight. It was assumed that this smaller cross-masking 
effect was largely due to the leakage of sound from one side to the other 
causing stimulation of the opposite ear at a lower intensity. Ingham (1957) 
observed cross-masking using a test tone of 1,000 c/s. and a masking tone 
of 400 c/s. As the maximum intensity of the masking tone was only 30 db. 
above the threshold, the effect could hardly have been due to sound reaching 
the opposite ear. Three groups of 16 subjects were used, with different 
intensities of masking tone for each group. Marked individual differences 
were found. Wegel and Lane used only one subject and this fact might 
account for the difference between the two sets of results. 

In a further experiment the relationship between masking and the fre- 
quency separation of the tones has been studied. Monaural thresholds 
for six frequencies were determined before and during exposure to a con- 
tinuous masking tone of constant frequency, 30 db. above the threshold. 
Three determinations were made for each frequency under each condition. 
As in the initial experiment the masking tone was presented to the opposite 
ear to avoid interactions within the cochlea. Thresholds were determined 
by a modified method of limits, in which the subject was asked not to listen 
for the tone but merely to report when he happened to hear it. Masking 
obtained under these conditions was compared, for some frequencies, with 
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that obtained when only one test frequency was used during a single session. 

It was found that the masking effect decreased as the frequency separation 
of the tones increased. Low frequency tones seemed to mask a wider range 
of test frequencies (on the high frequency side of the masking tone) than 
masking tones of 800 c/s. upwards. The results may be explained in terms 
either of mutual inhibition or of overlapping patterns of activity. A statisti- 
cal hypothesis is also tenable. 


THE ABSOLUTE AND RELATIVE SENSITIVITY OF THE SKIN 
TO INTENSITY OF VIBRATION * 


BY 


G. H. MOWBRAY 
(Johns Hopkins University, Silver Spring, Maryland) 


The ability of the receptors in the skin of the human fingertip to dis- 
criminate the intensity of sine waves was measured in the frequency range 
of 20 to 1000 cps using an electronically controlled vibrator, calibrated with 
the aid of a microscope. Data on both absolute and differential thresholds 
Were obtained from practiced subjects for different methods of presenting 
the stimulus. First, the well-known dependency of the absolute threshold 
on frequency was reexamined by two psychophysical methods. A modified 
method of serial exploration gave threshold amplitudes of 5.0 to 0.08 
microns, with the greatest sensitivity occurring at about 200 cps. By this 
method it was also shown that the thresholds were lowered by increasing the 
area of skin stimulated, and the static pressure exerted by the vibrator. 
The absolute threshold was also studied by the method of constant stimuli. 
Curves for frequency of feeling vibration were well fitted by the phi-gamma 
hypothesis. For 50 percent feeling, the threshold amplitude was 0.6 to 
7.0 microns in the range of 40 to 500 cps. 

Difference thresholds for intensity discrimination, AI, were first measured 
by the method of adjustment. In this procedure the intensity of the com- 
parison stimulus was varied by the subject until it matched the standard 
stimulus. Values of AJ of 0.5 to 1.2 db were found at sensation levels of 
5 to 40 db for frequencies between 20 and 500 cps. For example, at 160 cps 


* This report was prepared under Contract N Ord 7386 between the Bureau of 


Ordnance, U. S. Navy, and the Johns Hopkins University. 
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and a sensation level of 30 db, an amplitude of 37.5 microns can be felt 
as just noticeably more intense than one of 35.5 microns. This is a relative 
difference threshold, 47/7, of 0.053. Finally, the aural beat discrimination 
method of Riesz (1928) was modified for use on the skin. Two oscillators 
differing by 3 cps drove the vibrator simultaneously. The intensity produced 
by one oscillator was set at any desired sensation level. The intensity of 
the other was set well below this level and then was increased until beats 
were detected. The difference threshold was derived from the intensity 
difference at the maximum and the minimum of the beats. This method 
removes the cues due to possible switching transients, but gives larger values 
for the differential threshold. 

V. Békésy's (1955) remarkable success in demonstrating the skin as a 
dimensional model of the cochlea invites a comparison of the two receptor 
Systems. Since the skin may be considered a phylogenetic antecedent of the 
ear, it is noted that the performance of the skin and the ear have much in 
common. 


THE CONDITIONS OF OCCURRENCE OF PHANTOM LIMBS 
BY 


MARIANNE L. SIMMEL 
( University of Illinois, Chicago, Ill.) 


The well-known conditions under which phantom limbs appear are 
sudden loss of structure, e.g. by amputation; sudden denervation, e.g. 
in patients with paraplegia or with plexus lesions; and the combination 
of sudden denervation followed by sudden loss, e.g. amputation of a limb 
previously paralyzed by paraplegia or plexus lesion. 

Recent experiments of the writer have shown that phantoms do not 
appear as a result of gradual denervation followed by gradual loss of 
structure, i.e. as a result of absorption of digits in patients with leprosy. 
If, however, the remnants of a partially absorbed digits are amputated, 
i.e. sudden loss is superimposed on prior gradual loss, phantoms do appear. 
These phantoms are of the whole digits, not just of the part which had 
remained before amputation. Similarly, the phantom of a leg which had 
been amputated after absorption of toes is complete, i.e. it contains the toes. 

These facts cannot be considered meaningfully without the assumption 
of a cognitive schema of the body, a schema capable of gradual changes 
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which, under normal conditions reflect normal gradual changes of body 
contours or special sensory or motor values of parts of the body. The 
changes produced by absorption are so gradual (extending often over a 
decade or more) that the schema can keep pace with these changes and, 
as a result, no phantom appears. By contrast, sudden loss of structure or 
sudden denervation produces a discrepancy between the schema and reality, 
and the phantom is the result of this discrepancy. 

Furthermore, the appearance of full phantoms upon amputation of 
partially absorbed digits suggests that the schema is not all of one piece, 
that, in a sense, it has memory. The sudden loss by amputation provides 
the occasion for a phantom and, once such an occasion is given the schema 
which had undergone gradual changes prior to amputation seems to revert 
quickly back to its “normal” structure, i.e. it becomes once more the 
schema which the individual had attained prior to his crippling illness. 

The following findings of additional studies were reported: 

(a) Amputation of previously healthy extremities in childhood: Phantoms 
do not appear following amputation in infancy, and they invariably occur 
if the amputation was carried out at or above age seven years. Amputation 
between two years and seven years results in phantoms for some of the 
individuals examined, but not for others. 

(b) Amputation of congenitally misshapen extremities seems to be 
followed by phantoms provided the malformed extremity had had some 
use prior to amputation; amputation of completely non-functional con- 
genitally abnormal structures does not result in phantoms. 

(c) There are no phantoms of congenitally missing extremities. 

(d) Contrary to generally accepted lore, those mental defective amputees 
who can give reasonably consistent information appear to have typical 
phantoms. 


RECHERCHES NOUVELLES SUR LE GALVANOTROPISME 
DES ANIMAUX 
PAR 
G. VIAUD 
( Université de Strasbourg) 


Depuis 1949, nous étudions systématiquement à notre laboratoire les 
réactions galvanotropiques de formes animales trés diverses, des Protistes 
aux Vertébrés: Paramécies, Planaires, têtards de Grenouilles, Poissons. Les 
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résultats ont montré que, contrairement à ce que beaucoup d’auteurs ont 

pensé jusqu'ici, tous ces animaux présentent du galvanotropisme cathodi- 

que. C’est une réaction primaire de l’organisme qui dépend: 

1) d’une anisotropie électrique des tissus de son corps (leur conductance 
est plus grande en sens homodrome — électrode négative à la partie 
antérieure, électrode positive à la partie postérieure — qu'en sens 
inverse ou antidrome); 

2) d'une anisotropie d'excitation de l'animal (ses seuils d'excitation par 
le courant galvanique sont plus bas quand il est en sens homodrome 
que quand il est en sens antidrome); 

3) d'une loi générale du comportement galvanotropique, que nous avons 
appelée /oi du maximum d'excitation: l'animal s'oriente spontanément 
dans le champ électrique dans le sens où il est le plus excité par le 
courant, sens homodrome, ou tête vers la cathode. 

Chez les Paramécies (P. caudatum) et les Planaires (Planaria lugubris) 
nous n'avons observé que du galvanotropisme cathodique (tropisme 
monophasique). Mais chez les tétards de Rana temporaria et chez les 
Poissons (Carassius vulgaris) il existe un galvanotropisme biphasique 
ou méme polyphasique (premiére phase cathodique, puis phase anodique 
plus ou moins longue, entrecoupée de phases cathodiques, selon la densité 
du courant). Les réactions anodiques sont des réactions de fuite et se 
produisent lorsque l'animal ne peut plus supporter l'excitation galvanique 
en position homodrome (cf. F. Scheminsky, 1931 et M. F. Canella, 1937). 

Toutefois, chez les Paramécies et les Planaires, on peut aussi obtenir du 
galvanotropisme anodique, mais à condition d'inverser les anisotropies 
fondamentales: l'inversion du galvanotropisme des Paramécies, sous 
l'influence de certains sels (F. W. Bancroft, 1905) est due directement à 
linversion de l'anisotropie d’excitation (Mme Bonaventure, 1954), la 
Paramécie devenant plus sensible à l'action du courant en position anti- 
drome qu'en position homodrome; la loi du maximum d'excitation s'appli- 
que donc encore dans ce cas. De même l'irradiation prolongée par les 
rayons U.V. polarisés (Viaud, 1955) inverse les anisotropies fondamentales 
des Planaires, et, en conséquence, leur galvanotropisme. 

Il y a donc deux types d'inversion du sens du galvanotropisme: l'un 
est dû à l’inversion des anisotropies fondamentales, l'autre à un phénomène 
de fatigue, sans inversion des anisotropies. Dans le premier cas, les réactions 
anodiques sont du «galvanotropisme vrai» (loi du maximum d’excitation), 
tout comme les réactions cathodiques; dans le deuxième, les réactions 
anodiques ne sont que du «pseudogalvanotropisme» (loi de l'optimum). 
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HISTOLOGICAL STUDY OF OPTIC NERVOUS SYSTEM OF CATS 
REARED IN DARKNESS 
BY 
LAWRENCE WEISKRANTZ 
(University of Cambridge, England) 


Since kittens reared in darkness for a period of 2 months or more de- 
monstrate visual impairment when first exposed to light, questions arise as 
to whether such a deficit is related to lack of development or atrophy of 
the optic nervous system. Such questions apply even when, subsequent to 
such rearing, animals are given limited exposures of patterned or diffuse 
light. 

Five kittens were reared in darkness from birth for a period of 3 months. 
They were then given 30 minutes daily exposure to light for 3 weeks, one eye 
being permitted normal patterned light, the other eye permitted only 
diffuse light. During this 3-week period they showed the type of visual 
difficulty described by Riesen et. al. (J. comp. physiol. Psychol., 1953, 46, 
166-172). Five control kittens were reared under normal laboratory con- 
ditions. All.Ss were sacrified and their optic systems prepared for histological 
examination. 

To date, examination reveals specific differences between either retina 
of the experimental kittens and the controls. Examination of the optic 
nerves, lateral geniculate bodies, superior colliculli, and optic cortices has 
not yet been completed, but should be ready well in time for the Congress’ 


VISUAL AND OCULO-MOTOR 
FACTORS IN ACQUIRED READING DISABILITY 
BY 
E. WARRINGTON and O. L. ZANGWILL 
(National Hospital, Queen Square, and University of Cambridge) 


A case is reported in which a marked disorder of reading appeared as the 
main presenting symptom of a left sided occipito-parietal brain tumour in 
an intelligent right-handed man. The disorder of reading was associated 
with but minimal disturbance of speech, writing, and intelligence in general. 
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It was therefore suggestive of a “pure word-blindness" in the classical 
sense of the term. 

An analysis of the reading disability made pre- and post-operatively, 
together with *Ophthalmograph" eye-movement records, are presented. 
As a result of this analysis, it is concluded that the reading defect was largely 
due to a combination of hemianopic and oculo-motor factors, and that 
disorders of word-recognition as such played but a minor role in its origin. 

The significance of these findings for the interpretation of other cases of 
“pure word-blindness" recorded in the literature is considered. 
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A. — Symposium: 


PERCEPTION DE L'ESPACE 
SPACE PERCEPTION 


Organisateur: G. JOHANSSON ( Uppsala University, Sweden) 


Président: R. C. OLDFIELD (Inst. of Exp. Psych., Oxford, England) 


Rapporteurs: W. METZGER, J. GIBSON, G. JOHANSSON, J. HOCHBERG 


Discutants invités: I. KOHLER, M. D. VERNON 


1) 


2) 


3) 


WAS IST WIRKLICH NEU IN DER THEORIE DES 
RAUMLICHEN SEHENS? 


VON 


WOLFGANG METZGER 
( Habichtshóhe 26, Münster | Westfalen) 


Über das binokulare Tiefensehen haben wir in letzter Zeit gelernt: 


aus den Berechnungen und Beobachtungen von Ames: 

die ausserordentliche Feinheit und Bestimmtheit der binokularen 

Effekte; 

aus den Untersuchungen von Heinz Werner: 

a) dass blosse Annüherung — auch ohne Fusion — schon eindeutige 
Tiefenwirkung hat, 

b) den Trennungsverzug binokular vereinigter Konturen, 

c) die Zunahme der Attraktion bei abnehmendem Abstand, 

(Aus b) und c) folgt die Verstärkung der Tiefenwirkung bei bewegtem 

Blick); 

aus der grossen Arbeit Linschoten's unter vielem anderen: 

a) dass zur vollen Fusion ausser der angenäherten formalen auch 
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qualitative Kongruenz der Konturen erforderlich ist; dass qual- 
itativ inkongruente Konturen sich nur an einander lagern, 

b) dass die zweiüugige Tiefe, im Gegensatz zur einäugigen, nicht auf 
Wechselwirkungen von Figuren, sondern von Konturen, ohne 
Rücksicht auf ihre figurale Zugehörigkeit und Funktion, beruht. 

Die Konturbildung geht also nicht nur der zweidimensionalen Figur- 

Bildung voraus, sondern ebenso der Bildung dreidimensionaler Gebilde. 

4) Noch nicht geklärt ist die Frage nach den Grundlagen der Unver- 
wechselbarkeit von Nah und Fern im zweiäugigen Sehen. 

Die eigene Hypothese des Referenten enthält soviele unbekannte 

Gróssen und neue Fragen, dass er sich über die ernsten Zweifel, die 

darüber geäussert wurden, nicht wundert. 

Bei den monokularen Tiefenwirkungen müssen wir die Bewegungseffekte 
und die Tiefenwirkungen ruhender Konfigurationen getrennt besprechen. 
Hier müssen wir vor allem Gibson dankbar sein, der frisch und ohne viel 
Bedenken in jeder Hinsicht optimale Bedingungen herzustellen suchte und 
diese mit Recht als „die“ Tiefenreize bezeichnete. Ich bin vóllig seiner 
Ansicht, dass man auch das, was wir sonst als Reizkonfigurationen und als 
deren Transformationen bezeichnet haben, kurzerhand „Reize“ nennen kann. 
Dagegen bin ich nach wie vor der Meinung, dass die offenbare Empfindlich- 
keit des retinalen Mosaiks für solche Konfigurationen und ihre Trans- 
formationen ihrerseits auf einer kortikalen Organisation der Erregungs- 
gesamtheit beruht, was ich aber in fünf Minuten nicht begründen kann. 
Bei der Untersuchung der zuerst von Benussi, Musatti und Renvall mit- 
geteilten Erscheinungen, für die Wallach inzwischen den Namen ,,kinetischer 
Tiefeneffekt‘‘ eingeführt hat, bin ich seinerzeit einen Weg gegangen, der 
dem Weg Gibsons genau entgegengesetzt war: ich versuchte damals, 
zunächst nicht optimale sondern minimale Bedingungen herzustellen, und 
fragte: welche Bedingungen müssen erfüllt sein, damit gerade eben eine 
Tiefenwirkung auftritt. Dies war der Sinn des Experimentierens mit den 
Schatten gleicher und paralleler Stäbe auf einer Drehscheibe in paralleler 
Projektion. Was hier in letzter Zeit experimentiert wurde, brachte nicht 
viel Neues. Wallach's Schlussfolgerung, dass im Schattenversuch a) Längen- 
änderungen, b) Winkeländerungen nötig und ausreichend seien, um sichere 
Tiefenwirkungen zu erzielen, war schon 1934 überholt: die Schatten von 
3 Stäben in der Anordnung eines unregelmässigen Dreiecks geben ohne 
diese Bedingungen einen ebenso starken Effekt. Die Schatten eines um 
seine kurze Diagonale rotierenden Rhombus erfüllen beide Bedingungen, 
ergeben aber nur einen schwachen, wenig zwingenden und wenig beständigen, 
bei vielen Vpn. überhaupt keinen Tiefeneffekt. Seine Meinung, dass der 
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exzentrische Doppelkreis in Musatti’s Anordnung einen grundsätzlich 
anderen Effekt habe als die einzelne Ellipse — deren Tiefenwirkung tatsäch- 
lich schwächer und unbeständiger ist — scheint mir willkürlich. Ersetzt 
man den Doppelkreis durch eine exzentrische Doppelellipse mit sich 
deckenden kleinen Achsen, so wird die Wirkung noch viel zwingender und 
beständiger als beim Doppelkreis: dieser ergibt aus perspektivischen 
Gründen keinen ganz starren Kórper und kann daher ebenfalls keine 
optimale ráumliche Wirkung haben. 

Der Unterschied zwischen Ellipse und Doppelkreis besteht wesentlich 
darin, dass jene nur eine geneigte Flächenfigur, dieser dagegen einen Raum 
einschliessenden Körper ergibt; es ist derselbe Unterschied, der bei der 
Projektion paralleler Schatten das Stabdreieck vor dem Stabpaar aus- 
zeichnet und seine beständigere räumliche Wirkung begründet. 

Gibson's Betonung der Starrheit der gesehenen Gebilde ist wichtig; das 
Verhalten des Rhombenschattens weist aber darauf hin — wie ich schon 1934 
betonte —, dass die starre Drehung und Verschiebung ihre Bedeutung der 
Tatsache verdankt, dass sie das einfachste unter den herrschenden Bedin- 
gungen mógliche Geschehen ist; wo ein anderes Geschehen ihr an Einfach- 
keit nahekommt, wie das bei den vóllig symmetrischen Bewegungen der 
Rhombenfigur der Fall ist, verliert die Starrheit ihre Vorherrschaft, ganz 
wie es nach der Prügnanztheorie Wertheimer's zu erwarten ist. Diese ist 
also trotz Hochberg’s Überlegungen und Versuchen bisher nicht ersetzt. 

Bei den Wirkungen ruhender Konfigurationen kommt nichts den Gib- 
son'schen Texturgradienten nahe, über die in letzter Zeit kaum diskutiert 
wurde. 

Umsomehr Arbeiten bescháftigen sich mit den zunüchst von Kopfermann 
untersuchten dreidimensionalen Wirkungen einfacher geometrischer Strich- 
zeichnungen. 

Hier erfolgt fast gleichzeitig der Versuch von Ebbecke und der von Ishii, 
das Ganze — unter Verzicht auf die Prágnanzregel — aus Tiefentendenzen 
einzelner Strichgabelungen oder schiefer Winkel zu verstehen und die 
Gesamttiefenwirkung als die Summe dieser Einzel-Wirkungen zu erklären. 
Diese Erklärung ist schon 1930 von Kopfermann selbst widerlegt; aber 
ihre Argumente werden in neueren Arbeiten einfach übergangen: dass 
nämlich bei gleicher Zahl von schiefen Winkeln und Gabelungen, wenn die 
Gesamtgebilde schon zweidimensional genügend symmetrisch sind, der 
Tiefeneffekt ausbleibt. 

Auch der Versuch Wallach's, den Kopfermann-Effekt als Nachwirkung 
des kinetischen Tiefeneffekts zu erklären, scheint mir verfehlt. Nach eigenen 
neuen Untersuchungen ist die prozentuale Vermehrung der „Tiefen“- 


PERCEPTION DE L'ESPACE 261 


Urteile, auf die er seine Erklärung stützt, nach entsprechenden Bewegungs- 
beobachtungen sehr gering. Musatti hatte sie schon in den zwanziger 
Jahren beschrieben. Ausserdem bleibt die bevorzugte Tiefenwirkung zwei- 
dimensional unsymmetrischer Gebilde erhalten und durch die Bewegungs- 
erlebnisse unerklärt. 


THE INFORMATION CONTAINED IN LIGHT 
BY 


JAMES J. GIBSON 
( Cornell University, Ithaca, N.Y.) 


By means of such optical instruments as the spectroscope, the physicist 
can obtain information from the light which enters the instrument. For 
example, he can get information about the temperature of the light source 
from the distribution of wavelengths, or spectrum, of the light. He can 
discover the chemical composition of the source from the dark lines of 
this spectrum, and the approach or recession of the source from the Doppler 
effect on these lines. He can know some of the properties of the transmitting 
medium by measuring the polarization of the light, or its diffraction. And 
so on. 

But this is radiant light. The perceptual psychologist is primarily interested 
in the light by which we see things, that is, light which illuminates a physical 
environment, and which is scattered by diffuse reflection from solid surfaces. 
There is a flux of such light in a transparent medium such as air. It travels 
back and forth in all directions. Since the travel is strictly rectilinear, a 
projection of the different reflectances of the solid surfaces is obtainable at 
any point in the air. 

When light is considered in this way, as converging to a point instead 
of radiating from a source, it carries information of a different kind from 
that obtained by the physicist—information about the environment. This 
is the information which the eyes of animals are capable of registering. 
The analysis of this information has been neglected, and the very possibility 
of it has been denied. It requires a science of what might be called "ecological 
optics" as distinguished from physical optics. Only the beginnings of such 
a discipline can, as yet, be suggested. 

The focussable light projected to any station point in the air can be 
termed an optical array. For any environment except an empty blue sky, 
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this array will have a structure or pattern of different intensities and spectral 
compositions in different directions. That is, there will be margins, patches, 
textures, contours, or forms in the array. (The terminology of these ge- 
ometrical differences remains to be settled. The introspective terminology of 
color sensations, or the patchwork of colors in the phenomenal visual field, 
is not relevant, although it may be suggestive). 

Some information about the space of the environment is carried by the 
structure or pattern of an optical array to a single station point. The geome- 
try of perspective can be used to analyse this information. Even more 
information about space is carried by the change of pattern of an optical 
array to a moving station point. The geometry of continuous perspective 
transformations can probably be applied to this information. Similarly, 
for animals like man whose eyes point forward, further supplementary 
information about space is carried by the difference or disparity of pattern 
between the optical arrays to slightly different station points. Here also 
the geometry of transformations can be applied. It is reasonable to suppose 
that the ocular system is sensitive to the pattern, the change of pattern, 
and the disparity of pattern of focussable light. 

As an example of a simple but important type of environmental space, 
consider the edge of a horizontal surface, in short a cliff. An animal can 
descend a short drop-off but will fall through a long drop-off and be injured. 
It should therefore discriminate between the two and avoid the latter. 
According to the experiment of Walk, Gibson and Tighe (Science, 1957, 
126, 80-81) rats do so (and incidentally do so even if they have been reared 
in complete darkness) The optical array to which the rat must respond 
in this experiment is illustrated, and the geometrical variables to which it 
responds are pointed out. 

Considering both optics and ecology, a number of variables of the array 


of light are analysed for what they indicate about the environment (optical 


texture, contour, closed contour, density of texture, together with ratios 


and gradients of these variables). This analysis of pattern is contrasted 
with the laws of visual organization proposed by Gestalt theory. In particu- 
lar, experimental evidence will be reported to show that certain trans- 
formations of pattern in an artificial optical array induce perceptions 
of space which would in fact be correct if they occurred in the n 
optical array resulting from the ordinary motions of objects. 

The problem of how the ocular systems of different animals register 
the potential information in the flux of light Surrounding them is quite a 
different problem from the above. For this we must understand the ocular 
responses of fixation, compensatory movement, 


atural 


Saccadic movement, 
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pursuit movement, and coordinated movements of two eyes, in addition 
to the accommodation and pupillary adjustments that yield retinal images. 
We must, in short, understand the eyes as exploratory organs, not merely 
by analogy with optical instruments. 

The classical “cues for depth" do not, it must be admitted, yield very 
reliable information about the environment, especially when they are taken 
in isolation. But if the pattern of the optic array is analysed in new ways, 
and if change of pattern and disparity of pattern are also taken into account, 
the information in light may prove to be rich, accurate, and vast in amount. 


RIGIDITY, STABILITY AND MOTION IN PERCEPTUAL SPACE 
BY 


GUNNAR JOHANSSON 
( Uppsala University, Sweden) 


A discussion of some mathematical principles concerning the perception 
of relative motion and of their possible function as determinants of static 
perceptual space. 


SUMMARY 


In the past, too much of the theorizing about space perception has been 
based on an assumption of a static pattern of excitation. 

Recent investigations have very definitely indicated that continuously 
changing retinal excitation is not only a possible, but apparently also a 
necessary condition for perception. The paper deals with experiments 
conducted by Ratliff, Riggs and other investigators, where a mirror attached 
to a contact lens is used for the absolute fixation of an image on the retina, 
as well as with Hochberg's “Ganzfeld” experiments. 

The purpose of the present paper is to demonstrate how, in its function, 
event perception reveals astonishingly strict mathematical principles, and 
to show that, for many problems in space perception, change perception 
and event perception are more natural starting-points than those employed 
in the classical approach. 

To a very great extent, perception of real motion is an unexplored field. 
The writer considers that it is a very fertile field when it is a question of 
solving more general problems of space perception. The most important 


contributions towards the understanding of the perception of “real” motion 
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were made by Karl Duncker, Edgar Rubin, Wolfgang Metzger, J. F. Brown, 
Hans Wallach and Albert Michotte. In recent years, James Gibson 
and his co-workers at Cornell University have also carried out some ex- 
cellent studies. 

The author is also interested in motion perception; and he has tried especi- 
ally to gain a clearer insight into the mechanisms operative in the perception 
of relative motion. In this endeavour, he has drawn heavily on the work 
of thé investigators mentioned above. 

Studies in relative motion reveal that our vision functions not as a 
cinematographic camera, but rather in close analogy with a mathematical 
computer able to provide a differential and integral calculus of the stimulus 
correlates to motion vectors in space. Thus, we do not react to the physical 
motion tracks in an image, but to their abstract mathematical components 
or resultants. 

Our visual apparatus “takes out" and calculates, along one common 
time axis, equal motion vectors in the proximal stimulus patterns. These 
common vectors (motions simultaneously equal in direction and magnitude) 
combine perceptually and form a unit of motion. Such a unit acts as a 
frame of reference for the divergent motion vectors which remain as a 
residual. Divergent vectors, which are equal respectively, combine to form 
another unit, etc. 

During the symposium a film was shown to illustrate such a perceptual 
motion analysis of proximal stimulus in vectors. This analysis may be 
termed the principle of the “common motion state”. 

Moreover, it is regarded as demonstrating a general perceptual principle, 
viz., the attempt to attain the highest possible degree of simplicity together 
with the least possible degree of change. At the Cornell symposium on 


perception, when discussing this perceptual principle, it was termed “the 
minimum principle”, 


M es ar aaa of the perceptual tendency to avoid, 
ne ? T ges in the change, Le. expressed in mathematical terms: 

es of higher order. This may also be considered as an effort to admit 
the least degree of change. From this point of view it provides an “explana- 


tion” of a depth effect often fi i T Wo-dimensio 
ound in experi wi i ion: 
; dien. iments with two-di: sional 
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Consequently, the pattern of proximal stimulus, as such, is not present 
in the cortical excitation produced by the retina, but it may be derived as 
a mathematical component, by abstracting the divergent component 
formed by the eye movements. 

This means that we have (a) a stimulus pattern, which is a correlate of 
the perceptual stable space, occurring as a strict mathematical component 
in the total retinal excitation, and (b) the ability of our visual apparatus to 
abstract and to unify the components which our studies in relative motion 
perception have shown to exist. 

There appears to be much in support of the hypothesis that the type of 
analysis discussed here abstracts the invariance from change, and from 
changing retinal excitation, gives us a rigid static space. 

Some experiments will be discussed which indicate that proprioception 
from eye movements contributes directly to visual motion perception. 


SPATIAL REPRESENTATION 
BY 


JULIAN E. HOCHBERG 
( Cornell University, Ithaca, N. Y.) 


The study of space perception had roots in two early sources. The first, 
was the practical problem of pictorial depth representation, typified by 
Da Vinci's analysis of the portrayal of space—the visual depth cues derive 
largely from such investigations. The second source was Berkeley's episte- 
mological query concerning how we can know the "external" world: 
Berkeley pointed out that the depth cues are not necessarily correlated with 
spatial distance, and maintained in consequence that all of our ideas about 
space must rest ultimately upon the non-visual sensations of accomodation, 
convergence, etc, to which the several cues have merely become associated 
through habit. Most of our “major theoretical issues" (empiricism, associ- 
ationism, atomism) derive from this second source. Meanwhile, although 
the pictorial depth cues are continually cited, their basic psychophysical 
investigations have been unjustifiably neglected. 

Three theoretical obstacles have been raised to the psychophysical study 
of depth representation (all three viewpoints appear to assume that stimula- 
tion and response must be in perfect correspondence for such study to be of 
value, revealing their epistemological preoccupation): 


3) 
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Training, motives, etc., may (in certain cases) affect pictorial percep- 
tion—“therefore”, perception is idiosyncratic, and lawful psychophysics 
is impossible. 

Many pictured depth relationships can be reversed— "therefore", 
represented depth is phenomenally ambiguous and “spurious”. 
Responses to two combined stimuli are frequently quite different from 
those each stimulus elicits separately— therefore", Gestalt inter- 
actions rule, and we must turn to the study of the isomorphic physio- 
logical substrate to bring order from chaos. 


Let us now consider each of these three theoretical positions in the light 


of empirical evidence. 


D 


2) 


Training, motives, etc., do affect certain responses to certain pictorial 
stimuli; however, to the extent that such effects have been held important 
in pictorial perception, just so much have they also been attributed to 
presumably stable judgments—brightness, color, size, etc.—which are 
traditionally lawful and useful psychophysical dimensions. In fact, very 
low intersubject response variabilities can be found with pictorial 
stimuli (slides 1 & 2 show group distributions of judgments based 
on pictured linear perspective and relative size). After all, responses to 
arithmetic symbols are quite systematic even though completely 
learned. 
Phenomenally, there is frequently an enormous difference between 
pictured and real space, but the varieties of spatial experience (depth, 
distance, volume, etc.) are complex and unexplored in both cases; 
in any event, pictorial space is not thereby rendered either illicit or 
uninvestigable. More objectively, *ambiguity" means that the same 
stimulus elicits different perceptual responses at different times: 

a) Such ambiguity is not restricted to pictures. Revolving radar 
ia suddenly reverse apparent shape and course even in 
ss pr aei > isometric drawings. In monocular experi- 
those óbtained we? Race slant judgment errors closely paralleled 
Gihson is right Mire. perspective drawings of the targets. 

e eal spatial motion theoretically can yield 


more i i 
1 rendundant information than pictures, but the extent to 
which the information is used b 


1 Si y the organism is an empirical 
ae Empirically, the ambiguity of pictorial space can be very 
ow, just as that of real space can be hig} 

Moreover, even high ambigu ps 
firstly, the degree of ambiguit 
characteristics (slide 3). Sec 


b) à 
ity may be lawful, in two senses: 
Y may be predictable from stimulus 
ondly, the frequency of appearance 
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of alternative responses may be lawfully related to measured stimulus 
characteristics (slide 4) with surprisingly little residual variance. 
3) Interaction does indeed occur, and the early Gestaltists made a promis- 
ing start in analyzing spatial representation. However, after twenty 
years the promise remains unfulfilled: psychophysically, “Prägnanz” 
still remains undefined and unmeasurable; "cortical organization" 
remains speculative and unspecified. These deficiencies may eventually 
be remedied, but there are at least two reasons why we need not wait: 
a) We cannot, by hypothesized brain processes—or by any other 
intervening variables—create psychophysical relationships which 
do not exist; if such psychophysical functions do exist, we must 
find them (and may use them) before the “true” underlying pro- 
cesses can be sought. Since psychophysical regularities do exist 
in pictorial representation (slides 5, 6 & 7), all the raw materials 
necessary to derive usable laws are obtainable now. After all, 
the Gestalt “laws” of organization were discovered without reference 
to any physiological processes at all; even if we assume that these 
“laws” would survive more objective definition and test than they 
have yet received, they would themselves provide proof that we can 
state lawful relations without invoking internal intervening variables. 
b) No matter how complex the underlying Gestalt relationship, it is 
mathematically guaranteed that we can always substitute a simple 
polynomial function which will predict our data with vanishingly 
little more error than the “true” function. (Slide 8 compares the 
spatial responses to a large number of isometric perspective figures, 
and the theoretical values obtained by inserting measured stimulus 
characteristics in one predictive psychophysical function). The 
predictive function used here, as an example, is (in words) that 
“with stimuli to which more than one response is likely to occur, 
the relative probability of obtaining a given response, is, other 
things equal, inversely proportional to the amount of information 
required to specify the object of the response". This merely attempts 
a measurable version of "simplicity", "homogeneity", etc.—a 
quantitative extension of Kopfermann's brilliant work. 

The present task of perception psychologists is to predict subjects’ 
perceptual responses, from the characteristics of the stimulus field. Gibson 
has shown the possibility of such prediction for the relatively determinate 
world of three-dimensional motion; I have tried to show that the task is 
equally hopeful in the relatively less determinate sphere of spatial represen- 
tation. 
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DISCUSSION 


Ivo KOHLER: First of all, we all agree that the so-called stimuli have 
something to do with our perceptions. This excellent idea might have 
solved all problems of perception already hundred years ago if it had been 
possible to find a simple function of correspondence between stimuli and 
stimulus responses. We further agree that, since this was not the case, 
it would not be right to draw the conclusion that "since there is no simple 
function, there is no function at all". However, the problem to be solved is 
what ought to be done if no simple correspondence is to be found and 
if—as it is the case—we do not believe in telepathy? This is the basic problem 
of perception. 

My replay—and also that of others—is: It is necessary to take the greatest 
possible number of conditions of the entire stimulus situation into account. 
It might be that not single stimuli, but complexes of stimuli (in the sense 
of highly intercorrelated coincidences of stimuli) are the real stimulus for 
perception. In this connection a technical device *) is demonstrated, which 
responds not only to stimuli, but also to stimulus patterns (independent of 
individual stimuli!). The relation to the points of view expressed by Gibson, 
Johansson and Hochberg is obvious. 

From this point of view only the reproach of being “luxurious” can be 
raised against the Gestalt-concept of space perception (according to Metz- 
ger). The description of the phenomena is in both cases the same, but the 
explanation is more parsimonious if "intervening variables" (in the sense 
of autochtonous tendencies of organization) are renounced until, within 
the stimulus situation itself, constellations are found which are more stable 
than the individual stimuli, and as long as it is found that just these invariant 
constellations are the stimulus for space perception. 


M. D. VERNON: The point which to me is most striking in the phenomena 
discussed in this symposium is their lability. They are perceived by a certain 
proportion of the observers for a part of the time which they are viewed. 
But they are variable, and are never perceived uniformly by everyone; 
whereas in the majority of cases the objects and spatial surroundings which 
we view in everyday life can be perceived at any time by anyone who is 
looking at them. Therefore I cannot help concluding that the laws and 
ponde Which have been hypothesized by the speakers in the symposium 

Tom the phenomena discussed cannot be extended beyond the narrowly 


— € 0 


* Th CPP D " 
€ description was published in Studium Generale, vol. 10, fasc. 6, 1957, p. 341. 
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limited field of these phenomena and applied in general to the perception 
of objects in space. We cannot tell whether the latter type of perception 
is based upon and developes from the simpler types of form and movement 
perception described in this symposium: or whether it arises in some other 
fashion and is governed by quite other laws and principles. 


R. C. OLDFIELD (Oxford): I am heartily in agreement with Professor 
Gibson about the urgent need for an “environmental optics”, and have been 
engaged in developing a system on simple principles, starting with the 
definition of an illumination function F for each point P in an illuminated 
space. The function may be represented by a vector diagram. Over the 
range corresponding with the visual field F defines the visual stimulus. 
Transformations of F occasioned by displacements of P define the surfaces, 
sources etc. which constitute the stimulus situation. F also defines the 
illumination incident on a small element of diffusely reflecting surface 
situated at P. Second and higher moments of F give some measure of the 
directional variability of illumination and so of its “liveliness” and power 
of revealing relief and texture. I hope to publish some account of the 
development of these ideas in due course. 


B. — Communications — Individual papers: 


A DYNAMIC THEORY OF BINOCULAR SPACE PERCEPTION 
BY 
J. LINSCHOTEN 
(University of Utrecht) 


The left-eye-, and the right-eye-image of a binocularly perceived three- 
dimensional object can be described as twodimensional figures, i.e. continua 
of image points, in a “binocular field". This field may be considered as a 
force field, in which the image points of the two images attract each other. 
We presume that this attraction results in a displacement towards each 
other of disparate points, which constitutes the correlate of binocular depth. 
When the displacement is homonymous, i.e. when a point belonging to the 
left-eye-image is displaced to the left, and a point belonging to the right-eye- 
image is displaced to the right, there will be localization in front of the 
plane of fixation (Kernebene); when the displacement is heteronymous there 
will be localization behind this plane. The degree of depth is determined 
by the degree of displacement. We further presume that the attractive force 
increases with decreasing distance between disparate points, and that a 
restrictive force comes into operation when a disparate point is displaced 
under the influence of attraction. 

By means of this theory, the following facts can be explained: 

1. The phenomena of single and double vision with so-called identical 
points. 


The phenomena of single and double vision with so-called disparate 
points. 


Depth localization of disparate images as to its degree and its direction. 
Depth localization of double images. 

The thresholds of depth perception. 

The Panum phenomenon. 


Saure 


The reversal of the Panum phenomenon in the case of increasing distance 
between the centers of overlapping circles. 


The perception of depth with active change of the degree of convergence, 

dx fact that in fixed fixation depth perception tends to diminish. 

+ eory is fully independent of any neurological hypotheses although 
Stee very well with recent developments in this field. 
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CONTRIBUTIONS EXPÉRIMENTALES À L'INTERPRÉTATION DE 
QUELQUES-UNES DES DÉMONSTRATIONS DE AMES DANS LA 
PERCEPTION 


PAR 


RENZO CANESTRARI et GIAN FRANCO MINGUZZI 
( Université de Bologne, Italie) 


Les AA. exposent quelques expériences effectuées pour analyser les deux 
phénomènes déjà observés par Ames: la fenêtre trapézoidale et la chambre 
déformée. Les résultats auxquels les AA. sont parvenus ne permettent pas 
d'accepter sans réserve l'interprétation empiriste de Ames. 

A propos de la fenétre trapézoidale, on obtient le méme rendement 
perceptif (régularisation formelle et oscillation apparente) par des éléments 
tournants qui n'ont pas de signification, tels que par exemple deux bátonnets 
ou deux disques de grandeur différente. Le probléme que soulévent de tels 
phénoménes perceptifs doit étre posé différemment et rapporté à l'étude, 
déjà faite en son temps par Metzger, des lois qui réglent les organisations 
cinétiques visuelles, produites par des ensembles dont les projections 
rétiniennes se déplacent réciproquement avec un mouvement harmonique. 

Lorsque — comme dans l'expérience de Metzger et dans celle que les AA. 
ont exécutée avec une technique un peu différente — les ensembles stimulants 
sont composés par des éléments de forme et de dimensions égales, le mouve- 
ment oscillatoire apparent est une des organisations perceptives cinétiques 
qui se réalisent spontanément. Mais tandis que, dans ces conditions, d'autres 
types de mouvements (par exemple, la rotation compléte) s'imposent avec 
plus de fréquence, ce mouvement oscillatoire devient la structure cinétique 
prévalente lorsque les éléments de l'ensemble sont de grandeur différente. 
Toutefois l'asymétrie des dimensions ne semble pas étre la principale cause 
déterminant la prédominance du mouvement oscillatoire: il faut encore 
qu'elle ait lieu entre des éléments de forme similaire. 

Sur la base de ces résultats expérimentaux, les AA. croient pouvoir con- 
clure que le mouvement oscillatoire est une conséquence de la tendance 
spontanée à l'homogénéité maximale (Musatti) dont l'action se manifeste 
entre les éléments partiels d'une structure unitaire. Sa fonction serait 
précisément de permettre à une telle structure de maintenir, une fois qu'elle 
est constituée, son intégration et l'homogénéité maximale qui a été atteinte, 

Quant à la «distorted room», les AA. soulignent le fait que la chambre a 
été construite de maniére que l'image rétinienne qui en résulte ne corresponde 
pas seulement à celle d'une infinité de chambres de forme irréguliére, mais 
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bien aussi à celle d'une chambre effectivement cubique. Ils pensent pourtant 
que le phénoméne appelé «redressement perceptif» n'est pas un probléme 
propre au dispositif de Ames, mais un probléme plus général, concernant 
la perception de toutes formes cubiques, que le sujet «sent» comme cubiques, 
bien que leur image puisse correspondre à une infinité de formes irrégulières. 

A propos de la rupture de la constance perceptive des objets ou des 
personnes situés à l'intérieur de la chambre, les AA. sont d'avis que ce 
phénoméne dépend du fait que la chambre méme assume la fonction de 
système de référence principal du champ visuel dans les conditions données. 
Ce fait détermine la localisation en profondeur des objets et des personnes 
qui sont dans la chambre. En conséquence, puisque le rapport entre la 
grandeur apparente et la distance apparente est une constante, la grandeur 
phénoménale des visages doit correspondre à la grandeur des images 
rétiniennes relatives. 

Les expériences effectuées par les A. semblent démontrer le bien-fondé 
de cette interprétation: la partie du champ qui est vue comme systéme de 
référence impose aux autres leur localisation dans l'espace et par conséquent 
aussi leur grandeur. 

Quant aux caractéres de forme qui déterminent la partie du champ qui 
devient système de référence, les AA. ont pu seulement mettre en évidence 
le rapport d'inclusion spatiale. 


GEOMETRICAL ILLUSIONS AS A PROOF OF THE 
INTERDEPENDENCE OF SPACE, TIME AND MOVEMENT 
BY 
A. TERSTENJAK 
(University of Ljubljana, Yougoslavia) 


In my paper “Geometrisch-optische Täuschungen als dynamischer 
Vorgang” (Contributi del Laboratorio di psicologia, Milano 1952) I showed 
by numerous examples that the basis for these illusions is to be sought in 
optical movements. Every geometrical line has a more or less dominant 
direction for our eyes. Whether our eyes, following this direction, shorter or 
lenthten this line, depends on the dominant direction of the line. I further 
discovered that the geometrical illusions more or less disappear if we look 
at them only as parts of concrete three dimensional bodies. 

These researches were confirmed by further experiments where not only 
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space was taken into consideration but also time and movement. Geometrical 
figures, as for example that of Muller-Lyer, were not shown to the subject 
simultaneously in a statical state but dynamically in successive movement. 
In this manner the figure in front of the subject actually grows, i.e. starts 
from one point which gradually gets longer and longer until the whole 
figure is completed. The best results are obtained by a film projection of 
these figures. These experiments led to interesting results. If the figure 
developed before our eyes in the same direction in which we are used to look 
at it, the optical illusion is still more evident than when watched only in a 
statical state. But if the figure is shown in successive movement in the oppo- 
site direction, contrary to our usual looking, the optical illusion disappears. 
The dynamically successive factor, i.e. the motorial dynamical factor is 
the one that in one case increased the figure, and in the other decreased it, 
and vice versa. The interdependence between space and time is here made 
evident by means of optical movement. It is interesting that this effect 
begins to vanish immediately if we keep on looking at the fully projected 
picture, which had been projected gradually. This is a new proof for the 
„primacy of the perception of movement over separate spacial or temporal 
judgment”, proved by John Cohen in the well known kappa effect. 


ÜBER DIE RAUMWAHRNEHMUNG IN HINSICHT AUF DIE 
OPTISCHEN TÄUSCHUNGEN 


VON 


SHIRO MORINAGA 
(Universität Chiba, Japan) 


Über die räumlichen Verlagerungen oder Distorsionen in den optischen 
Täuschungen werden die folgenden zwei Sachen erwähnt: 

1. die Bedeutung der Verlagerungen oder Distorsionen in der Raum- 
wahrnehmung; 
2. die Einheit der Wirkenden, um jene zu veranlassen. 

1) Die anschaulichen Verlagerungen in den optischen Täuschungen 
werden nur in bestimmten Dimensionen den objektiven Verlagerungen 
gleichgestellt, aber nicht in anderen. Einige Beispiele: die anschaulichen 
Veränderungen der Länge oder Abstände in der Müller-Lyerschen Figur 
sind zwar anschaulich gleich den entsprechenden objektiven Aenderungen 
durch die objektiven Verschiebungen der Endpunkte der Linien, aber sie 
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bringen gleichzeitig nicht die anschaulichen Richtungsveränderungen mit 
sich, welche bei den objektiven Punktverschiebungen beobachtet werden. 
Umgekehrt, die anschaulichen Veränderungen der Richtungen der parallelen 
Linien in der Zóllnerschen Figur bringen nicht dieselben Abstandsver- 
änderungen, die bei den objektiven Richtungsánderungen erschienen. Die 
anschaulichen Verlagerungen in den optischen Táuschungen unterscheiden 
sich von den objektiven Verlagerungen dadurch, dass bei jenen die Ver- 
ünderungen nur in bestimmten Dimensionen geschehen, aber nicht immer 
in sonstigen Dimensionen, wie es bei diesen der Fall ist. 

2) Was wirkt in den optischen Täuschungen? Beispiele: bei der Hering- 
schen Figur buchten die parallelen Linien, die in den Strahlenlinien liegen, 
sich in der mittleren Gegend aus, als ob die Punkte der beiden parallelen 
Linien in der mittleren Gegend gegenseitig weiter zurückträten, als bei der 
Endgegend der Parallelen. Wenn man nun zwei Punkte, die einander in der 
mittleren Gegend der Parallele gegenüberstehen, herausnimmt, so erscheint 
der Abstand dieser zwei Punkte deutlich kleiner als der Abstand zwischen 
den Punkten, die ebenso von der Parallele in der Endgegend herausge- 
nommen werden. Das soll heissen, was bei der Heringschen Figur gegen- 
seitig wirkt, sind die Strahlen-Linien und die parallelen Linien, nicht die 
Strahlen-Linien und die Punkte, die von den Parallelen herausgeschnitten 
werden. Bei der Kontrasttäuschungsfigur der Kreise wird jeder der äusseren 
grösseren Kreise in zwei geteilt, nämlich in einen dem inneren kleineren 
Kreis näher stehenden und in einen weiter stehenden Teil. Legt man nun 
nur die nahe stehenden Teile, dann erscheint der innere Kreis deutlich 
grósser, aber wenn man die weiter stehenden Teile legt, dann erscheint der 
innere Kreis kleiner und der Grad der Verkleinerung ist fast derselbe wie 
wenn die äusseren vollen Kreise gegeben sind. Das heisst, bei dieser Kontrast- 
täuschung üben die näherstehenden Teile der äusseren Kreise als solche 
fast keinen Effekt aus. Was bei dieser Kontrasttäuschungen wirkt, sind also 
die ganzen Kreise, nicht die Teile davon. Es muss immer beriicksichtigt 
werden, was bei gegebenem Fall die gegenseitig wirkende Einheit ist. 

Solche Ueberlegungen scheinen mir wichtig zu sein, besonders wenn man 
über die Feldtheorie für die Raumwahrnehmung spricht. 
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PROCESSUS PERCEPTIFS VISUELS 
PAR 
ANGIOLA MASSUCCO COSTA 
( Directeur de l'Institut de Psychologie de l'Université de Cagliari, Italie) 


L'A. a examiné en détail la théorie transactionnelle dans deux publica- 
tions, dont le titre était respectivement «Phénoménologie de la perception 
tridimensionnelle monoculaire et ses interprétations» ( Rivista di Psicologia 
Sociale, 1956, III, 1, Torino) et: «Phénoménologie de la perception visuelle 
en profondeur en rapport avec la Transactional Theory", (Archivio di 
psicologia, neurologia e psichiatria, 1956, XVII, VI, Milano). Elle n'adhére 
pas entièrement à cette théorie, mais elle en accepte la tentative d'intégration 
de la théorie de la forme dans une perspective presque dialectique, qui pose 
son accent sur l'action, dans laquelle on assiste à l'organisation quasi ex- 
périmentale de l'objet perceptif. Le but de l'action c'est de connaitre la 
réalité et de l’assujétir à des besoins sans cesse croissants de la personne 
humaine, qui est toujours sous le domaine d'une certaine culture, et qui 
utilise des paradigmes d'interprétation transmis où acquis dans sa propre 
expérience. Les lois de structuration perceptive sont créées en méme temps 
qu'on les provoque dans la rencontre avec l'objet réel. La perception n'est 
pas totalement créatrice, elle est construite sur des probabilités et avec l'inter- 
vention de processus inconscients aussi bien qu'avec des calculs conscients. 

Cette théorie utilise des démonstrations célébres, dont les plus connues 
sont celles de A. Ames (junior), en particulier une illusion obtenue avec la 
rotation d'un trapézoide qui peut étre interpretée de différentes facons; 
et une illusion de redressement d'une chambre irréguliére lorsqu'on l'observe 
monoculairement. 

Nous avons fait d'autres expériences avec des solides en rotation, en 
obtenant le renversement de la perspective en méme temps que le ren- 
versement de la rotation, phénoméne qui est facilité si on dessine les sur- 
faces du solide en rotation. Nous avons observé cette sorte d'équivalence 
interprétative pré-opérationelle dans tous les objets solides, réguliers et 
irréguliers, à l'exception des objets trés connus par l'expérience personnelle, 
en particulier par le corps humain, bien qu'il posséde une symétrie bilaterale 
qui dans beaucoup d'autres cas favorise l'inversion perspective. 

Une telle résistance nous semble liée à la valeur vécue donnée au corps 
humain, qui nous est trop familier pour en permettre une déformation 


innaturelle. 
Nous avons obtenu aussi des phénoménes trés frappants de sélection 
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subjective des oscillations perceptives que l’on attribue à l’objet dont on 
cherche à identifier la construction réelle, lorsque nous avons doublé le 
trapézoide en unissant deux trapézoides égaux par le côté plus bas ou le 
côté plus haut. La suggestion de la perspective linéaire, bien connue, 
provoque dans tous les sujets la perception du battement d’ailes d’un 
papillon, tantôt en avant, tantôt en arrière, en rapport avec la direction 
suggérée par les côtés obliques des trapézoides. D’autres variations aussi, 
nous ont permis de conclure que, dans des conditions où les signaux externes 
ne sont pas très surs, le sujet interprète sur des données continuellement 
intégrées par des connaissances empiriques. Il n'y a pas une perception 
uniquement régie par des lois gestaltiques. 


LES DIFFÉRENCES SENSORIELLES ET MOTRICES ENTRE 
LA GAUCHE ET LA DROITE 


PAR 


FREDERIK BUYTENDYK 
(Université d’ Utrecht) 


Les recherches, exécutées par mon assistante Mlle. H. C. van der Meer, 
montrent une asymétrie vécue de la dimension transversale de |’ 
Cette asymétrie est la méme pour les droitiers et les gauchers, 
plutôt dépendre de la signification différente de la droite et 
dans notre monde tel qu'il s’est constitué dans notre culture, que de 
l'organisation corporelle de l'homme. 

1. La vitesse apparente d’ 


espace. 
et elle semble 
de la gauche 


un point lumineux Projeté sur un écran est de 
+ 11 % plus rapide si on le fait mouvoir vers la gauche que dans le sens 


inverse. Cette différence disparaît complètement, lorsque le sujet ne suit 
pas du regard le mouvement, mais fixe le centre de l’écran. 

2. Si Pon donne aux sujets l'instruction de déplacer le regard tran- 
quillement et facilement plusieurs fois d'un point à fixer situé à droite, vers 
un point à gauche, les mouvements tournants de la tête sont exécutés in- 
consciemment à une vitesse + 17 % plus grande pour les mouvements de 
gauche à droite que pour ceux en sens inverse. 

3. On sait que la réaction opto-cinétique consiste entre autres en un 
mouvement circulaire subjectif, senti corporellement et accompagné du 
repos phénoménal du décor tournant autour du sujet. Nous avons constaté 
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que les sujets signalent cette sensation d’un mouvement propre plus tôt 
quand elle se produit vers la droite que vers la gauche. 

4. Lorsqu'on regarde dans l’obscurité un point lumineux (situé dans 
le plan médian exactement en face du sujet) qu’on fait disparaître soudaine- 
ment, puis réapparaître après un court délai, en priant le sujet de constater 
si la deuxième lumière se trouve à gauche ou à droite de la première, on 
constate que les observateurs ont une tendance inconsciente à tourner la 
tête plutôt vers la droite. 

5. Nous avons demandé à 59 sujets, regardant dans une chambre noire 
un point lumineux, d’indiquer le commencement du mouvement auto- 
cinétique et de se rendre compte pendant 5 secondes du trajet que le point 
parcourt. On répète l’expérience plusieurs fois avec chaque sujet. Les sujets 
ont observé le mouvement initial 160 fois vers la droite et 106 fois vers la 
gauche. 

6. Une ligne droite inclinée à 45° et montant de gauche à droite est 
désignée par des sujets adultes dans 75 % des cas comme montant, tandis 
qu’une ligne montant vers la gauche est conçue dans 75 % des cas comme 
descendante. Cette différence est, ainsi que celles observées dans les autres 
expériences, la même chez les droitiers et les gauchers. On serait enclin à 
expliquer ce résultat par l'habitude de lire de gauche à droite, mais la 
différence trouvée chez les adultes est absente chez les enfants jusqu'à 
Page de 15 à 16 ans. 

L'hypothése que les différences sensorielles et motrices entre la gauche 
et la droite se sont formées en rapport avec une polarisation spatiale d'origine 
culturelle, est renforcée par un grand nombre d'observations dans le 
domaine de la peinture, de l'ethnologie et de la linguistique. 


INFLUENCE DE LA SIGNIFICATION SUR L'ILLUSION DE 
POGGENDORF 
PAR 
ELIANE VURPILLOT 
(Centre National de la Recherche Scientifique, Paris) 


L'éxpérience acquise peut étre considérée comme une adaptation de 
Phomme à la réalité en général ou à une situation en particulier. Il est 
compréhensible que les illusions optico-géométriques n'évoluent que 
faiblement en fonction de l'expérience car elles ne jouent pratiquement 
aucun róle dans la vie courante. 
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Ces ‘illusions naissent de certaines relations entre les éléments d’une 
figure géométrique. Si nous établissons ces mêmes relations entre des objets 
concrets et que l'ensemble constitue une situation significative, l'illusion 
se produira-t-elle? Par exemple, une oblique coupant deux paralléles donne 
lieu à l'illusion de Poggendorf. Que se passera t-il si nous remplaçons 
l'oblique par une corde tirée par un homme, et les paralléles par une colonne? 
Nous pouvons faire les hypothèses suivantes; 

dans la situation significative, l'expérience acquise jouera un grand 

rôle et, tout au moins chez l'adulte, l'illusion sera fortement diminuée. 
2. l'adaptation à la réalité se faisant progressivement au cours de l'enfance, 

on peut s'attendre à voir le rôle de la signification augmenter avec l'áge. 

Une étude expérimentale fut entreprise pour éprouver ces deux hypothéses. 

110 enfants de 5 à 13 ans et 54 adultes ont passé une épreuve consistant 
à faire 10 ajustements dans une situation significative (sur une maquette, 
un personnage tire une corde oblique partiellement cachée par une colonne), 
puis dix ajustements dans une situation non significative (le personnage 
est supprimé, la corde remplacée par des tiges de métal). Le degré moyen 
d'illusion est comparé dans les deux situations. 

Il ressort de l'expérience que, pour les enfants de 5à 7 ans, la signification 
n'a pas d'influence sur le degré d'illusion. Au contraire, à partir de 9 ans, 
la signification entraîne une diminution systématique de l'illusion, sans 
toutefois la supprimer entiérement, ce qui vérifie notre premiére hypothése. 

Cependant il apparait que la signification agit sur l'effet de champ en 
établissant de nouvelles relations entre les éléments de la figure (obliques et 
paralléles). Cette restructuration de la figure ne devient possible qu'à partir 
du moment oü l'espace représentatif de l'enfant est constitué (9 ans). Le 


rôle de la signification paraît donc lié ici à un certain niveau de développe- 
ment mental. 


Ls 


SPATIAL LOCALIZATION OF AFTER-IMAGES 
BY 


J. L. ZAJAC 
( University of Edinburgh) 


The author's investigations were carried out with the purpose of esta- 
blishing facts concerning localization in the third dimension of after-images. 
The first conclusion from these experiments is, that the fixation part of 
after-images is seen at the distance of an introduced new fixation point 
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and the size of after-images grows with the distance of this new fixation 
point from the observer. When we move the fixation point the after-images 
move with it. 

These findings are in contradiction with Hering’s contention that when 
he introduced a fixation point and behind it moved a sheet of cardboard 
serving as a background for after-images, then the size of the image varied 
with changing distance of this sheet of cardboard and independently of the 
distance of the fixation point. These experiments also established that 
Emmerts law must be interpreted in such a way, that the sizes of the after- 
images are determined not by the distance of the background on which they 
are seen, but by the distance of the fixation point from the observer. 

Several cases were investigated using as primary objects real objects 
in form of coloured rods, double images and stereoscopic images produced 
by natural (free) stereoscopy. 

When for example primary objects consisted of a binocular vertical rod 
serving as fixation object, and double images of another coloured rod, the 
after-images were seen at the distance of a new fixation point generally 
without any difference in distance between the after-image of the fixation 
rod and after-images of double images. 

It is different, when for producing after-images we use stereoscopic 
images in the form of “walls”, or slanting surfaces in natural setting and 
the fixation rod (in the primary image) is placed in front and then behind 
the “walls”. Then we perceive difference in distance between the after-image 
of the fixation object and the after-images of the “walls” and also a relief 
in the “walls”, i.e. inclination of the "walls" to the median plane. 

When in prolonged fixation on the primary stereoscopic images we see 
changes in shape (relief) of the images and changes in distances (so called 
inversions for example), we can also observe similar changes in after- 
images. 

On several occasions when coloured objects were used, one observed 
reverse reliefs in after-images to those of the primary images. 

These and many other observations made in these investigations have 
many implications concerning general theory of depth perception, as well as 
the role of convergence, accomodation, visual angle and other factors; 
these implications are discussed by the author. 

In the course of these investigations some observations on movements 
of after-images (and of the eyes) were made, when their position in space 
was not fixed by a steady fixation. 

When after producing after-images we stabilize their position by fixating 
point on à wall for example, and then transfer our regard to the space 
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between the wall and the eyes, we can then observe some characteristic 
movements of after-images different for different kinds of them and so 
discover various automatic or semiautomatic movements of the eyes. 

The direction of these movements is generally perpendicular to the 
extension of primary objects. 

When for example vertical rods were used one observed several times 
with several subjects pendulum movement of after-images (to the right and 
left); the amplitude was about 10-15 Degr., and the period about 1.5 seconds. 
When horizontal rods were used, then pendulum movement up and down was 
mostly accompanied by a saccadic movement up. 

These phenomena indicate, that the automatic or semiautomatic move- 
ments of the eyes are sometimes determined by the shape of primary object. 


RECHERCHES SUR LES VALENCES DES DIRECTIONS 
SPATIALES EN FONCTION DE L’ÄGE, DU SEXE ET 
DU CARACTÈRE 
PAR 
JEAN CHATEAU 
(Université de Bordeaux d 


Plusieurs techniques de recherches ont été employees: 

1. Estimation dans l’obscurité de la distance de stimuli lumineux de 
couleur et de position variable. Le rapport D/G des choix faits à droite et à 
gauche varie, dans les deux sexes, aux quatre niveaux étudiés: 7 ans (mas- 
culin: 0,68; féminin: 0,56), 10-11 ans (M: 1,22; F: 1,17), 12-13 ans (M: 1,27; 
F: 0,52; différence significative à P .05) et adultes cultivés (M: 0,38 ;F: 1,89; 
à P .001). 

2. Des labyrinthes crayon-papier permettant des choix droite-gauche 
ou haut-bas, ont été passés par des populations des deux sexes à tous les 
niveaux entre 7 ans et l’âge adulte (N: 1071 sujets). Deux résultats importants: 
1) l'augmentation brutale, et dans les deux sexes, des choix faits en bas, 


de 5-6 ans à 9-10 ans; 2) une nette différence entre les sexes au niveau de 
la préadolescence (à P. 001). 


3. Une batterie de 32 dessins a 
deux Sexes, à divers 


les dessins selon 5 facteurs d' 


consigne, etc), dont deux fa 


été passée par des populations des 
niveaux entre 7 ans et l’âge adulte. On a pu 1) classer 

orientation spatiale (graphique, pragmatique, 
cteurs bipolaires, 2) étudier l'influence de la 


PERCEPTION DE L'ESPACE 281 


manipulation d’un objet sur le dessin de cet objet, en fonction de l’âge 
et du sexe, 3) étudier les variations de l’influence de la consigne en fonction 
de l’âge et du sexe, 4) étudier l'influence de la gaucherie sur chacun des 
cinq facteurs isolées, 5) étudier la cohérence de l'orientation des dessins 
dans chaque groupe et comparer en fonction de l’âge et du sexe les co- 
efficients de cohérence (ou de rigidité mentale) obtenus. 

4. Des épreuves caractérielles ont permis de chercher, dans chaque 
situation les liaisons possibles entre traits caractériels et orientation spatiale: 
celles-ci se sont avérées généralement assez faibles. La signification des 
orientations spatiales dépend moins de traits caractériels que de l'áge, du 
sexe et de la situation envisagée. 


DEMONSTRATION OF 3 EXPERIMENTS 
BY 


PETER SCHEFFLER 
( University of Innsbruck) 


Localisation, movement and after-images of movement concerned 

Gestalten and not points of retina. 

1) The apparatus looks like a watch: 12 adjacent “squares” number 1-12 
around the center. Darkness, fixation of the red center-cross, flashes 
in the squares of 0.05 sec. 

a) Ifthe squares 1, 3, 5, 7, 9, 11 (group I) are flashing simultaneously 
with red light and are followed 0.05 sec later by the squares 2, 4, 6, 
8, 10, 12 (group II) flashing white, it is not possible to perceive 
exact where has flashed the first red group, on the same place as the 
second group or on the intervalls between the squares of the second 
group. If the observer comes to the opinion, that the red flashes as 
well as the white flashes derive out of the same squares (group II) 
he therefore sees it also (localisation needs about 0.1 sec). 

b) Stroboscopic presentation A: apparent movement of three squares 
is seen, changing their colour continuously. 
Stroboscopic presentation B: ambivalent; three squares are seen to 
rotate in one of two equipotential directions. 
But if ambivalent presentation B is shown immediately after 
presentation A, there is seen a distinct movement in the opposite 
direction than in A. If Gestalten in B are different from Gestalten 


282 THEME 10 


in À, the effect is not so easy to be seen (tendency to an afterimit of 
movement). 

2) Stripes of shadow are moving on a part of a large background with fine 
lines. When they stop, there is seen only an apparent movement of the 
stripes of shadow, but not of the similarly lines of the background, seen 
with the same place of the retina. If a subject comes to the opinion, 
that the fine lines belong to the background, in the afterimit of move- 
ment the fine lines do not move. If the same subject comes to the opinion, 
that these fine lines belong to the stripes of shadow, the lines move. 


THE PERCEPTUAL PROCESS: SOME CONSIDERATIONS 
BY 


GUDMUND SMITH 
(University of Lund, Sweden) 


Most psychologists would certainly agree that perception, 


like other 
aspects of behavior, 


should be considered an event over time. This paper is 
intended as an attempt to reconsider the genetic approach to problems of 
visual perception. Our basic consideration thus implies that we look upon 
perception as a process of organization, emphasizing that it needs time to 
be prepared, evolved and established. 

Percepts are the products of late phases in this process of organization, 
the preparatory phases of which are therefore a valid object of study. Since 
preparatory phases do not generally produce Percepts we do not have to 
conceptualize them in terms of finished products, €.g., as weak copies of 
established percepts or of stimulus patterns or as reflections of physiological 
processes hypothesized on the basis of end-product behavior. 

One important characteristic of preparatory stages, as shown by tachis- 
toscopic experiments, seems to be that they embrace numerous “possi- 
bilities" for further development. As the ideal perceptual process continues, 
however, more and more of these possibilities become stripped off in favor 
of the one possibility coinciding with stimulus. 

Although we think of preliminary phases as enveloping contradictory 
Possibilities *side by side" we should not think of them as a number of 
Superimposed percepts, however. It would probably be more rewarding 
to try to relate preparatory phases to final ones in the same formal Way as 
primary processes are related to secondary ones in psychoanalysis. 
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However, the ordinary experimental sources are still insufficient to 
account for the perceptual process. If our main postulates are correct we can 
learn much about it, especially its early phases, by studying such products as 
dreams, images, etc., i.e., products that cannot be accepted as outside 
reality here and now. In this way we bring the study of perception into the 
broader field of personality. 

The perceptual process is expected to show characteristics typical of the 
individual, so-called consistencies or structures. Many structures refer to the 
longitudinal aspects of the process, the way in which certain end-stages are 
reached and others warded off, to all those aspects of control of the process of 
organization which are termed cognitive attitudes or system-principles. 

The problem of perception beyond awareness must be considered crucial 
for the approach outlined here. A new technique for studying early, pre- 
conscious aspects of perception together with a number of recent results will 
be reported. 


PERCEPTION AND PREDICTION 
BY 


CLAUDE A. CLAREMONT 
( Ewhurst, Surrey, England) 


This paper introduces a novel concept of perception as a process forming 
part of the life-cycle, the function of which process is fundamentally 
predictive. If memory takes part in perception it is so that prediction 
shall benefit therefrom, and perception would have no biological value if 
it did not enable the animal possessed of movement to foretell in some degree 
the immediate, or (in higher types) distant consequences of a proposed 
action. This projection of the consequence acts on consciousness like a 
new stimulus in the sensorium. 

Any prediction of consequences involves some kind of awareness of the 
relations called causal, but these are of an immense variety of kind and 
complexity, and no animal (including man) can be equally aware of all of 
them, though every animal shows by its behaviour an immediate awareness 
of some of them, and others can be learned by experience. But even experien- 
ces oft repeated will teach nothing to some animals, though they will to 
others. The theory is therefore advanced that the key to these differences 
lies not (as thought by Kant) solely in the kinds of causation but also in 
the kinds of mind, and the truth is that more and more kinds of causal 
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relationship become cognisable as we go up the scale of what is usually 
called intelligence. 

It follows that successful perception itself will depend partly on in- 
telligence (becoming more complete at the higher levels), since, when the 
mind is learning to interpret its sensorial data, the power to appreciate 
implications (which are relations of necessary or causal type), plays an 
obvious part. Fantasy, too, is needed—the power to re-combine images— 
for the process of "filling out" sensorial data with material furnished 
from the storehouse of memory. It would seem, therefore, that far from 
perception initiating, or preceding, other kinds of mental activity, it is 
itself dependent on the combined use of many mental functions impelled to 
co-operate by the need for action in directions laid down by the life-cycle. 

Light is thrown by this thesis on the biological function of consciousness 
as a device permitting the fusion of memories. These could not be combined 
in their recorded or materialised form, any more than sound-tracks to a 
film can be combined without going on the air together and being re- 
recorded. But memories plus experiences, by becoming conscious together, 


form a new memory-trace, and this must be the physiological basis of 
creative imagination. ; 


THE STABILIZATION OF PERCEPTION DURING VOLUNTARY 
ACTIVITY 


BY 


D. M. MacKay 
(Department of Physics, King’s College, University of London ) 


1. Changes in the retinal image which accompany voluntary activity 
are usually considered to present a problem for perceptual theory, since 
they give rise to no sensation of world-movement such as accompanies a 
forced rotation of the eye-ball. Classically, some process of “compensation” 
has been supposed to cancel the effects of voluntary movement. More re- 
cently Johannsen (this volume) has suggested an abstractive Process which 
could eliminate stimuli due to displacement of the image. 

2. The problem alters its character if we adopt an information-flow 
model (1) in which stability of perception is the norm and we ask under what 
conditions perception of change can occur. 

On this model the organism’s world of activity is internally represented 
by the state of a hierarchic “organising system”, whose statistical structure 
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reflects the regularities in demands made on the adaptive response-system 
by the world. Perceptive activity, on this model, is the “keeping up to 
date" of the internal state of organisation for adaptive activity (internal and 
external). 

3. It is postulated that changes in perceptive activity occur only when 
sufficient information (in the technical sense) is provided by receptor- 
samples to justify it. As long as activity based on the current state of organi- 
zation fails to lead to a significant mismatch", the perceived world remains 
stable. Perception is thus likened to the framing of a null-hypothesis. 

4. In voluntary movement with a stable environment it is thus suggested 
that retinal changes should not be considered as a consequence to be com- 
pensated, but as part of the goal to be achieved. The signals generated are 
informationally redundant (inadequate to justify change) as long as the 
world matches the present state of organization which controls voluntary 
movement. If retinal change were prevented from occurring, this would 
generate mismatch and give an impression of world-movement. 

5. Theextraction of statistically significant filtrates directly from recepta, 
which is sometimes suggested as a model of perception itself, is here con- 
sidered as a means of statistically biassing the organizing activity towards 
successful adaptation. Perception, however, is not associated in the present 
model with the activity of the filter, but with the adaptive response which it 
evokes or guides in the organizing system. 


REFERENCE 
1. MacKay, D. M., Towards an Information-Flow Model of Human Behaviour. 
Brit. J. Psychol. 47, 30-43, 1956. 


FORM RECOGNITION AND DETAIL RESOLUTION 
BY 


CHARLES A. BAKER and Dominic F. Morris 
(Wright Patterson Air Force Base, Ohio) 


A series of studies was initiated to investigate the effects of various quanti- 
fiable amounts of deresolution upon the ability of subjects to designate 
particular forms which are surrounded by a group of other forms. The 
stimulus materials used in the studies were generated from a 10.000 cell 
square matrix in which certain cells were selected to be "figure" cells by 
various random and contingent probability determinations. The resulting 
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matrix consisted of a group of forms in which each form consisted of various 
arrangements and numbers of square figure cells. For any given set of 
random and contingent probability values used to determine these figure 
cells, a sample of forms were generated. These forms, thus, were drawn 
from a statistically specifiable population of forms. The complex matrix 
displays were then deresolved by various amounts. In the experimental 
procedure, the subjects were shown a “standard” form complex and were 
instructed to designate as quickly as possible where a specified form in the 
complex was located among a group of alternate form complexes. Four 
amounts of deresolution were used. Each “standard” form for each condition 
of resolution was used in combination with each "alternate" form for 
each condition of resolution. This resulted in sixteen resolution combinations. 

The results indicate that as the degree of resolution difference between 
the standard and alternate forms increases, there is a marked increase in the 
time required by the subjects to perform the task. When the standard 
forms and the alternate forms are of the same resolution, the subjects perform 
better as the amount of deresolution of these forms increases, even though 
there is a loss in the detail of the forms. It is hypothesized that the high 
resolution contains more detail than need be used by the subjects. This 
excess of detail may cause the subjects to perseverate on the minor details 
of these forms whereas when the detail is lost through deresolution the 


Subjects respond to the gross aspects of the form and can do so more 
efficiently. 


EMMERT'S LAW AND SIZE CONSTANCY 
BY 


T. G. CROOKES 
(St John's Hospital, Stone, A ylesbury, England) 


> as intended by Emmert, the law 


applies to the “real” size of after- 
on the surface ont. 
the “law” 
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retinal image is constant (as in the after-image), with increasing distance 
the “object” becomes larger. 

This was pointed out by Young in 1950. After correspondence, Boring 
agreed that the law as worked out by Emmert applied to “real” sizes, but 
said that there must be another “Emmert’s law”, referring to "apparent" 
sizes, because it could be deduced from the “law” of size constancy. 

Now, this assumes something which is not self-evident, and has a bearing 
on theories of apparent size. Boring assumes that what applies to the appa- 
rent size of objects must apply to that of after-images; it is equivalent 
to saying that they will show the same constancy; but it seems possible that 
the fact which distinguishes the two situations, that is, the knowledge in 
one case that what one is seeing in an actual object, might contribute to 
the size constancy. 

An experiment was set up to compare the constancy of after-images and 
objects under exactly similar conditions. After verifying Emmert's original 
law, the apparent sizes of the projected (circular) after-images were estimated 
by comparing them with sets of standard circles at half the distance. The 
objects were circles of the same size and colour as the projected after- 
images. They were placed at the same distance as the after-images and 
compared in the same way with standard circles. 

Most subjects showed some constancy for the images, but there was much 
greater constancy for the objects. It was concluded that no law about the 
apparent size of after-images can be derived from the “law” of the apparent 
Size of objects, or vice-versa; and that the recognition that what is seen 
is a real object contributes to the constancy. 


THE SIMILARITY PARADOX — 
CERTAIN FIGURE-GROUND AND INTERSENSORY EFFECTS 


BY 


ALASTAIR JAMES WEIR 
( University of Glasgow) 


In all the experiments to be described, E projects a series of ten abstract 
line figures tachistoscopically; S is then required to draw them from memory. 
Two types of series are used, one a control comprising ten heterogeneous 
figures, the other containing both heterogeneous figures and ones similar 


to each other. 
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EXPERIMENT I 


Here four series are used, one heterogeneous and three comprising seven 
similar and three heterogeneous figures each. In the latter three we? cm 
degree of similarity is varied from series to series. One series contains slightly, 
one moderately and one highly similar figures. 

(1) The slightly similar figures are accurately reproduced more fre- 
quently than the figures in the same serial positions in the heterogeneous 
series. The moderately similar figures are reproduced more frequently still, 
but the highly similar figures are not reproduced significantly differently 
from those in the heteregeneous series. 

(2) The heterogeneous figures in the slightly similar series are accurately 
reproduced less frequently than the corresponding figures in the heter- 
ogeneous series. From this point, further increases in the similarity of the 
similar figures increase the frequency of reproduction of thi 
figures in the same set. 

(3) The above effects take place in s 
the slightly similar figures is hardly eve 


€ heterogeneous 


pite of the fact that the similarity of 
r perceived by S. 


EXPERIMENT II 


Here one heterogeneous series an 
subliminally) similar and hetero 
three, one five and one seven si 

(1) Al series containing 
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Q) The mean frequency 
in the series containing five i 


d three containing both slightly (i.e. 
geneous figures are used. One series contains 
milar figures. 

subliminally similar figures are accurately 
han the heterogeneous series. 

of accurate reproduction of the similar figures 
5 greater than that in the series containing three. 


EXPERIMENT III 


ounds increase the frequency of reproduc- 
ar figures. 


uditory signals js found to be subliminal, 
frequency of reproducti i 

oer Se er lon of the series 
containing Subliminally similar figures. po 
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1. The frequency of reproduction of figures will vary directly with their 
similarity when the similarity is slight, inversely when it is great. 

2. Background homogeneity or lack of structure facilitates the reproduction 
of all series involving figural similarity. 

3. Subliminal auditory similarity inhibits the effect of the subliminal 
similarity of visual figures on reproduction. 


ANALYSIS OF THE MECHANISMS UNDERLYING PERCEPTUAL 
CONSTANCY 


BY 


HERSCHEL LEIBOWITZ 
( University of Wisconsin, Madison) 


Perceptual “constancy” refers to the observation that the perceived 
shape, size, and brightness, as well as other characteristics of objects, 
tend to remain constant despite changes in the physical characteristics of 
the corresponding retinal image. The inability to predict the perceived 
properties of objects from specification of their retinal image correlates poses 
the question of the mechanisms subserving this biologically important 
phenomenon. Analysises of the mechanism has been initiated by determination 
of the influence of the same independent variables on the perception of 
shape, size, and, in some cases, brightness. If exposure duration is reduced, a 
different effect on the magnitude of the constancy phenomenon is obtained 
depending upon whether shape, size, or brightness perception is being 
investigated. Reduction of exposure duration reduces the tendency toward 
shape constancy, has little effect on size constancy, and improves brightness 
constancy. À second independent variable was concerned with the preserva- 
tion of the constancy effect in photographs of test-objects compared with 
viewing the test-objects themselves. For shape, constancy is reduced about 
50 % in the photographs, but for size, the photographs preserve almost 
none of the constancy effect obtained while viewing the test-object. Variation 
of intelligence level also produces different effects on shape and size constancy 
In the perception of shape, feebleminded subjects exhibit a rather high ten- 
dency toward constancy. As groups of progressively lower intelligence level 
are tested, less and less tendency toward constancy is exhibited. University 
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undergraduates who have been awarded scholarships produce matches 
which approach a prediction based on retinal image theory. For the percep- 
tion of size, feebleminded subjects again exhibit high constancy but university 
students demonstrated an even greater effect. 


Perceptual constancy has historically been considered to manifest itself 


when the stimulus situation is complex, ie., when there are stimuli in the 


visual field in addition to the discriminative stimulus. The present results 
suggest that the nature of these stimuli and/or their mode of interaction 
with the discriminative stimulus is different for the perception of shape, 
size, and brightness. The problem of the mechanisms underlying perceptual 
constancy is seen to consist of specification of the cues and the mode of 
operation of these cues in relation to the various 
and the investigation of the process by which t 
common result of perceptual stability. 


perceptual characteristics, 
hey serve to produce the 


L'ORIENTATION RELATIVE DES MOUVEMENTS DANS 
LA PERCEPTION DE LA CAUSALITÉ 
PAR 
G. KANIZSA et F. METELLI 


(Université de T, rieste et Université de Padoue) 


contiguité temporelle entre les deux mo 
les deux objets) sont en réalité seulem 
l'absence peut être compensée par le co 

Ainsi par exemple la contiguité sp 
patient, est certainement une conditio 
mais elle n’est absolument pas nécess 


uvements, contiguité spatiale entre 
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atiale, le «choc» entre D 
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réaliser aussi le 
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lancement à distance. Et aussi avec le choc à distance on peut obtenir un 
effet causal très marqué en accentuant la hiérarchie des vitesses. 

Nos expériences montrent que l’orientation des deux mouvements, de 
l'agent et du patient, dans la même direction ou dans des directions peu 
divergentes est également une condition très favorable, mais pas absolument 
nécessaire, car en compensant l'absence de cette condition on peut aussi 
obtenir une impression causale lorsque le mouvement du patient se déve- 
loppe dans une direction diamétralement opposée à celle du mouvement 
de l'agent. 

De cette facon on a pu produire des effets paradoxaux de lancement 
inversé à distance; tandis que d'autres situations, au lieu d'étre vécues 
comme formes de lancement, réalisent sur le plan phénoménal des im- 
pressions d'attraction active. On a obtenu aussi ce méme phénoméne 
d'attraction dans des situations qui ne sont pas assimilables au lancement 
mais semblent présenter une affinité avec l'effet entraînement. 

Du point de vue théorique ces phénoménes semblent rentrer, sans effort, 
dans le cadre du schéma interprétatif du Pr. Michotte, fondé sur l'ampliation 
du mouvement. 


A STUDY OF STABILITY OF DISCRIMINATION IN A VISUAL 
MATCHING TEST 
BY 
Forrest L. DIMMICK 
(U.S. Naval Medical Research Laboratory, New London, Conn.) 


Since color matching is based upon discrimination of differences, the 
scatter of a succession of repeated matches will reflect the normal distribution 
of discrimination judgments. To evaluate this relationship, each one of a 
group of six subjects repeated a test of 40 matches ten times. The matching 
colors consisted of ten saturation steps in each one of the principal hues, 
red, yellow, green, and blue. Differences between adjacent steps in the series 
were of a size that precluded correct matching of all 40 samples by any 
subject except in very rare cases. 

It was found that (a) the group was relatively homogeneous with mean 
scores ranging from 61—70, (b) the standard deviations were small, ranging 
from + 4 to + 8, (c) the data indicated that more precise measures may 
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be obtained by several successive tests of any given subject, and (d) the 
judgments were normally distributed. 
The distributions of errors for each of the four hues were essentially 
the same. The standard deviation of each distribution was computed. 
These were arbitrary units differing in the case of each hue. The standard 
deviations of the red and the yellow hues were compared with the just- 
noticeable-differences of saturation for comparable colors from a previous 
study. It is interesting that these two just-noticeable-differences had almost 
identical ratios to the standard deviations of the present analysis. 
Observation of techniques used in matching and reports from subjects 
indicated that a “match” was never a simple and direct judgment of equality. 
It was instead an inference from, or an evaluation of, a number of discrimina- 
tions or judgments of difference. For most observers, the possibilities of 
match were quickly reduced to two or three chips that were not readily 
discriminated as different. The final choice tended to reflect the number of 
times each pair of chips was discriminated. Single matches, obviously, 


were not fixed. This accounts for the greater stability of scores with repeated 
testing. 


SOME CONTRIBUTIONS TO THE STUDY OF COMPLEX 
PERCEPTIONS 


BY 


ENZO SPALTRO 
(Universita Cattolica, Milano) 


Perceptive structures are often influenced by non-perceptive structures. 
However the researches about the subjective scales of evaluation seem to 
find that these non-perceptive structures can be employed for a “measure- 
ment” of the perceptive structures. 

Otherwise the uncertain income is very important in the forming of 
perceptive structures: this uncertain income is the “aspettativa” that a 
perceptive event may happen; the researches about the subjective probability 
seem to have proved all this. 

In this research the author has been searching a rational point of view 
in the study of the problem of the importance that some evaluative structures 
have in the forming of a “complex perception”, 


That, which was studied, of a linear mathematical function is the founda- 
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tion of the ratios of the studied variables. These are loudness acoustical 
time, visual time, numerosity, duration, movement, acceleration and 
trajectory. Since these variables were increased by means of a linear ma- 
thematical law (or a function), the author thought that perhaps the “as- 
pettativa" toward the ulterior developments of the studied variable might 
be dependent from the “complex perception" of the ratios of the variable 
that the subject evaluates. 

Of course the author, looking for a validation of such an hypothesis, 
pointed out a method composed by a magnetic recorder and a photographic 
film, which gave him the possibility of putting some question to the subjects 
about their “prevision” toward the future ratios of the variable they saw 
and listened to increase for a certain time. 

Above all an analysis of the “aspettativa” proved that the subject per- 
ceives in an ipervalutative manner after a short time (2"), and in an ipo- 
valutative manner after a longer time (5”). 

The results of such experiments give us the possibility of doing several 
remarks in this field of psychology at the bounderies between perception 
and evaluation. 


A SIMPLE ANOMALOSCOPE FOR MEASURING VARIATIONS OF 
COLOUR VISION AND COLOUR BLINDNESS 


BY 
R. W. PICKFORD 
(University of Glasgow) 


It is clear that tests of colour blindness using coloured wools or beads, 
lantern tests and pseudo-isochromatic tests do not discriminate efficiently 
between degrees and kinds of defect. They may be used as “dichotomous” 
tests to divide the “normal” from the “colour blind”, but, for many purposes 
in industry and in occupations involving response to colour signals, it is 
very important to make more subtle and detailed subdivisions. For research 
on colour vision and colour blindness the dichotomous tests are of little 
value. 

In order to meet these difficulties it is desirable to use an anomaloscope 
by means of which given individuals being tested may be compared with 
norms for the whole population, or given populations may be compared 
with each other to detect racial differences. 
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k À WA simple anomaloscope has been devised, in which either monochromatic 
-gelatine filters can be used, or monochromatic “interference” filters trans- 
mitting very narrow spectral bands. The filters can be changed to give 
several different tests. Of these the most important are the Rayleigh Equation 

(red + green = yellow), the yellow-blue equation (yellow + blue = neutral) 

and the bluegreen-violet equation (bluegreen + violet = blue). Such tests 
can be used to detect and measure all important forms of colour vision 
variation and defect, and can be carried out quickly and efficiently. 

The test apparatus is light and portable, can be used with 12-volt ac- 
cumulators if necessary, and the tests can be carried out in diffused daylight. 
A simple form of the psycho-physical method of limits is applied, and, 
as the apparatus and technique are standardised, the results of one group 
of tests can be compared directly with those of other groups. 

The forms of variation and defect to be detected and measured by these 
tests which are most important are as follows: 

1) small deviations of mid-matching point and/or increases of matching 
range among all or any of the colour pairs tested, and darkening of the 
violet; 

2) extreme deviations of mid-matching point and/or increases of matching 
range in the colour anomalous, with or without darkened red; 

3) red-green dichromacy, with or without darkening of the red; 

4) total colour blindness; 


5) colour vision defects resulting from illness, accidents or the use of drugs. 


DIE HAND ALS FAKTOR DER WAHRNEHMUNG 
DER RAUMRICHTUNGEN 


VON 


R. NATADZE 
(Universitat Tbilisi (Tifliss) URSS) 


1. Als Hauptfaktor der Wahrnehmung der rechts-links-Richtung wird 
in der traditionellen Psychologie die „imaginäre Mediane“ betrachtet, 
die unseren Kórper senkrecht in zwei symmetrische Teile teilt. 

2. Eine derartige Lósung der Frage ruft folgende Zweifel hervor: 

a) Diese Lósung der Frage betrifft nur die bewusste Wahrnehmung 
von rechts und links. Doch orientieren wir uns im Alltagsleben 


b) 
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grósstenteils in diesen Richtungen, ohne uns dabei bewusst zu 
werden, ob es sich um rechts oder links handelt. 

Um die Rolle des zweiten Faktors, d.h. des Hand-Faktors fest- 
zustellen, ist es notwendig, ihn dem „Mediane-Faktor“ (d.h. dem 
Faktor der Kórperseite) gegenüberzustellen. 

Der Zweck der vorliegenden Untersuchung ist die Rolle jeder 
der zwei Faktoren — des „Mediane-Faktors“ und des Hand- 
Faktors — im Prozess der unmittelbaren unbewussten Orien- 
tierung in der rechts-links-Richtung festzustellen. 


3. Die Untersuchung wurde an Hand einer originellen Variante der 
experimentellen Methode der ,,fixierten Einstellung durchgeführt, die 
bereits seit dreissig Jahren von der Schule der georgischen Psychologen 
(Usnadze u.a.) angewandt wird. 


Hauptergebnisse: 


a) 


b) 


c) 


Bei der Erzeugung einer durch fixierte Einstellung bedingten 
Täuschung der haptischen Wahrnehmung der Grösse zweier 
Kugeln steht die Kontrasttäuschung stets (100 %) in Überein- 
stimmung mit der Hand und nicht mit der Körperseite: werden 
die Objekte mit gekreuzten Armen wahrgenommen, so entspricht 
die Kontrasttäuschung nicht der Körperseite, sondern der Hand. 
Nach der Fixation der Einstellung durch die optische Wahrnehmung 
des grossen und des kleinen Objekts, die sich rechts und links 
befinden, entspricht bei der nachfolgenden haptischen Wahr- 
nehmung der „kritischen“ (gleichen) Objekte mit gekreuzten 
Armen (d.h. wenn die Hände den Kórperseiten gegenübergesetzt 
sind) die Wahrnehmungtäuschung stets (100 %) der Hand und 
nicht der Kórperseite. 

Wenn die fixierte Einstellung ohne Wahrnehmung, bloss auf 
Grund einer optischen Vorstellung von zwei Objekten verschie- 
dener Grósse entstanden ist, dann ergibt meistens die nachfolgende 
haptische Wahrnehmung der kritischen (gleichen) Objekte mit 
gekreuzten Armen eine, nicht der Körperseite, sondern der Hand 
entsprechende Kontrasttäuschung. 


4. Auf Grund der dargelegten Feststellungen halten wir das Vorherr- 
schen des Hand-Faktors gegenüber dem ,,Mediane-Faktor“ bei der un- 
mittelbaren Orientierung in der rechts-links-Raumrichtung für bewiesen. 

5. Die bedeutende Rolle des Hand-Faktors auch bei der bewussten 
Wahrnehmung der rechts-links-Richtung hat sich auch in der grossen 
Hemmung und Desorientierung in der rechts-links-Raumrichtung ge- 


296 THEME 10 


äussert, die bei vielen V.P.-en während der Wahrnehmung von Objekten mit 
xS ne spielt eine führende Rolle unter den subjektiven 
Wahrnehmungsfäktoren der rechts-links-Richtung. Doch was die objektive 
Situation betrifft, so hat sich folgendes erwiesen: je differenzierter die objek- 
tive Situation ist, eine um so grössere Rolle spielt sie in der unmittelbaren 
Raumorientierung. Und umgekehrt: je homogener die objektive Situation 
ist, eine desto grössere Rolle spielen bei der Raumorientierung die sub- 
jektiven Faktoren: die Hand und die Seite des eigenen Körpers. 


A PROBABILISTIC MODEL FOR VISUAL PERCEPTION 
BY 


DR. FRANK ROSENBLATT 
(Cornell Aeronautical Laboratory, Inc., Buffalo, N.Y. d 


This paper represents a preliminary disclosure of a theory of cognitive 
organization which has been developed at 


last five years, and for which a workin 
planned at the Cornell Aeronautical Lab 
upon which the model is based will be re 
separability. The model is in the same tr; 


Hayek: i.e., it represents an essentially empiricist approach to perception, 
building up generalizations and classifyi 


ng stimuli in such a Way as to reflect 
the structure and regularities of its exp! 


erience. The electronic model of the 
system will have an optical input, and a printer or set of signal lights as an 
output. It is predicted that after a period of training, the system will exhibit 


capabilities for discrimination, association, and stimulus generalization. 

An essential feature of the system is that it is fundamentally probabilistic, 
rather than deterministic, in its operation. It makes use of Statistical para- 
meters of impulse distributions to discriminate different stimuli, and conse- 
quently there is always a probability of error attached to its performance. 
The theory of statistical separability enables us to predict this probability 
as a function of the organization of the nerve net, and as a function of the 
experiential history of the system. Preliminary results of a computational 
program indicate that a network consisting of only a few thousand active 
elements should be able to memorize millions of complex optical patterns, 


Cornell University during the 
g electronic model is now being 
oratory. The mathematical theory 
ferred to as the theory of statistical 
adition as the theories of Hebb and 
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and associate them to suitable outputs, with a high probability that any 
particular discrimination will be correct. 

The theory of statistical separability represents an important advance in 
the theory of cognitive systems on at least three counts: 

(1) If the planned experiment proves successful, this is the first time 
that a set of theoretical principles will have been clearly proven to generate a 
perceptual capability, in a system of completely known structure. 

(2) The model should enable us to compare the perceptual capability 
resulting from an empiricist hypothesis with the known characteristics of 
perception in a biological organism. While the Cornell model will not 
attempt to simulate all of the essential aspects of human visual perception, 
it should at least demonstrate that there is no fundamental fallacy in logic 
in the empiricist contention that perceptual organization may be acquired 
through experience. 

(3) The theory of statistical separability makes no assumptions which are 
either quantitatively, anatomically, or physiologically incompatible with our 
knowledge of a biological nervous system. The number of functional units 
with which the system will operate successfully is surprisingly small, by 
biological standards, and the particular connections between units can be 
entirely random in their microscopic detail, so long as the statistical distri- 
butions of connections have the required characteristics. 


THEME 11 


A. — Symposium: 


LA PSYCHOLOGIE DU TEMPS 


PSYCHOLOGY OF TIME 


Organisateur: PAUL FRAISSE (Université de Paris, Sorbonne, Paris) 
Président: H. PIÉRON (Collège de France, Paris) 
Rapporteurs: K. HOFFMANN, P. FRAISSE, J. COHEN, E. MINKOWSKI 


Discutants invités: L. COPELMAN, J. PIAGET, A. T. WELFORD 


DIE „PHYSIOLOGISCHE UHR“ IM TIERREICH UND IHRE 
ERSCHEINUNGSFORMEN 


VON 
K. HOFFMAN 


( Max-Planck-Institut für Verhaltensphysiologie, Wilhelmshaven, 
Deutschland) 


Eine Uhr ermóglicht uns zwei Leistungen: wir kónnen damit jederzeit 
die Tageszeit bestimmen, und wir kónnen beliebige Zeitabstände damit 
messen. Hier soll nur die Rede sein von der Fahigkeit, die Tageszeit zu 
bestimmen und entsprechend zu verwerten. 

Beim Tier besteht nicht wie beim Menschen die Möglichkeit, nach der 
Uhrzeit zu fragen, aber eine Reihe von Methoden ist entwickelt worden, die 
das Vorhandensein einer physiologischen Uhr beweisen und die auch 
geeignet sind, etwas über die Grundlagen dieser Uhr auszusagen. Im 
wesentlichen hat man dabei drei Wege beschritten. 

Ein naheliegender Weg ist die Zeitdressur. Bietet man dem Tier täglich 
zur gleichen Zeit Futter, so erscheint es zur Dressurzeit wieder am Futter- 
platz. Solche Versuche wurden mit gleichartigem Ergebnis an Arthropoden 
und Vôgeln durchgeführt. 

Einen weiteren Beitrag zur Kenntnis der physiologischen Uhr hat in den 
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letzten Jahren die Erforschung der Orientierung der Tiere geliefert. Bei 
einigen Tiergruppen wuide die Fähigkeit gefunden, aus dem Sonnenstande 
die Himmelsrichtung zu bestimmen. Die Tiere kompensieren dabei die 
Wanderung der Sonne im Laufe des Tages mit Hilfe ihrer inneren Uhr, 
an Hand der angezeigten Richtung kann man also gleichsam den Stand 
dieser Uhr ablesen. 

Schliesslich weiss man noch, dass nicht nur hóhere Leistungen wie Zeit- 
gedächtnis und Orientierung auf einen physiologischen Zeitmechanismus 
schliessen lassen, sondern dass auch eine grosse Zahl von anderen Lebens- 
erscheinungen einen gut ausgeprägten Tagesrhythmus zeigt. Durch Aufzeich- 
nung des Tagesganges dieser Funktionen erhält man eine andere Methode, 
um über den Lauf und das Wesen der inneren Uhr etwas zu erfahren. 
Meist wird hierzu die lokomotorische Aktivität benützt. 

Alle drei Untersuchungsmethoden ergeben das gleiche Bild. Auch unter 
konstanten Bedingungen nach Ausschluss aller Zeitgeber läuft die physiolo- 
gische Uhr weiter, sie muss also endogen gesteuert sein. Nach einiger Zeit 
zeigen sich jedoch unter diesen Bedingungen individuel verschiedene 
schwache Abweichungen von einer Umlaufzeit von genau 24 Stunden. 
Derartige Ungenauigkeiten sind von einer ausschliesslich endogen ge- 
steuerten Uhr zu erwarten. Unter normalen Bedingungen synchronisiert der 
Tag-Nacht-Wechsel die Uhr immer wieder mit der Erdumdrehung. Die 
Abweichungen zeigen auch, dass nicht etwa ein noch unbekannter kos- 
mischer Zeitgeber die Uhr steuert, wie immer wieder behauptet wird. 

Durch eine Verschiebung des Rhythmus der Aussenbedingungen lässt 
sich die Uhr verstellen, in anschliessenden Dauerbedingungen läuft sie dann 
phasenverschoben aber mit der alten Frequenz weiter. Dagegen ist es nicht 
môglich, eine stark von 24 Stunden abweichende Frequenz aufzuzwingen. 


Auch nach Aufzucht unter konstanten Bedingungen lässt sich eine 


Tagesperiodik nachweisen, wir müssen die Uhr als eine angeborene Leistung 


ansehen. | 
Bei Kaltblütern erwies sich die endogen Uhr als weitgehend temperatur- 


unabhängig, ein anfánglicher Einfluss der Temperatur wird sehr bald wieder 


ausreguliert. 
Ahnliche Befunde haben die Botaniker bei Pflanzen erhalten. 
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DURÉE DE LA PERCEPTION ET PERCEPTION DE LA DURÉE 
PAR 


PAUL FRAISSE 
(Université de Paris, Sorbonne, Paris) 


Dès les débuts de la psycho-physique, il a été établi sur le plan phéno- 
ménal et sur le plan quantitatif qu’il fallait distinguer dans la gamme 
étroite des durées perçues deux bandes: les durées inférieures et les durées 
supérieures à 70 cs. Les premières donnent naissance à la perception d’une 
collection de stimuli, c’est-à-dire que ceux-ci paraissent comme accolés. 
Les secondes correspondent à la perception d’un intervalle entre des stimuli. 
A cette distinction qui sur le plan phénoménal se retrouve chez de nombreux 
auteurs (Vierordt, Schultze, Katz, Benussi, etc. . -) correspond le fait que 
les durées inférieures à 70 cs sont surestimées et les durées supérieures 
sous-estimées. Il y a donc un intervalle d'indifférence que Wundt a fixé 
à 72 cs et Woodroow dans une détermination définitive à 60 cs environ. 

Ces faits n'ont jamais regu d'explications adéquates. On a seulement 
tenté des rapprochements verbaux entre la durée de l'intervalle d'indifférence 
et la vitesse du pas, du coeur, du tempo spontané, mais sans que ces rappro- 
chements dépassent le plan verbal. 

Cependant les phénoménes propres à la perception de la durée peuvent 
s’expliquer si on considère la durée au niveau cortical du processus physio- 
logique de la perception. En effet, si on admet, ce que nous essaierons de 
démontrer dans notre deuxième partie, que la durée de ce processus est assez 
longue et plus précisément de l'ordre de 60 cs, toutes les caractéristiques 
de là perception de la durée S'interprétent aisément. Quand une deuxième 
stimulation intervient avant que la premiére ait terminé son effet, il y a 
interférence des deux processus d’où perception de stimuli accolés sans qu'il 
y ait de durée entre eux. Quand la deuxiéme stimulation se produit aprés 
la fin du processus perceptif correspondant à la premiére, il y a indépen- 
dance des deux processus et perception d'un intervalle. L'intervalle dit 
d'indifférence correspond au cas où le deuxième processus commence juste 
au moment où le premier cesse. 

Cette hypothése semble satisfaisante à condition de démontrer que la 
durée du processus perceptif est de l'ordre de 60 cs. 


I| n'a pas encore été possible de le mesure: directement. Cependant 
l'électro-corticographie montre qu'une stimulation lumineuse induit un 
cycle d’excitabilité qui dure d’après les tracés de Gastaut (1949) de 50 à 60 cs. 
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Indirectement de nombreuses recherches montrent que la durée d’identi- 
fication d’un stimulus assez simple pour être perçu dans une immédiateté 
(cas de la tachistoscopie en particulier) est de l’ordre de la demi-seconde. 
Cet intervalle est aussi celui qui est le plus efficace dans le conditionnement 
classique parce qu’il permet sans doute une nette distinction entre le stimulus 
conditionnel et le stimulus absolu tout en assurant leur meilleure contiguité. 

D'autre part ces déductions trouvent une confirmation éclatante dans 
les plus récents travaux sur la période réfractaire centrale. Plusieurs recher- 
ches ont montré qu'il devait y avoir entre deux signaux un intervalle d'au 
moins 50 cs pour que la réponse à la seconde stimulation soit aussi rapide 
que celle à la premiére. Si le deuxiéme signal arrive trop tót aprés le premier, 
la seconde réponse est retardée et Welford (1952) interpréte ce retard 
d'origine centrale comme dû à la mise en réserve de la deuxième excitation 
jusqu'à ce que les centres soient libres de l'utiliser et d'élaborer la seconde 
réponse. 

Nous avons repris ce type de recherches sur des bases plus analytiques 
en utilisant simplement la technique du temps de réaction à un stimulus 
simple. Lorsque la táche du sujet est de réagir le plus rapidement possible 
au deuxième stimulus dans une paire son — son (ou lumière — lumière) 
le temps de réaction est minimum quand le deuxiéme stimulus suit le 
premier à un intervalle de 45 à 60 cs. On retrouve le méme minimum si 
la suite de stimulations est son — lumiére ou lumiére — son ce qui prouve 
que la période réfractaire n'est pas une caractéristique des processus qui se 
passent dans les aires de projection sensorielle mais du cortex envisagé 
dans son ensemble. Une stimulation polarise en quelque sorte l'activité 
corticale qui ne redevient disponible qu'environ une demi-seconde plus tard. 

Ces faits nous semblent pouvoir adéquatement expliquer les aspects 
spécifiques de la perception de la durée. 


APPREHENSION OF THE FUTURE 
BY 


JOHN COHEN 
( University of Manchester) 


A future is presupposed in all our activities, for without a tacit belief 
in a to-morrow our actions would be devoid of all significance. Implicit 
in all that we do to-day are hopes and expectations, intentions and presen- 
timents. Even the act of suicide carries some implication of a future state, 
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and few are free at some time from a foreboding of death which darkens 
their future. As we move up the phyletic scale the organism's temporal 
horizon extends slowly further into the future. Increasing age from infancy 
onwards brings a larger temporal perspective. Language itself may have 
originated when our ancestors became capable of making a forward re- 
ference in time. 

A description was given of preliminary experiments (carried out with 
the help of Mr. D. B. Walker) based on the study of several thousand 
subjects of all ages. These experiments were designed to discover whether 
linear representations of different intervals of "future time" were syste- 
matically related (a) to one another and (b) to corresponding linear re- 
presentations of “past time". The statistical difficulties encountered in this 
type of experiment were explored. While it was not possible to draw any 
firm conclusions from the experiments, apart from the fact that with increase 
in age a shorter proportion of a given line is marked off to represent any 
particular interval, a number of suggestions emerged for further experimen- 
tal study of the psychological future in the light of the provisional results 
obtained. 

The paper then dwelt on ideas of past and future time as they appear in 
mythology and religious systems, and on their relation to ideas of justice 
and fate. Whilst primitive mythology concerns itself with the question of 
how things began, the developed religious consciousness is preoccupied 
with the problem of how things will end. It was therefore suggested that the 
significance of the psychological future, so essential a feature of human life, 


cannot be properly understood from laboratory studies alone without 
venturing into the strange realm of eschatology. 


LE TEMPS EN PSYCHOPATHOLOGIE 
PAR 
E. MINKOWSKI 
(Rue de Babylone 68, Paris) 


Le probléme ne se limite pas aux recherches expérimentales sur l'ap- 
préciation des durées mesurables dans les états pathologiques; il présente 
encore un autre aspect. 

Certains états d'áme se réfèrent directement à une façon particulière 


de vivre le temps, tels: l'ennui, le spleen, l'anxiété, les réactions dépressives 
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(normales), avec l'impression de la fuite du temps et le «à quoi bon?» qui 
l'accompagne. De plus, des phénoménes fondamentaux de la vie contiennent 
le «temps» (le passé et l'avenir vécus) en eux, ont un indice temporel: 
souvenir, attente, désir, espérance, élan vers...; ne se pliant point à une 
simple succession dans le temps, ils déterminent la contexture même de 
celui-ci. Les faits psychopathiques suivent ces tracés et se distribuent entre 
eux. 

L'orientation dans le temps (et dans l'espace), en dehors des connais- 
sances topographiques et chronologiques, liées à la mémoire, se bátit 
encore sur le «moi-ici-maintenant» de nature plus dynamique. La con- 
frontation des états terminaux schizophréniques et démentiels met bien en 
évidence le róle de ces deux facteurs. Les derniers vestiges de la vie mentale 
des déments en témoignent également. 

La bradypsychie des épileptiques, leur affectivité collante et visqueuse, 
ne se réduisent point à un simple ralentissement mais présentent encore un 
caractère qualitatif. U en est de même des individus «lents» et de ceux qui 
vivent dans la précipitation, et parallélement aussi, du rythme naturel de 
la vie auquel se référent ces écarts. 

Il en est de même encore de la faible extension de «l'horizon temporel» 
(De Greeff) des débiles mentaux (et des enfants) ainsi que de leur «impré- 
voyance», qui en résulte. Le développement de cet horizon ne se fait pas 
d'aprés une échelle fixe de journées, de mois ou d'années. 

Ainsi le probléme s'élargit. 

La fuite des idées de l'excité maniaque n'est point une rapidité excessive 
de l'idéation mais précisément une «fuite» des idées, venant situer tout 
leur psychisme «en surface»; ils vivent dans l'instant et se montrent in- 
capables de constituer un présent vécu. Dans les dépressions mélancoliques, 
nous retrouvons un fractionnement analogue du temps avec, souvent, 
une emprise morbide du passé au détriment de l'avenir. Le délire mélanco- 
lique en particulier, avec ses idées de ruine et d'indignité, de culpabilité 
et de chátiment imminent, repose sur cette méme modification profonde 
(subduction) de la structure temporelle. Ces idées de ce fait ne sont point 
directement superposables aux manifestations similaires de la vie normale; 
elles ne font qu'exprimer cette structure modifiée et en dépendent. 

Les dépressions presbyophréniques nous ménent au sentiment de décalage 
par rapport à la marche de la vie ambiante, tel qu'il peut étre éprouvé 
dans l'expérience du vieillissement; elles en différent pourtant sensiblement 
dans leur mode d'expression; ces malades traduisent parfois ce décalage 
par l'affirmation qu'il est midi dans leur maison tandis qu'il est déjà cinq 
heures de l'aprés-midi dans les maisons voisines. 
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Ces recherches et ces conceptions en psychopathologie s'inspirent de 
l'oeuvre de Henri Bergson et plus particulièrement, de l'opposition du temps 
mesurable, assimilé à l'espace, et de la durée vécue. Cette opposition a 
trouvé son application en premier lieu dans le domaine de la schizophrénie. 
Ici semble entrer en jeu une déficience totale de tout ce qui procède du 
temps vécu, se traduisant par l'incapacité fonciére d'intégrer ce qui est 
mouvant et mouvement et aboutissant ainsi à une prédominance exclusive 
presque des facteurs statiques et à une véritable «immobilisation» de la 

vie en ce sens. Les témoignages des malades relatifs à leur façon de vivre 
le temps et à leur maniére de «voir» la vie ambiante, de méme que d'éprouver 
leur vie intérieure, en apportent la preuve. La perte de contact vital avec 
la réalité en tant que trouble générateur se trouve ainsi étre mise au premier 
plan; cette perte méne, entre autres, au rationalisme et au géométrisme 
mordibes qu'on constate souvent chez ces malades. 

Mais l'ensemble des faits psychopathiques se reférant au temps semble 
indiquer en outre qu'à cóté de l'opposition radicale dont il vient d'étre 
question, il y a place encore pour une différenciation des phénomènes 


vitaux à indice temporel venant s'échelonner entre la durée vécue et le 
temps mesurable. 


DISCUSSION 


A. T. WELFORD: Professor Fraisse's theory coupling the indifference 
interval in time judgement with the so-called "psychological refractory 
period" is highly stimulating, and I would like to suggest in a little more 
detail what it implies and how it might be tested. 

The “psychological refractory period" is not well termed as it seems to 
be in no way analogous to the refractory period of nerves. It appears that 
the delays which occur in responding to a signal following closely upon a 
previous signal are due to two main causes (other than possible limitations 
due to speed of hand movement). Firstly, a signal which arrives during the 
reaction time to a previous signal is delayed because it has to “wait” until 
the end of the previous reaction time: this is almost certainly due to some 
of the central mechanisms acting as a single channel of information dealing 
with only one transfer from signal to action at any one time. Secondly, 
further delay occurs in some cases because the single channel becomes 
engaged with monitoring the responding action to a previous signal: 
this results in delays to signals which arrive during or shortly after the 
response to a previous signal. The reaction time and response to a simple 

signal usually take about 0.5 to 0.7 sec. 
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Professor Fraisse’s theory would presumably imply that the over-estima- 
tion of short intervals was due to the second signal being referred to the 
point in time at which it began to be dealt with in the single channel me- 
chanisms. Why longer intervals are under-estimated is less clear, but might 
be due to the second signal tending to be referred back to the point of time 
at which the mechanisms became free. 

A possible way of testing Professor Fraisse's theory depends on the fact 
that the delays in responding to a signal closely following a previous one 
depend on the reaction time to the first signal and this in turn depends on 
the information the first signal conveys. Thus an increase in the information 
conveyed by the first signal should raise the interval of indifference in the 
judgements of the time interval between this and another signal following. 


B. — Communications — Individual papers: 


PERCEPTION ET OBJECTIVATION DU RYTHME DANS 
L'EXÉCUTION CONTEMPORAINE DE DEUX TÂCHES 
DIFFÉRENTES 


PAR 


ERNESTO VALENTINI 
( Université de Rome) 


Dans une recherche précédente! on a mis en évidence que la constitution 
spontanée d'un rythme subjectif était la modalité la plus fréquente entre 
celles qui facilitaient l'exécution contemporaine de deux táches différentes 
et «antagonistes». Cette exécution était «vécue» au commencement comme 
difficile par la plupart des sujets dans la majeure partie des épreuves bien 
réussies. L'A. s'est posé alors le probléme de savoir si on pouvait objectiver 
l'avertissement intérieur du rythme à l'aide de techniques appropriées. 

Dans la communication présente l’A. se propose: 

a) d'exposer les termes exacts de sa recherche: comment elle se distingue 
des travaux de Bolton, de Meumann, de Dunlap et, récemment, de 
Fraisse et Oléron, et par quels aspects sa recherche se rapproche des 
dits travaux et de ceux d'autres expérimentateurs; 

b) de décrire la technique utilisée par lui et les premiers résultats obtenus; 

c) d'indiquer en quoi le critérium d'objectivation suggéré par Binet n'est 
pas, à tous les égards, satisfaisant; 

d) de suggérer d'autres modalités techniques d'objectivation du rythme, 
outre celle utilisée par l'auteur; 

€) de dire un mot de la question des limites entre lesquelles se pose (ou 
peut se poser) le probléme de l'objectivation de la naissance soudaine 
d'un rythme qui se constitue spontanément; ceci en relation avec le 
probléme plus ample de la perception du rythme. 

La présente communication veut étre seulement une premiére contri- 
pote la position en termes concrets, et dans des situations déterminées, 
EE de l'ample et complexe probléme du rythme psychologique. 


zE hut S » 
- VaLENTINI, Modalité d'interférence dans l'exécution contemporaine de deux 


tâches diffé £ 
er différentes et «antagonistes». Atti dell’ XI Congresso degli Psicologi Italiani 1956, 
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CONTRIBUTION À L'ÉTUDE DU MÉCANISME DE LA 
` SYNCHRONISATION SENSORI-MOTRICE 


PAR 


S. EHRLICH 


( Université de Paris, Sorbonne, Paris) 


Lorsqu'on demande à des sujets de se synchroniser à une série de stimuli 
auditifs se succédant à intervalles isochrones, on s’apergoit qu'ils atteignent 
une précision tout à fait remarquable. 

Or, la coincidence dans le temps des réactions et des stimuli, implique 
nécessairement une anticipation centrale dans le déclenchement de la 
réaction motrice par rapport à ces derniers. D'autre part, cette activité de 
synchronisation présente une telle régularité, qu'il ne semble guére possible 
de pouvoir la ramener à une attitude volontaire, où le sujet anticiperait 
sciemment par sa réaction, chaque stimulus de la série, pris isolément. 

Ces constatations peuvent laisser supposer l'existence d'un mécanisme 
neuro-moteur, de caractére automatique, qui permettrait des activités 


motrices périodiques simples. 
Dans la présente recherche, 
limites de ce mécanisme. 


nous nous sommes efforcés de préciser les 


MÉTHODE 

Les sujets, au nombre de dix, devaient frapper sur une clef, en syn- 
chronisation avec des stimuli auditifs. Les stimuli et les frappes étaient 
une même bande, ce qui permettait de mesurer les écarts 


enregistrés sur P 
pouvait calculer la moyenne et 


temporels les séparant, écarts dont on 

l'écart-type. 
Douze séries di 

a) une cadence dans laquel 


identiques de 60 cs; | 
b) cinq séries uniformément ralenties dans lesquelles les intervalles séparant 


les stimuli consécutifs augmentaient régulièrement. Cette augmentation 

(pente de ralentissement), était plus ou moins importante selon les 

séries: 1 cs — 2 cs — 5 CS — 8 cs — 10 cs (cs = centième de seconde); 

c) cinq séries uniformément accélérées, construites sur le principe inverse 
(décroissance réguliére des intervalles temporels successifs); 

intervalles entre les stimuli étaient variables; les sujets 


d) une série oü les i 
ne pouvaient donc pas prévoir l'apparition des stimuli, ce qui rendait 


fférentes furent proposées aux sujets: 
le les stimuli se succédaient à des intervalles 
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toute synchronisation impossible. En fait, les réactions à cette série 
se sont montrées trés semblables à une série de temps de réaction 
simples. 


RESULTATS 


1) La synchronisation est toujours possible quand le sujet se trouve en 
présence de séries uniformément accélérées ou ralenties, mais la difficulté 
de la tâche croit trés nettement en fonction de la pente d'accélération 
ou de ralentissement des séries. 

2) Cette difficulté apparait le plus clairement à l'examen des écarts-types, 
calculés sur les écarts qui séparent les frappes des stimuli. Ces écarts- 
types augmentent considérablement en fonction des pentes des séries. 

3) De méme, les écarts-types obtenus avec la série (d) sont doubles, en 
moyenne, de ceux qui sont relatifs à la série (a). Ceci exprime assez bien, 
pensons-nous, la différence entre la régularité d'un processus automa- 
tique et la variabilité d'un processus qui ne l'est pas. 


CONCLUSION 


Cette expérience nous permet de dire que, dans le cas de séries uniformes, 
non structurées, la régularité et la précision de la synchronisation ne peuvent 
se maintenir que pour des cadences à intervalles isochrones. Ceci renforce 
notre hypothèse, qu’il existe un mécanisme neuro-moteur très précis, 
permettant des réactions motrices de ce type. 


TIME JUDGMENTS UNDER NOISE STRESS IN VISUAL 
MOVEMENT PROJECTION 


BY 


HARRY J. JERISON 
(Wright-Patterson Air Force Base, Ohio) 


i The two experiments reported here were performed because of the general 
interest of this laboratory in effects of noise on performance. They were 
guided toward the problem of time judgment because of theoretical specula- 
tions on the relationship between subjective time and audition. Visual 
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movement projection was used as an experimental technique because it 
provided a naturalistic setting in which subjects could be asked to judge 
relatively long time intervals. 


GENERAL PROCEDURE 


The stimulus was a point of light that moved across a screen and dis- 
appeared before reaching a vertical hair-line. The subject was to respond 
when he judged the light to be under the hair-line. In other words the judg- 
ment was of the time interval between disappearance of the light and its 
subsequent unseen arrival underneath the hair-line. Two noise levels were 
used. One, designated Q (quiet), was about 78 db, approximately random 
noise, and was sufficient, to mask extraneous laboratory sounds. The other, 
designated N (noise), was the maximum output of the noise generating 
equipment, about 110 db. The time judgments were made under four noise 
conditions: quiet when the light was visible followed by noise when the light 
disappeared, a program designated QN, and programs designated analo- 
gously NQ, QQ, and NN. Transitions from noise to quiet and quiet to 


noise were not abrupt; they required about two seconds. Subjects worked 


individually. 


EXPERIMENT I 

Six subjects were used. Each subject worked under the four noise programs 
and with the target light moving at 0.8, 0.4, 0.2, 0.1 and 0.05 inches/sec. 
The invisible distance was 2.5 inches. Five judgments were made for each 
combination of noise programs and rate; thus each subject made 100 
judgments. Judged times were converted into ratios of judged time to 
correct time for a particular rate. 

These ratios were found to differ significantly as a function of both 
rate and noise program. The ratios under all the rates for the QN and NQ 
programs exceeded 1.00. The QN and NQ programs had consistently 


higher ratios than the QQ and NN programs. 


EXPERIMENT II 

This experiment was performed to differentiate between an effect of 
noise and a suspected effect of continued work on this task. One rate 
0.2 inches/sec., was used, and four groups of fifty subjects were used. 
Each group worked under one of the four noise programs, and each subject 
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had ten consecutive trails. A significant trend toward longer judgment 
times with succeeding trials was found. The QN program differed significant- 
ly from the other three programs in its effect on the judgments. 


CONCLUSION 


These results demonstrate that time judgments in the rate projection 
situation are, under certain conditions, distorted by noise. They also indicate 
that successive judgments are not independent and that an indifference 


point in this situation is apparently quite a bit different from one in the 
usual time judgment experiment. 


RYTHME — CONDUITE ET STIMULANT EXTERNE 
PAR 


Louis VASSAL 
( Hópital de Charleville, France) 


Le Rythme est une conduite de l'Homme et de l'étre vivant. Etymologi- 
quement, c'est un écoulement. En langage de Science, c'est une alternance 
cadencée. 

Dans la conduite organique et humaine, c'est la partie d'un tout. C'est 
l'élément perceptible d'un couple dont l'autre élément, complémentaire et 
causal, est un stimulant externe, souvent étranger à la matiére vivante. 
Un exemple abordable nous est fourni par le Rythme Nycthéméral, qui 
semble régir tous les êtres vivants. Activité rythmique chez l'Homme d'une 
part — Stimulant externe apparent: Jour — Nuit d’autre part. Le couple 
semble complet, l'effet, répondre à la cause. Pas du tout. Le Rythme Nyc- 
théméral humain est un complexe savamment construit et entretenu au 
cours des civilisations. 

Nous le voyons par sa dissolution: les grosses fiévres, les affections 
cérébrales de l'Homme, détruisent l'activité semblant réglée par Jour — 
Nuit. Cette destruction fait naitre des activités qui semblent parasites, 
désordonnées mais en fait réponses à des activités terrestres, cosmiques, 
que nous ignorons. 

Ce sont des activités élémentaires que nous trouvons si bien décrites par 


Claparéde, d’après Szimansky, dans le nouveau Traité de Dumas (article 
sur le Sommeil). 
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CONCLUSION 


Ces rythmes sont étudiés sans méthode, puisqu'on oublie l'élément 
partenaire du couple. Les migrations animales, sur un autre plan, répondent 
à des sollicitations externes qui nous échappent. 

Par une méthode rigoureuse, il faut étudier le rythme, puis sa cause, 
avec toute la finesse de la logique. L'étude du rythme sera donc stérile, 
chez l’homme et les êtres vivants, si on ne le considère pas d’une façon 
permanente comme une réponse à une sollicitation proche ou lointaine, et 
c’est là le vrai problème. 


THEME 12 


A. — Symposium: 


DE LA PERCEPTION À LA PENSÉE 
FROM PERCEPTION TO THOUGHT 


_ Organisateur: JEAN PIAGET (Universités de Genève et Sorbonne, Paris) 
Président: MARTIN SCHEERER (University of Kansas, Lawrence) 


Rapporteurs: MARTIN SCHEERER, JEAN PIAGET, WOLFGANG METZGER, 
HowaRD E. GRUBER 


Discutants invités: JEROME S. BRUNER, Ivo KOHLER, A. LEONTIEV 


FROM PERCEPTION TO THOUGHT AND 
FROM THOUGHT TO PERCEPTION 


BY 
MARTIN SCHEERER 
( University of Kansas, Lawrence, Kansas) 


There seems little question that both perception and conceptual thinking 
can be defined as cognitive activities of ordering and codifying events. 
The question is, however, whether the operations involved in both are 
always identical. If one considers only the achievements, i.e. the end products 
of perceiving and conceptualization, one may overemphasize the apparent 
similarities and neglect the functional differences. Therefore an analysis of 
the processes underlying these achievements is necessary. The analys to be 
Presented tries to delineate qualitative factors which distinguish various 
e Ad cognition; it draws upon developmental evidence for stages and 
levels in the mental functioning of the child and that of the adult (e.g. 

actual genesis"), 

My basic premise is that both perception and thought are processes which 
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are cognitive by virtue of representing external and internal events in 
experience. Thus, distal objects can be represented in perception and thought. 
The adaptive role of this cognitive structuring has been traced by Piaget 
as a genetically increasing balance between “assimilation” of and **accomo- 
dation” to the object. One may characterize the developmental span from 
perception to abstract thought as the sequential emergence of certain 
invariances, especially in unit formation. These constitute first the properties 
of the perceptual object; secondly, there is the establishment of invariances 
among groups of objects thought of, or among ideas embodied in symbols. 
What is communal to both cognitive processes would then be that they 
come to refer to invariant functional relationships. What differentiates 
both is that these relationships are differently codified and experienced. . 
The chief differences between the perceptual and conceptual modes of 
In direct perception there evolve constancies 
such as form, size, brightness and object identity which result from non- 
reflective commerce with objects without intentional learning. In conceptu- 
alization, there are constructed invariant relationships which result from 
reflective thought and intentional learning. Inductive or deductive reasoning 
imposes systems of order upon perceptual data Or Carries out such operations 
with symbols. On closer examination, however, this distinction may su betoo 
crude and deal with cognitive functions chiefly in terms of “accomo- 
dation to the object." When we focus on the subjective aspects of 
cognition, particularly assimilation, a number of intermediary stages of 
representation. from perceiving to abstract thought may have to be 
posited. If this be true, the invariances and unit formations would be 
expressed in psychologically different forms at each of these stages. 
To illustrate this, let us suppose à sine-like curve is scen. At the primitive 
physiognomic stage, where ego and world are relatively undifferentiated, 
the reaction is governed by expressive features, such as smoothness and 
roundness of movement. Here the object is assimilated in terms of a sensory- 
affective schema. This is à representation of He dynamic invariants of the 
stimulus qualities. When the line is further differentiated asa Phe thing, 
: still be assimilated schematically as the impression of something 
" wech Here the perceptual schema represents invariant relations within a 
curve : , E vibe but not the detailed absolute stimuli (as demonstrated 
aed on). Next; the curve may be apprehended as an ornament or 
: ] of power. The curve is then assimilated in terms of a sphere of 
2 This sphere represents a 1ealm of meanings which are related 
e adu belonged together in experienced situations (also the func- 
ee e objects can belong to such a sphere). Further, the curve may be seen 


representation seem to be: 
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in a general way as a figure with geometric properties. The line is then 
assimilated in terms of a conception, such as “spatial forms have something 
to do with geometry". This conception represents an idea about a relation- 
ship between experienced meaning contents ("spatial forms") and a word 
(“geometry”). Because geometric properties are not yet adequately con- 
ceptualized, they may be confused with properties pertaining to mechanics or 
physics. On a higher level of abstraction, the line is seen as a sine curve, 
ie. a mathematical symbol for a law of periodic waves or a trigonometric 
function for which an equation can be substituted. Here we are dealing 
with the formation of concepts, based on the deliberate positing or isolation 
of invariant relationships with the attending discrimination of their changing 
aspects. Perceiving objects now becomes equivalent to viewing them as 
representatives of a class and is not an assimilation to schemata, spheres of 
meaning, or conceptions. The following thesis will be elaborated and 
supported by data from psychopathology: 1) both the ontogenesis and the 
"actual genesis" of perception and thought share characteristics of these 
representational stages. 2) The postulated stages increase in abstractness of 
representation. 3) A schema, a sphere of meaning and a conception only 
operate concretely when non-reflective reasoning prevails, but can be 
transformed into a concept when they become the object of abstract thinking. 


POURQUOI LA FORMATION DES NOTIONS NE S'EXPLIQUE 
JAMAIS PAR LA SEULE PERCEPTION 


PAR 


JEAN PIAGET 


(Universités de Genève et Sorbonne, Paris) 


l. Le sens commun, à la suite d'Aristote, explique la formation des 


notions par une abstraction à partir des données perceptives et par une 
généralisation solidaire de cette abstraction. Ainsi comprise, la notion 
n’ajouterait rien à la perception, mais se bornerait à répartir les données 
Percues selon un certain découpage (abstraction et généralisation combinées), 
de telle sorte que, en définitive, le concept serait plus pauvre que la perception. 

: 2. Nous allons chercher à montrer, au contraire, que la conceptualisation 
ajoute de nombreux éléments à la perception et que cet enrichissement 
débute génétiquement dès les stades les plus élémentaires, car (a) il existe 
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de nombreux degrés de complexité dans la perception; (b) il en existe de 
nombreux aussi dans la conceptualisation; et (c) une forme d'organisation 
d'un degré n de complexité peut, au cours du développement, à la fois 
modifier, en l'enrichissant, la forme de degré n—l1 tout en préparant la 
forme de degré n+ 1. 

3. Mais, pour comprendre les relations entre la perception et la notion, 
la premiére précaution à prendre est de considérer, à cóté de l'hypothése 
d'une évolution linéaire conduisant de l'un de ces termes à l'autre, une 
autre possibilité beaucoup plus probable: il se peut que les notions ne 
soient pas tirées de la perception seule, mais du schématisme sensori-moteur 
en général (les «schémes» sensori-moteurs constituant de ce point de vue 
la forme élémentaire de la conceptualisation). En ce cas, le schématisme 
transformerait et enrichirait la perception en méme temps qu'il donnerait 
naissance par étapes successives (et avec l'aide du langage, etc.) aux formes 
supérieures de conceptualisation. 

4. D'un tel point de vue, les connaissances ne seraient jamais tirées 
exclusivement de la perception, mais résulteraient des actions que le sujet 
exerce sur les objets: or l'action comporte des formes originales d'organisa- 
tion (dés les schémes sensori-moteurs jusqu'aux schémes opératoires), 
dans lesquelles la perception joue bien un róle de signalisation, mais un 
róle seulement partiel. En eflet, ce schématisme de l'action est, dés les 
premiers stades, d'un ordre supérieur aux structures perceptives et ne 
dérive pas d'elles, mais leur ajoute des éléments nouveaux et les modifie 


par cela méme. 
5. Il faut à 
arithmétiques ( 
des objets mais seulement ce 
notions physiques (au sens général t ab 
notions spatiales occupent une position intermédiaire. 
6. Les notions logico-arithmétiques, en tant que résultant des trans- 


formations que l'action introduit dans les objects ne correspondent pas 
à des structures perceptives: p. ex. on ne perçoit pas une c/asse (quand 
Bruner dit que la perception est un acte de catégorisation, cela ne signifie 
pas que le perception ait construit ces catégories ou classes, ni que le sujet 
les pergoive comme telles: il perçoit seulement qu'un objet appartient à 
une classe, p. ex. qu'un objet «est une orange» mais il ne perçoit pas la 
des oranges). On ne perçoit pas non plus une somme numérique, etc. 
Par contre on perçoit (a) les résultats des opérations logico-arithmétiques 
quand ils sont mis sous la forme de collections figurales: une série ordonnée, 
une matrice, un nombre figural, etc. (b) les relations entre les individus, 


cet égard distinguer 2 sortes de notions: les notions logico- 
ou algébriques) qui n'expriment pas sans plus les propriétés 
lles que l'action a introduites en eux et les 
1) qui sont abstraites des objets. Les 


classe 
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ainsi que les relations entre les individus et les classes, mais la perception 
de ces dernières relations suppose l'intervention de schèmes et de cadres 
non due à la perception seule. 

7. Les notions physiques, qui sont abstraites des objets, correspondent 
par contre toutes (à notre échelle) à des équivalents perceptifs: il y a un 
espace (physique) perceptif comme un espace notionnel, une causalité, 
un temps, une vitesse, etc. perceptifs comme des notions de causalité, etc. 
Il y a des constances perceptives comme des conservations opératoires. 

8. Mais, d'une part les notions ne sont pas abstraites de la perception 
seule mais lui ajoutent des éléments tirés de l'action et de l'opération. 
Ex. notions projectives, systémes de référence. 

9. D'autre part, les équivalents perceptifs de ces notions ne consistent 
pas en effets «primaires» seulement mais font intervenir diverses «activités 
perceptives» qui s'appuyent elles-mêmes sur les schémes sensori-moteurs 
en général. En ce cas la «préfiguration» de la notion dans la perception, 
pour reprendre en un autre sens l'expression de Michotte, ne signifie pas 
une abstraction à partir de la perception mais une construction perceptive 
sur un modéle réduit et élémentaire de la construction opératoire. 

10. Le développement de la perception elle-même résulte donc d'une 
série d'enrichissements sensori-moteurs: p. ex. la notion du carré n'est pas 
abstraite des bonnes formes primaires mais des bonnes formes secondaires 
qui corrigent et complétent les bonnes formes primaires. 


DIE BEZIEHUNGEN ZWISCHEN DER WAHRNEHMUNG UND 
DEM DENKEN 


VON 
WOLFGANG METZGER 
(Habichtshöhe 26, Münster | Westfalen) 


Vorbemerkung: Ich möchte hier „Denken“ stets im engsten Sinn produk- 
tiver, weiterführender Erkenntnisprozesse verstehen und Fragen der ein- 
fachen Vergegenwärtigung wie auch der Formulierung beiseite lassen. 
Die wesentlichen Beiträge zu diesem Problem verdanken wir zweifellos 
Max Wertheimer, der an verschiedenen Stellen seines nachgelassenen Werks, 
aber auch schon in seinem Beitrag zum Problem der Unterscheidung von 
Einzelinhalt und Teil im 129. Band der Zeitschrift für Psychologie auf die 
Übereinstimmung zwischen einfachen Auffassungsvorgängen und echtem 
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Denken hingewiesen hat. Der Übergang von komplizierteren zu einfacheren, 
von lückenhaften zu vollständigen und geschlossenen Ganzen, die Aus- 
scheidung des nicht Zugehórigen, die Herstellung von Symmetrie und 
Gleichgewicht, die Umgliederung und Umzentrierung, alles dieses sind 
Vorgünge, die wir an einfachen Wahrnehmungsgestalten schon ebenso 
beobachten kónnen wie an den Strukturen, an denen sich produktives Den- 
ken vollzieht. Produktives Denken besteht recht eigentlich in solchen 
Anderungen der Struktur bei Erhaltung der in ihr enthaltenen, schon klar 
herauskristallisierten Einzeldaten und ihrer Verteilung. Es hat also eine 
gewisse Verwandtschaft zu dem elementaren visuellen „Auffassungs- 
wechsel”, wie etwa dem Gruppierungswechsel an einfachen Punktfiguren, 
dem Figur-Grund-Wechsel und der räumlichen Inversion geometrischer 
Zeichnungen. Aber es muss ein entscheidender Unterschied bestehen. 
Wenn ein schlicht gesehenes Gebilde sich im Sinne der „guten Gestalt‘ 
umstrukturiert, und wenn eine solche Umstrukturierung im Verlauf eines 
geometrischen Beweises erfolgt, so unterscheidet sich der zweite Vorgang 
— bei aller Verwandtschaft — vom ersten dadurch, dass er unter dem 
Druck der Aufgabe erfolgt und ohne ihn so nie stattgefunden hätte. Das ist 
aber nur ein Unterschied: Produktives Denken kommt ja auch ohne den 
Anlass einer Aufgabe zustande. Entscheidend ist wohl folgendes: Während 
die Punktfigur, das Malteserkreuz, die perspektivische Zeichnung so und so 
gesehen werden können, die verschiedenen Fassungen mehr oder weniger 
gleichberechtigte Möglichkeiten sind, die Umstrukturierung mehr oder 
weniger willkürlich ist, ist das bei den Umstrukturierungen des Denkens 
anders. Dieses geht nicht nur von der „schlechteren” zur „besseren“, 
sondern zugleich von der „falschen“, „schiefen“ zur „richtigen“, von der 
* zur „wirklichen“ über. Und wenn diese erreicht ist, so 
geschieht das in dem Bewusstsein, dass die neu ausgebildete „bessere“ 
Struktur „eigentlich“ auch schon vorher bestand: die Umstrukturierung 
beim Denken ist nicht nur irreversibel, sondern zugleich rückläufig. — Über- 
all, wo schon beim Sehen die „Verbesserung“ mit dem Bewusstsein ein- 
hergeht, dass die neu gewonnene Fassung die „eigentliche” sei, befinden 
wir uns in dem Grenzstreifen zwischen Wahrnehmung und Denken. Bei- 
spiele hierfür befinden sich in meiner Psychologie Seite 234 ff. und S. 240. — 
Die Eigenart des Eigentlich-wirklich-Seins kann nicht nur ontologisch 
und erkenntnistheoretisch definiert werden, sondern muss auch phäno- 
menologisch aufweisbar sein — was ich aber heute noch nicht tun kann, 
selbst wenn ich viel mehr Zeit zur Verfügung hätte. Einstweilen kann man 
uf den ausgezeichneten Beitrag von Karl Duncker über anschauliche 


„vermeintlichen‘ 


aber a e 
Wirklichkeit hinweisen. 


318 THEME 12 
FUNCTIONALISM AND TEMPORAL ORDER IN COGNITION 
` BY 


HOWARD E. GRUBER 
(University of Colorado, Boulder, Col. ) 


Modern functionalism in perception has mistakenly assumed that the 
function of perception is autistically to produce a comfortable psychological 
environment by ignoring threatening stimuli and accentuating pleasant ones. 
The underlying scheme of perceptual research in this theoretical framework 
has been the discrete, virtually instantaneous stimulus-percept unit. But 
the function of cognition is rather to produce a stable, veridical, and acces- 
sible environment; perception must therefore be re-examined in its proper 
context, which is a temporally ordered series of cognitive events. 

The purpose of this essay is to consider some of the properties of this 
temporal order, with special reference to the transition zone between per- 
ception and thought. Three topics will be considered: first, changes of 
cognitive modality in temporally extended cognitive processes; second, 
processes of cognitive transformation, of which modality changes are only 
special cases; and third, changes in directedness of cognitive processes. 

The most characteristic temporal feature of cognition is the perpetual 
shifting from one psychological modality to another. Within the perceptual 
modes, the predominant aspect of experience is at one moment auditory, 
at another visual, and at still another tactual. But there are other ways of 
grouping cognitive modes: language, imagery, and motor activity itself; 
perception, memory, and anticipation. These cognitive modes are pheno- 
menally distinguishable and experimentally predictable. 

Changes from one modality to another are neither arbitrary nor discon- 
tinuous. They may be viewed as transformations in which cognitive units 
are preserved, while the relations among these units are altered according 
to a definite rule. Although the concept of transformation is similar to that of 
re-organization, the latter term has been avoided because it fails to connote 
the cognitive continuity required in this discussion. For the same reason, 

` the concept of transformation must be clarified by Specifying the cognitive 
operations it involves. 

Some transformations which have been dealt With empirically are the 
following: rotation in three-dimensional physical Space (Wallach, Witkin, 
Gibson); mapping from auditory to visual Space (Dijkhuis). New evidence 
Will be presented concerning the transformation of temporal compression 
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in dealing with temporally extended sets of stimuli. This transformation is 
mediated by a shift from a perceptual to a symbolic mode of operation. 

Size constancy may be considered as the outcome of a transformation 
involving both expansion-contraction and displacement. Evidence will be 
presented to show that in tasks involving the perception of distance, alter- 
native transformations are available. Cognitive conditions affecting the 
choice of transformation will be discussed, and again it will be shown that 
the process of transformation is related to the modality of cognitive opera- 
tions. 

The function of transformation behavior is to make apparent patterns 
discernible in certain displays but not in others. Considered as psychological 
contents, the patterned outcomes of these transformation processes are the 
Schemata of perceptual theory and the “models” of scientific thought. 

The process of transformation eventuates in cognitive patterns which are 
more or less complete. A complete pattern is one which fulfills certain 
conditions of symmetry and continuity. When a pattern is incomplete it 
serves as a stimulus for cognitive gap-filling behavior. While there is a wide 
variety of evidence on phenomena ranging from perceptual closure to task- 
completion, little is known of the cognitive operations involved. Some new 
evidence will be presented which deals with this problem. Frequently, 
such gap-filling is characterized by rapid shifting from one cognitive modality 
to another. In one of the experiments to be discussed, controlled gap-filling 
activity reduced temporal disorientation and thereby permitted rapid 
progress in a complex learning task. It will be seen that the presence of 
gaps is only a special case of localized disorder in an otherwise orderly 
array. oo ` . 

Another important feature of the cognitive time-series may be described 
as changes in directedness. This group includes variation along such conti- 
nua as: from abstract to concrete, from daydreaming to problem solving, 
from ego-orientation to task-orientation. In the past, efforts have been 
made to locate individuals or stimulus situations along such continua, 
without regard for temporal variation. The Present approach requires 
examination of temporal patterns of change with particular attention to 
characteristic cycles and velocities. . 

Finally, perception is seen to occur in a temporal context of a variety 
of cognitive functions including memory, discursive thought, pes imagery, 
as well as perception itself. While these functions sometimes exert powerful 
mutual influences on each other, they should not be confused with each other 
in a temporally undifferentiated cognitive domain. The transitions from one 
to another are phenomenally and behaviorally discriminable, and likewise 
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predictable from antecedent conditions. The distinctions among these 
functions are, moreover, functionally useful to an individual who must 
distinguish among memories of the past, perceptions of the present, and 
anticipations of the future if he is to achieve optimal cognitive contact 
with his environment. 


B. — Communications — Individual papers: 


LES BASES PERCEPTIVES DES CONDUITES INTELLECTUELLES 
PAR 


PIERRE OLÉRON 
(Université de Paris, Sorbonne, Paris) 


Le présent exposé n’est pas un rapport de faits, mais l'expression de 


questions que l'auteur se pose et qui correspondent à certaines difficultés 


rencontrées dans la psychologie contemporaine. 
La situation de la perception et de l'intelligence est telle que d'une part 


les phénoménes perceptifs ont leur domaine propre déterminé sans référence 
aux activités intellectuelles et que d'autre part les activités intellectuelles, 
distinctes des précédentes, ne peuvent s'exercer sans s'appuyer sur les 


données perçues. 


Des théories unitaristes comme la Gestalttheorie établissent une identifi- 


cation entre perception et intelligence par l'intermédiaire de la notion de 
structure. On sait cependant les difficultés rencontrées par cette théorie 
pour rendre compte de l'aspect positif des activités intellectuelles (en 
particulier dans la résolution de problémes). 


Inversement la séparation entre les activités perceptives et les activités 


intellectuelles est difficile à maintenir. Il existe une continuité entre certaines 
opérations effectuées successivement sur les deux plans (identification, mise 


en relation . . A (elles prennent place au plan perceptif avant de constituer 
des démarches intellectuelles). 

Cette situation conflictuelle pourrait cependant, semble-t-il, être sur- 
montée si l'on revenait à une conception de la perception qui l'envisage 
sous un angle, non plus contemplatif, mais pratique, c'est-à-dire lié à l'action. 
La perception n'a pas seulement un aspect structural auquel la psychologie 
contemporaine s'est presque exclusivement attaché, mais un aspect fonc- 
tionnel. Or la fonction de la perception (cf Bergson) est d'éclairer l'action. 

Les rapports entre perception et intelligence se trouvent ainsi éclairés 
dans la mesure oü l'on intàgre dans la perception les schémes d'action 
qu'elle implique et les ébauches de réactions auxquelles elle donne naissance. 
En effet résoudre un probléme, c'est appliquer également des schémes 
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d'action à la situation. Ceci est évident dans le cas de problèmes concrets; 
mais il en est de même au niveau des tâches abstraites (problèmes géo- 
métriques par ex.), qui impliquent la mise en oeuvre de savoir-faire. 

Le concept de schème développé en particulier par M. Piaget paraît 
ainsi d’une très grande importance. Non moins importante est d’ailleurs 
la conception de la psychologie qui fait de celle-ci, à la différence de la 
psychologie classique de la conscience, l'étude des comportements considérés 
comme des modes d'action et d'adaptation. 


DIFFÉRENCES D'ORGANISATION PERCEPTIVE VISUELLE CHEZ 
DE JEUNES ENFANTS EN RAPPORT AVEC DES DIFFÉRENCES 
DE NIVEAU DE LANGAGE 
PAR 


ODETTE BRUNET 
(Centre National de la Recherche Scientifique, Paris) 


Deux batteries non verbales, l’une d’intelligence concrète (encastrements, 
puzzles, etc...) l’autre d'intelligence perceptive (construction de cubes 
d’après modèles, copie de dessins géométriques, etc...) ont été appliquées 
à plusieurs groupes d'enfants de 3, 4 et 5 ans, se différenciant par leur niveau 
d'acquisition du langage (sourd-muets, retardés du langage, enfants plus 
ou moins stimulés sur le plan verbal par leur milieu éducatif). 

Ces enfants donnent de ce fait, des résultats trés différents à des épreuves 
logiques qui bien que non verbales mettent en jeu le langage implicite 
(images à compléter ou à classer). 

Il s'agit de voir si les résultats qu'ils donnent aux épreuves perceptives 
se rapprochent le plus de ceux qu'ils donnent aux épreuves d'intelligence 
concréte ou aux épreuves d'intelligence logique. 

On constate que les résultats aux épreuves d'intelligence concréte sont 
trés voisins d'un groupe à l'autre tant que la táche reste assez simple pour 
ne pas bénéficier d'une organisation méthodique qui apparait en rapport 
avec le niveau verbal. 

Les résultats aux épreuves perceptives donnent des différences entre 
les groupes aussi sensibles que les épreuves de logique implicite. 

Il apparait que pour étre bien percu un modéle comportant une certaine 
organisation de l'espace doit étre reconstruit intérieurement: opération 
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qui paraît grandement facilitée par une verbalisation intérieure qui fait 
prendre conscience à l’enfant des éléments du modèle (nombre, forme, 
couleur, orientation réciproque). 

On constate donc entre les groupes des différences significatives suivant 
la nature des épreuves, qu’on peut ainsi classer comme tests de différenciation 
entre les enfants dont le langage n’est pas également développé. 

Une véritable échelle d'intelligence non verbale qui ne désavantagerait 
pas les enfants déficients du langage devrait donc se limiter à des táches 
sensori-motrices pures. 

Mais peut-on en établir la gradation, hors des progrés que justement 
l'acquisition du langage rend possibles? 


THE CONCEPT OF DIRECTION IN THINKING 
BY 


M. A. JEEVES 
( University of Leeds) 


pointed out that thinking has a strong directional 
character and this has in the past been accounted for in a variety of ways. 
At times, direction is conceived as a property of the stimulus problem 
materials, at other times it is something located in the organism solving 
the problem, and at other times it is seen as an interaction between these two. 

Following a suggestion of Bartlett's that it would be profitable to regard 
thinking as of the nature of a high-level skill, a series of experiments have 
been designed and carried out, which make use of certain pointers available 
to us from the work already carried out on perceptuo-motor skills. 

The experimental material in all cases consisted of serially related items 
of evidence, which were presented to the subjects of the experiments, 
to be continued to completion by a process of extrapolation or of interpola- 
tion. From the different experimental situations used there seemed to emerge 
certain common characteristics, which could be regarded as directional cues 
to be used by the subjects in their progression towards a satisfactory com- 
pletion of the incomplete evidence. = . | 

After discussing some of the characteristics, which, from the experiments, 
seemed to be common to the bodily and mental skills, the paper goes on to 
list the specific findings which relate to the direction” of thought. 


It has often been 
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Those factors, which, from the experimental investigations, are seen to 
influence the perception and utilisation of directional cues include the 
following: 

the medium of presentation of the evidence; 

the dimensionality of the evidence; 

the degrees of freedom of the system; 

the number of items of evidence initially available; 

the order of the items of evidence initially available; 

the general nature of the task set. 

These factors are discussed, along with the strategies of completion used 
by the subjects. It is further suggested how this may link up with one parti- 
cular characteristic of perceptuo-motor skills, namely, the way in which 
the sequence of movements of a bodily skill, as it proceeds, tends to take 
on a character of inevitability and of “directionality”. 


OUR eg 


RESPONSES OF A GROUP OF MENTALLY SUBNORMAL AND 
DEFECTIVE SUBJECTS TO PIAGET'S METHOD OF ANALYSING 
THE DEVELOPMENT OF PRE-NUMBER CONCEPTS 


BY 


H. BLAIR Hoop 
( Cumberland County Council, Great Britain) 


In his book “La genèse du Nombre chez l'Enfant”, Piaget describes his 
genetic studies of the processes or logical operations which lead to the 
understanding and intelligent use of numbers in early childhood. Thus he 
shows that there is a pre-logical stage when certain logical operations are 
not yet fully developed, which corresponds to the pre-number stage, and 
during which, although a child may be able to do simple number work if 
he is given plenty of methodical drill in Arithmetic, his comprehension of 
what he is doing is clearly limited. Most of these logical operations run 
through three stages corresponding roughly to (I) complete absence of 
operation, (II) a transitional stage when the operation does not yet show 
definite and automatic response, and (III) the final stage of full development 
When the response is immediate and certain. Piaget's research shows that 
ms children tend to be at a certain age when they arrive at 
of ice id GEN In this paper we shall deal primarily with a group 

y subnormal boys, and also a number of ineducable (i.e. 
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mentally defective) children and adolescents. We shall be concerned with 
their responses to the tests by which Piaget revealed the stages of develop- 
ment of his various logical operations. As a preliminary to this, the tests 
were tried out on a group of about 90 normal children attending infant 
schools, following very closely Piaget's procedure. It was intended, if the 
same threefold development were in fact found, to compare chronological 
and mental ages found at each stage with the ages quoted by Piaget. Tables 
will be shown illustrating the relevant findings for the sample of normal 
children; and, as we would expect, these findings, so far as they go, agree 
with Piaget. Following on this, the responses to Piaget's tests of subnormal 
and defective subjects will be discussed. The principal points to be made 
will be: 

1. Such children tend to be at the same stage of development in these 
logical operations as one would expect from their mental ages. Thus a boy 
of 10.5 with a mental age of 5.0 was at stage I in all the operations. 

2. Some of the subjects were at stage I for certain operations, even 
although they had mental ages at or above the level where normal children 
were invariably at stage III. For instance, a boy with a Chronological Age 
of 12.0 years and a mental age of 7.2 was at stage I for Piaget's test of the 
conservation of continuous quantities. 

3. It was found that subjects who were at stage I for most of the tests 
were quite unable to do even simple number work with any understanding. 
The evidence suggests that level of development in the pre-number concepts 


is sometimes more useful in determining à child's readiness for Arithmetic 


than the mental age concept. . 
4. Finally, reference will be made to the work of Inhelder in her book 


“Le Diagnostic du raisonnement chez les débiles mentaux" in which the 
development of ideas of quantity in children were used as a means of 
diagnosing mental retardation. It will be suggested that there is a place 
in the field of diagnosis of mental retardation for the whole body of Piaget's 
genetic analysis of logical operations, taking in his three books on number, 
quantity and space, and including also some of his earlier works. 
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PERCEPTION AND THOUGHT IN MEDICAL STUDENTS 


BY 


MINNIE L. JOHNSON 


(University of London) 


The material of this report was collected during operational research 
on problems of training medical students in observation. The conclusion is 
made that it is difficult, and perhaps not very useful, to consider that there 
is any sharp division between thinking and seeing. 

The difficulties that medical students have in observing accurately and 
comprehensively and in drawing reasonable inferences from their observa- 
tions are well recognized. That these difficulties are not restricted to the 
training period, but are shared by qualified doctors is shown by the pheno- 
menon of “observer error” which is important in diagnosis and to which 
attention has recently been drawn. The usual method of training by practising 
observation on material similar to that which will subsequently be worked 
on does not seem to be therefore as effective as we could wish and a more 
radical approach to training in observation was made. 

The statements made by students when they were asked to list the diffe- 
rences they could see between two radiographs were examined by themselves 
in free group discussion. In this way they were introduced to some general 
principles of perception as they applied to their own work, in particular to 
the important parts played by selection from and interpretation of the 
stimulus pattern. The factors which affected the kinds of selection and 
interpretation made were shown to range from features of the immediate 
situation or context to the general attitude or expectations of the subject. 
The aim of the discussions was to make students aware, as they previously 
were not, of some of these factors so that they could get better control of 
them. Comparison of the reactions to observation tests of students who 
had taken the course with those who had not indicated a favourable effect 
of the course. 

The discussions showed clearly the difficulty of considering seeing and 
thinking as separate activities. There was a general tendency to make in- 
ferences without recognizing it. The students did not clearly differentiate 
between a descriptive statement (that can be confirmed by reference to the 
stimulus pattern alone) and an inferential statement (that cannot be so 
confirmed because it involves other information), and often made incorrect 
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inferences because they did not recognize the need to test them. The use- 
fulness of deliberately considering and testing alternative hypotheses 
(thinking) therefore became clear as a method of increasing accuracy and 


comprehensiveness of seeing. 
D 


THE SOLVING OF THREE-TERM SERIES PROBLEMS 
BY 


IAN M. L. HUNTER 
( University of Edinburgh) 


“George is taller than Harry: Harry is taller than Willie. Which of these 
three boys is the tallest? "This exemplifies what is here called a three-term 
series problem. Sixteen versions of this type of problem were constructed 
in which the “elements” (ie. terms, relations, order of premises, and 
question) were systematically varied. Each of 96 children (64 11-year-olds 
and 32 16 year-olds) attempted each of those sixteen versions in counter- 
balanced order of presentation. The time required by each child to solve 
each version was recorded in seconds, the basic assumption being that the 
introduction of an additional step in the thinker's thought processes would 
involve an increase in the time taken to arrive at the correct solution. 
Results show that some versions take significantly longer to solve than do 
others. Thus, considering only the premise structure, the order of increasing 
difficulty for the 16-year-olds is: L A>B:B>C; Il. A>B:C<B; 
lll. B< A: C — B; and IV. B< A:B C. The 11-year-olds show the 
same order of difficulty with the notable exception that structure II is now 
easier than the logically more straightforward structure I: this reversal is due 
to an “atmosphere effect" of the kind discovered by both Burt and Piaget 
in their pioneer work with three-term series problems. 

The older children show evidence of solving these problems by articulated 
sequences of analytical judgments which accord with the varying logical 
structures of the problems, show no influence of "atmosphere effect", 
show marked practice effects in progressing from one problem to the next, 
and solve problems involving the relatively abstract happier-sadder" 
relation as quickly as identically structured problems involving the relatively 
concrete *«qaller-shorter" relation. In contrast, the younger children show 
but slight evidence of being influenced differentially by variations in logical 
structure, are susceptible to “atmosphere effect”, show smaller practice 
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effects, and solve “taller-shorter” problems more rapidly than “happier- 
sadder” problems. These results are interpreted as showing two broad 
developmental trends. First, increasing age brings increasing appreciation 
of the structural characteristics of series as such. Second, increasing age 
brings increasing skill in manipulating relations which are progressively 
more remote from the perceptual-motor level at which the performance 
of seriating is first achieved by the developing child. 

(This study is now reported in detail in the British Journal of Psychology, 
1957, 48, 286-298.) 


THE PHASES OF PROBLEM-SOLVING 
BY 
F. LENARD 
(Institute of Scientific Pedagogy, Budapest, Hungary) 


We have put the question: first which are the succeeding and charac- 
teristic phases (steps) in the process of problem-solving, second what phases 
precede and follow these characteristic phases. We gave riddles to 135 
university students. Their task was “thinking aloud". Careful notes were 
taken of each individual problem-solving. In these altogether we could 
differentiate nine general phases. Within these general phases we may 
find further differentiations. The phases are the following: 

1. Stating of fact. All comments referring to the data of problems we 
call “stating of facts". These may be spontaneous, planned, erroneous, 
irrealistic and subjective. 

2. Modification of the given task. We call all those propositions “‘modi- 
fications", which in the interest of the solution change the data, or 
the order of data, or the apparent connections of data. The modifica- 
tion may be realistic or irrealistic, practical or ideational. 

3. Proposition of solution. To this belong all those statements, of which 
the problem-solvers believe that these are solutions. (Among these is 
the real solution too). 

4. Criticism. We call criticism the opinions of the problem-solvers in 
opposition to their own stating of facts, modification of the given 
task or proposition of solution. The problem-solver either approves 
and accepts these phases, or disapproves and rejects them. 
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5. Comment. To this belong all those comments which seemingly do not 
relate to the problem. 

6. Wondering, pleasing. To these phases belong all those emotional 
manifestations which show a positive appeal to the problem-situation. 

7. Irritation. To this belong all those emotional manifestations, which 
show a negative appeal to the problem-situation. E.g. nervousness, 
annoyance, irksome-reaction, feeling of uneasiness, aggression. 

8. Doubt. This phase contains either a doubt of the possibility of solving 
the problem (“This is not possible to solve") or a doubt in one's own 
capacity of being able to solve it (^I dont't known how to solve it"). 

9. Abandoning the task. That is, in most cases, only temporary (“Flucht 
aus dem Felde”). The problem-solvers as a rule start again to find the 


solution. 


CONTRIBUTION A L’ETUDE D’UN 
PAR 


MECANISME DE SYNTHESE 


Louis DELYS 


(Centre d’Etudes et de Recherches Psychotechniques des Forces Armées 
Belges, Université de Bruxelles et Ecole Royale Militaire, Bruxelles) 
ges, 


l. HYPOTHÈSE DE TRAVAIL 

En présentant des textes choisis, d’une tenais de lignes, et en demandant 
de trouver 1° le titre, 2° l'idée principale, 3 l'idée opposée Al idée principale 
et 4 les trois mots les plus importants, on SUPPOSE que les réponses à ces 
4 questions sont la manifestation d'une activité supérieure dénommée 


synthèse. 


2. ETUDE PRÉLIMINAIRE 


expérimenta 
2de des 


ux, Sur échantillons de sujets masculins 
Athénées ou Colléges, aboutirent au 
tifique; 3 du type littéraire) devant 
a mise des réponses sous forme de 
ns cette technique, toute nouvelle 
mmunication de la réponse à la 


De nombreux essais 
ayant terminé au moins la e 
choix de 6 textes stimuli (3 du type scien 
constituer l'instrument de recherche et à 1 
choix multiples successifs (tab items). Da 
question est abordée après avoir reçu CO 
question ou aux questions précédentes. 
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3. ETUDE PROPREMENT DITE 

L'épreuve, ainsi constituée de 6 textes suivis chacun de 4 questions, fut 
présentée sous 24 formes différentes, selon les séquences possibles des 4 
questions, à 2400 candidats-officiers de réserve, répartis en 24 échantillons 
de 100 sujets chacun. 

Afin de tester la non-influence des études faites et des niveaux d'intelli- 
gence sur les performances des sujets, 24 analyses de variance furent faites 
desquelles il apparut que la performance n'était pas indépendante du niveau 
d'instruction dans 7 séquences ni indépendante du niveau intellectuel dans 
9 séquences dont 4 communes aux 7 précédentes. Les 24 échantillons furent 
donc appareillés sur la base du niveau d'instruction et du niveau d'intelli- 
gence: il resta 33 sujets par séquence. Dans ces échantillons appareillés, 
les résultats à chacune des 4 questions furent analysés selon leur position 
dans les séquences. 

De l'ensemble des travaux effectués, il résulte que la 4e question (mots 
importants) ne semble jouer aucun róle quant à la facilitation de la décou- 
verte des réponses aux 3 autres questions et que la séquence donnant le 
meilleur résultat est celle qui commence par la 2e question (idée principale) 
suivie de la lére (titre) et de la 3e (idée opposée); cette séquence est, par 
ailleurs, celle qui donne la meilleure performance globale aux 24 échantillons 
appareillés. 

En vue de s'assurer de la spécificité de l'épreuve, les corrélations entre 
les performances enregistrées aux séquences amputées de la 4e question et les 
résultats à un test de vocabulaire et au test Matrix, ont été calculées: elles 
sont respectivement de .29 et de .33 (N — 198). En n'envisageant que la 
meilleure séquence, elles sont de .43 et .41 pour l'échantillon appareillé 
(N — 33) et de .35 et .41 pour l'échantillon complet (N — 100). 


4. CONCLUSIONS 


Sur le plan verbal, tel qu'il a été considéré dans la recherche, le processus 
synthétique semble se dérouler comme une captation de l'idée principale 
suivie de sa réduction à un titre et de son contróle par clarification de l'idéc 
opposée à la principale. L'ensemble de ces démarches parait faire appel à 
des mécanismes mentaux d'un type supérieur utilisant à la fois, mais dans 
une mesure limitée, les acquisitions du vocabulaire et les potentialités 
intellectuelles générales. Quant à la démarche habituelle consistant à trouver 
les mots isolés les plus importants d'un texte, elle n'est pas apparue, dans 
les conditions de l'expérience, comme déterminante de la découverte de 
l'idée principale; elle n'est pas apparue non plus comme déterminée par 
l'idée principale ni l'idée opposée ni le titre. 


u} 
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TEMPORAL ANALYSIS OF THINKING 
BY 
DoNALD M. JOHNSON 
( Michigan State University, East Lansing, Mich.) 


A modest approach to the extravagant dream of analysis of the thought 
processes divides the problem material into two parts and presents the two 
parts separately in a serial-exposure box. It is assumed that the subject's 
intellectual activities during exposure of the first part can be described 
as preparation, and that during exposure of the second part he is producing 
and checking solutions. 

Thirty short problem: 
and divided on these à 


s similar to intelligence-test items were constructed 
ssumptions. Solution to each was a number 1-5 


or a letter A-E. Holding total exposure time constant at 12 seconds, five 
exposure conditions were arranged: 2 seconds for preparation and 10 for 
solution, 4 and 8, 6 and 6, 8 and 4, and 10 and 2. The five groups of 15 


subjects each were matched for general intelligence. 
at the groups Were significantly different 


Analysis of variance showed th ` 
in respect to number of correct solutions. The optimal division of exposure 
on and 8 for solution, and the worst 


times was 4 seconds for preparati : : 
was 10 and 2. There was a small but significant interaction between difficulty 
Those problems that were failed 


of the problems and exposure conditions. t 
most frequently under short first exposures were chiefly problems of pre- 
paration and formulation; those that were failed most frequently under 


short second exposures were chiefly problems of production of alternative 
solutions. As far as these data 80, they agree in a general way with the 


subjective analyses of John Dewey and Graham Wallas. 


PROBLEM SOLVING BY 


N-VERBAL 
SUBNORMAL CHILDREN 


ONALLY 
BY 


B. ANDERSON 
Washington) 


INFLUENCES ON NO 
NORMAL AND EDUCATI 


SCARVIA 
( Naval Research Laboratory, 
ubnormal” partially on the basis 
Their scores are lower than those 
call “normal”. They solve fewer 
recall fewer objects, repeat 
ely lower level. A year’s 


Children are classified “educationally S 
of standard tests of intelligence or ability. 
of children of the same age whom We 
problems, know the meanings of fewer pene 
fewer digits, and in general operate on a quanti 
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study stemmed from the commonsense hypothesis that subnormal children 
not only perform poorer (in terms of “less” or "slower") but perform 
differently and on different bases. 

One phase of the search for specific differences was conducted in terms 
of certain response variables which might influence childrens' solutions of 
perceptual analogy problems: 

a) aesthetic preferences for response choices 

b) position biases, and 

c) similarities of response choices to immediately preceding responses 
(if one assumes that the making of a response is in itself re-inforcing). 

Subjects of the experiment were 104 normal eight- and nine-year-olds 
and 104 educationally subnormal children between the ages of 12 and 16 
from English school systems. Normal and subnormal subjects had approxi- 
mately the same "mental ages". The Progressive Matrices was used as the 
source of perceptual analogy tasks. Independent records were obtained 
of each subject's aesthetic preferences for forms used in the Matrices, 
judgments of similarities of these forms, and position biases (if any). 

“Correct” responses to tasks such as those used in this experiment may 
be chosen for tight reasons (ie., kinds of understanding and problem- 
solving behaviour the puzzlemaker had in mind), wrong reasons (e.g., 
intrinsic appeal of those responses regardless of the problem stimulus), 
and/or no identifiable reasons (“chance”). It is not easy to decide which are 
responsible for a given correct response. Examination of incorrect responses 
may provide more clues about factors influencing behaviour in the problem 
situation. 

From 40 to 68 percent of incorrect responses to the perceptual analogy 
tasks coincided with subjects’ position biases, aesthetic preferences, and 
preceding responses (in terms of similarity or position). The smaller per- 
centage characterized easy problems, the larger difficult problems. On easy 


problems incorrect responses of subnormals were more difficult to predict 
from these four factors than those of normals. 


On easy problems, normals’ incorrect responses were twice as likely as 


subnormals’ to coincide with immediately preceding responses with respect 
to similarity (e.g., if a subject chose a “eircle” 


response for a, he chose a 
nu 
circle 


response for problem b regardless of differences in problems). 
Other relationships between response variables and incorrect responses will 
be discussed in terms of the normal subnormal, 


< ` male-female, and easy-hard 
problem dimensions. 


Note: This is part of a study conducted under the supervision of Professor G. Humphrey, 
University of Oxford, when the author was a Fulbright scholar. 
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CONCEPT-FORMATION, THINKING AND INTELLIGENCE 
BY 


ALICE W. HEIM 
( University of Cambridge, England) 


A new technique, the Word-in-Context, is described, which requires the 
subject to determine the meaning of a series of words by reading selected 
prose passages each containing an example of one of the words. The sub- 
ject's unfamiliarity with the crucial words is ascertained before he embarks 
on the test. The words are obscure or foreign or dialect words, as used 
by the author in his original book or article, the chosen passages being 
10-20 lines of prose. For each word the subject sees four contexts, by four 
different writers, and he is required to offer some interpretation for each 
word-in-context and also to give a final verdict on the meaning of the word, 
after having seen the quartet of passages. 

Naval ratings have been presented with the words-in-context in randomis- 
ed order, to determine the relative difficulty of the passages and to provide 
data on which to base a system of scoring. The technique enables the tester 
to follow, to some extent, the subject's train of thought without requesting 
introspection. In this way, it is hoped that the test may yield data on the 
processes of concept-formation and thinking generally. The technique may 
also have some value as a new type of intelligence test demanding inductive 


as well as deductive reasoning. 


ÉCHELLE DE DÉVELOPPEMENT DU 
RAISONNEMENT 
PAR 


VınH BANG 
cent à P Université de Genève) 


ÉLABORATION D'UNE 
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par Piaget dans le développement de la pensée est confirmé par une 
analyse statistique; 

3. d'élaborer une échelle de développement du raisonnement. 

A. Lesréponses aux divers items d'un test peuvent étre classées en différents 
types de conduite caractérisés par la présence ou l'absence de certaines 
opérations intellectuelles. L'apparition de celles-ci devrait obéir à un 
ordre de succession défini. Cette hypothése est soumise aux analyses 
suivantes: 

1. les conduites doivent être hiérarchisables dans le sens d'une échelle 
de Guttman; 

2. les corrélations calculées entre les áges chronologiques et les types 
de conduite doivent donner des indices positifs. En permutant l'ordre 
des conduites, nous arrivons à obtenir l’arrangement qui donne 
l'indice de corrélation le plus élevé. 

Les convergences des résultats obtenus dans l'analyse 1 et 2 établissent 

la validité des critéres suggérés par la description des stades. 

B. Dans ces épreuves, l'évaluation de la démarche intellectuelle du sujet 
est aussi importante sinon plus que la notation du résultat final. Nous 
devons renoncer aux méthodes de cotation par points car la quantifica- 
tion des résultats seuls serait insuffisante. Pour chaque épreuve, nous 


établissons la progression des types de conduite. La nature des erreurs 
retient notre attention aussi bien que les réussites. 


C. Pour chercher des critéres permettant d'établir des indices d'acquisition 


et des normes d'évolution, nous avons dà postuler que chaque conduite 
peut étre représentée par une certaine valeur standardisée en se référant 
à la courbe normale. Ainsi nous avons pu calculer des pourcentages 
théoriques de chaque conduite pour chaque áge correspondant au 
méme niveau de réussite et déterminer des normes d'évolution. 
L'évolution des pourcentages d'acquisition de chaque notion aux diverses 
épreuves permet de construire un bum us dont le rang de chaque 
catégorie correspondrait à un niveau de développement. 
Ainsi nous sommes parvenus à: | 7 
1. dresser l'inventaire des conduites pour chaque niveau d’âge et vérifier 
la succession des stades de développement intellectuel selon la concep- 
tion de Piaget; loan 
2. présenter une échelle basée sur l’analyse des opérations intellectuelles 
destinée au diagnostic du raisonnement. 
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FACTEURS DYNAMIQUES DE LA PERCEPTION 
DYNAMIC FACTORS IN PERCEPTION 


Organisateur-président: J. S. BRUNER ( Harvard University, Cambridge, Mass.) 


Rapporteurs: M. D. VERNON, M. JOHANSEN, S. WAPNER, H. TAJFEL, J. S. 
BRUNER, G. BLUM 


THE FUNCTIONS OF SCHEMATIC CATEGORIES IN 
PERCEPTION 
BY 
M. D. VERNON 
(University of Reading, England) 


al that, in considering the influence of motivation on perception, 


It is essenti e HRES 
se of perception, which is to make us 


we remember the primary purpo N 4 
aware of those aspects of the external environment to which we need to 


react. We require information about these significant aspects; though it 
need not be correct in every detail, it must be substantially veridical and 
it must be rapidly forthcoming. This is particularly important in states of 
great need, when the individual must know at once what is the essential 
nature of the situation, in order that he may react to 1t in such a way as 
to satisfy his need. Thus we should in our experiments on perception endea- 
vour to study a representative sample of many different types of perceptual 
situation, including those leading to effective adjustment, and to discover 
what are the essential features which are selected for perception. 

It might be possible then to observe more clearly how, in order to make 
perception effective, our percepts are determined in accordance with the 
classification of the incoming sensory data into organized categories or 
ata, in which the sensory data are selected and combined systematically 
nitive data and tendencies to appropriate action. The 


335 
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more often a schema is utilized, the more available it will be, the more 
adequate and veridical will be the perceptions which arise from it, and the 
more effective the action. 

It is a matter of considerable interest to trace the development of the 
principal schemata. Some of them appear to function from very early 
infancy, for instance, those relating to the perception of movement, and 
though modified and refined by experience they may persist in a relatively 
primitive form into adult life. The schemata relating to shape also seem to 
be fundamental, and to continue to regulate the perception of shape as such. 
But schemata determined by meaning become increasingly important 
and if necessary to modify the hypotheses to accommodate them. If the 
schemata, conscious knowledge and reasoning play an important part, 
whereas the more primitive schemata are developed to a considerable 
extent by perceptual-motor learning. 

The observer, in perceiving, utilizes his schemata to form hypotheses 
about the nature of the immediate situation. He attempts to select from the 
incoming sensory data those which fit these hypotheses. Such data as do not 
fit may be ignored or rejected. But if they are unusually vivid or persistent, 
the observer may endeavour to take some active measures to check them 
and if necessary to modify the hypotheses to accommodate them. If the 
sensory data are inadequate or ambiguous, however, the observer may 
continue to perceive what his schematic categories lead him to expect. 
Though schemata are sufficiently effective for most of the perceptions of 
everyday life, there are cases in which they are too broad and insensitive to 
afford perceptions which are accurate in every detail, unless and until the 
schemata are refined by perceptual learning. 


SOME ASPECTS OF THE SENSORY TONIC FIELD THEORY OF 
PERCEPTION * 
BY 


SEYMOUR WAPNER 
( Clark University, Worcester, Mass. ) 


The applicability of sensory-tonic theory to some representative problems 
of perception are discussed. The paper is directed toward demonstrating: 
that sensory-tonic theory is an organismic theory concerned both with the 


Beg 


+ These investigations were supported by a grant, M-348, from the National 
Institute of Mental Health of the National Institutes of Health, Public Health Service. 
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nature and the development of general perceptual processes; that in at- 
tempting to generalize sensory-tonic theory, the incorporation of principles 
of developmental theory has extended its applicability to problems of 
ontogenesis as well as psychopathology of perception and individual 


differences among normal adults. 
The problems of general perceptual mechanisms, constancy, development 


of perception, stable perceptual differences among people, and perception 
as it occurs in pathology are treated paradigmatically through reference 
to a broad series of experiments dealing with perception of verticality. 
The particular studies to be presented utilize children from the ages of 
6 through 19, normal adults, and hospitalized schizophrenics. 

Results dealing with functional equivalence, extraneous and object 
stimulation are used in connection with models of general perceptual 
mechanisms including constancy. Ontogenetic changes in effect of body 
tilt on perception of verticality are interpreted in terms of the develop- 
mental principle of differentiation between self and world; such develop- 
mental changes serve as the referent for the understanding of the perceptual 
behavior of nosologically defined groups and the stable perceptual differ- 


ences among normal adults. 


QUELQUES FACTEURS DYNAMIQUES DANS LA PERCEPTION 
DE SOLIDES 
PAR 
MARTIN JOHANSEN 
( Université de Copenhague) 


que j'ai obtenues au cours de recherches 
peu étudié de la perception indirecte, 
de la nature des facteurs dynamiques 


Il s'agit de certaines données, 
effectuées dans le vaste domaine | 
et qui m'ont engagé à poser la question 


impliqués dans cette perception. — » 
piq ndirecte dans le cas d’une perception visuelle j'entends 


Par la perception i ; 
que quelque chose d'immédiatement perceptible, se trouvant par exemple 
dans l'espace devant une personne, annonce une mE chose localisés dans 
l'espace en arrière de la personne, Ou bien localisée dans d autres zones 
invisibles de l'espace, telles que les zones derriére les faces antérieures de 

1 d'informations du monde qui nous entoure est 


solides. Ce recueil spécia o ? 
Wee étendu qu'on ne pouvait l’attendre dés le début, parce qu'il comprend 
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non seulement l’acquisition de connaissances au sujet de structures de l’es- 
pace ou des solides, mais aussi au sujet de l’allure d'autres personnes ou du 
cours d'incidents divers. A titre d'exemple de ce dernier cas, vous tirez 
souvent profit, quand vous vous promenez, de la tenue, du jeu mimique, 
de la direction du regard des hommes, que vous rencontrez et observez 
directement, afin de vous former une estimation approximative d'incidents 
se déroulant en arriére de vous, pendant que vous évitez de vous tourner 
pour quelque raison. 

Rien dans cet exemple ne différe en principe de la facon dont s'établit 
presque automatiquement l'impression de la continuation en arriére de 
vous d'une structure d'espace inconnue: en percevant l'inclinaison et la 
forme de certains plans qui semblent faire partie d'une configuration 
creuse, renfermant votre personne, vous jugez grossiérement, mais sans 
regarder derriére vous, que la fermeture de l'espace en arriére de votre 
corps est de telle ou de telle nature. Il s'agit naturellement de situations 
expérimentales telles, que les observateurs n'ont pas vu, en passant, la 
structure qu'il faut juger. Il en va de méme pour la connaissance de 
structures spatiales invisibles à l'avant de nous, comme par exemple celles 
de certains intervalles entre l’arrire-plan et le premier plan du champ 
visuel où nous rencontrons des traits pareils à ceux des exemples sus-dits 
au sujet de l'expérience des parties postérieures de solides. Voilà ce que 
j'ai étudié avant tout, aprés avoir été inspiré entre autres choses par le 
travail expérimental du professeur Michotte. Comme objets je me suis 
surtout servi de solides polyédriques inconnus des observateurs, en m'in- 
téressant à la question de la nature des points de repère qu'on exploite afin 
d'intégrer une perception d'une forme «volumineuse», y compris la con- 
tinuation postérieure de l'aspect tridimensionel, qui fait face à l'observateur. 

Quant aux facteurs dynamiques, ceux qui sont impliqués dans la percep- 
tion indirecte d'événements de la vie courante, se manifestent souvent, comme 
par exemple des sentiments tels que l'anxiété, où bien des mélanges d'anxiété 
et de timidité, des conflits entre l'anxiété et le sentiment de dignité, etc., 
ce qui colore la perception indirecte en fournissant les forces motrices de 
celle-ci. Et en méme temps les zones invisibles sont peut-être qualifiées 
comme «peu sûres», «captivantes», etc. Rappelons les remarques de Kurt 
Lewin à ce sujet. Même dans la perception de solides, des facteurs dyna- 
miques existent, bien que dans les conditions de laboratoire les facteurs 
Soient d’une nature «plus neutre», semble-t-il, car ceux-ci ne surgissent qu’à 
l'occasion de solutions de problémes de nature assez abstraite. 
il ne faut pas ignorer la nature dynamique, intrinséque au rai: 
comme l'ont montré des observateurs tels que Karl Duncker. 


Cependant, 
sonnement, 
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Au cours de l'exposé, j'ai montré au moyen de projections quelques cas 
d'une perception de solides s'établissant presqu'immédiatement et d'objets 
de la vie courante, où l'envers des choses volumineuses est donné assez auto- 
matiquement, si l'on se préoccupe de cet aspect. J'ai aussi montré quelques 
cas où la donnée phénoménale présente un aspect tridimensionnel, le champ 
de l'espace ambiant semblant comporter l'aspect antérieur d'une structure 
assez nette et l'envers d'un solide qui demeure plus vague. 

J'ai montré en outre des cas de facteurs dynamiques s'attachant et se 
mêlant à la perception. Peut-être faudrait-il parler plutôt d’un cours phéno- 
ménal spécifique, possédant des traits de la perception et des traits de la 
solution d’un problème. 

Pourvu que les observateurs aient été motivés à ce sujet, ce qui apparaît 
comme un obstacle à la perception de l'envers dans le cas sus-dit entraine 
le désir de la solution totale et implique, en outre, des besoins subordonnés 
à celui-ci, donnant lieu à la recherche de solutions provisoires et nécessaires 
pour la solution finale. Ainsi une perception de solides à peu prés neuve est 
née en beaucoup de cas. 

Outre ces constatations, 
propres à provoquer un changeme 
centrent leur attention sur la face 
d'objets solides et j'ai rendu compte des résultats phénoménaux o 


dans ces conditions. 


jai parlé de deux méthodes expérimentales 
nt de la motivation des observateurs qui 


postérieure et par conséquent invisible 
btenus 


LITTERATURE 


JoHANSEN, M., An introductory study of voluminal form perception. Nord. Psykol., 
, M. 


Monogr., 1954, No. 5. r , 
"The experienced continuations of some three-dimensional forms. Acta 


Psychol. 1957, XIII, 1-26. 


VALUE FACTORS IN THE PERCEPTION OF MAGNITUDE 
BY 


H. TAJFEL 
(Oxford University, Oxford, England) 


hifts in judgments of magnitude due to 


Evidence for the ENT iech atisfactory. Experiments on over- 
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between them; and those concerned with physical properties of the stimuli 
which are in no apparent way related to the value of the stimuli. Reports 
of negative results often originated from this second group. 

The "relevant" experiments on over-estimation dealt with series of sti- 
muli which varied concurrently in at least two dimensions: the physical, 
and the “dimension” of value. This serial nature of the arrangement of sti- 
muli has not sufficiently been taken into account, especially in view of the 
evidence concerning the effects that all elements of a series, present or 
absent, have on quantitative judgments of its individual members. A conver- 
sion of the data from several experiments on coins shows that in the “value” 
series the differences in size between the stimuli tended to be more accen- 
tuated than the objectively identical differences between the stimuli in 
“neutral” series. Similar results have been obtained in some experiments on 
weights recently completed by the author. 

This would account for some apparent contradictions in the results of 
various experiments on over-estimation, and would provide at least a 
partial explanation of the phenomenon. As I have tried to show elsewhere, 
the positive and negative results from experiments on over-estimation 
which dealt both with “relevant” and "irrelevant" physical dimensions, 
can often be predicted with the help of some extensions of the present 
argument. 

Accentuation of differences between the stimuli of a value series can 
be expected on various grounds: in the first place, sensitive discrimination 
between elements of a series in which changes in the physical dimension 
serve as cues for changes in value is of greater importance to the subjects 
than in a series where such a relationship does not exist. Secondly, diffe- 
rences in value between the stimuli can sometimes be identified on the basis 
of cues which do not originate exclusively from the physical dimension which 
is being judged. In such cases, these differences may be expected to act as 
a second dimension, correlated with the first. There is some evidence that 
this form of multidimensionality leads to an improvement of. discrimination 
along the series. Thirdly, long-standing association between dimensions 
often results in difficulty for the subjects to judge in terms of one dimension 
only, isolated from the total context. 
nthe ston eren Pecan ft ny o some o he esl 

pe i ny social situations in which some 

inn pos nna e el ini 
h à e i a consistent relationship between 

a continuous physical dimension, and a discontinuous classification. Judg- 


ments of skin colour of Negroes and whites by prejudiced and non-prejudi- 
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ced subjects are an example here. Instead of dealing, as before, with individual 
stimuli which differ concurrently in a physical attribute and the attribute 
of value, we have here groups of stimuli which differ in precisely the same 
manner. 

There are possibilities of combining in various ways classifications, 
physical dimensions, and value. Thus, value may or may not be correlated 
with the physical dimension. A discontinuous classification, superimposed 
on the series, may or may not be such that one part of the physical series 
tends to fall consistently into one class, and the other into the other class. 
Then again, the classification itself, whether predictably related or not to 
the physical dimension, may or may not be of inherent value to the subject. 
Combining these possibilities in various ways results in the establishment 
of a number of possible series, most of which are representative of quanti- 
tative judgments in social situations, and about which predictions can be 
made. 

One further application is to series in which a classification is superimpo- 
sed not on a physical dimension, but on a continuous abstract attribute 
of the stimuli, such as beauty, pleasantness, intelligence, etc. Here again, 
there can be various possible interactions between the classification and 
the continuous attribute; these interactions should yield judgmental results 


not different in principle from those discussed above. 


THE ECONOMY OF PERCEIVING 
BY 


JEROME S. BRUNER 
( Harvard University, Cambridge, Mass.) 
to examine three functions played by perception 
in the adjustment of the organism to its environment. Perceiving, looked at 
de point of view, may be viewed as a strategy whereby an 


he functional 3 à . : 

en uses information provided by stimulation to achieve certain 

KEE or to strike a balance between various objectives. The first form 
je > 


of strategy discussed is the means whereby organisms regulate the intake of 
information—regulate it both with respect to amount of information 
achieved and kind of information. A second class of strategies is directed 
toward the regulation of disruptive environmental surprises by the matching 
of perceptual expectancies to the likelihood of occurrence of events-to-be- 


The aim of this paper is 
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perceived. Finally, there is a complex class of strategies having to do with 
the manner in which perceptual selectivity operates to maintain and further 
the motivational enterprises of an organism: the pattern of search for 
objects to consume, to use instrumentally, etc. 

With respect to regulating the intake of information, there appear to be 
two principal ways in which this occurs in response to the conditions in 
which a perceiver finds himself. One is by altering the acceptance limits used 
in identifying objects as belonging to a certain equivalence class. Under 
certain conditions of anxiety, for example, acceptance limits are broadened 
to include a wide range of objects as being dangerous. A second form of 
regulating intake is by adjusting the alternativeness of expectancy—the 
range of stimulus events for which the perceiver is set. Here there appears 
to be a balance between the need for speed, achieved by reducing alter- 
nativeness of set, and accuracy which often depends upon maintaining a highly 
alternative search set—the former being speedier and riskier, the latter 
slower and more conservative. 

With respect to regulating environmental surprise and increasing predicta- 
bility in perception, the principal means employed is the construction of 
categorial or schematic structures that may regulate anticipation of events 
in such a way as to guarantee good prediction. These cognitive structures 
are the chief means whereby organisms represent their environment in a way 
that allows for anticipation of events with lead time for adjustment. 

Finally, with respect to the functional role of perception in the motivatio- 
nal enterprises of a person, it is apparent that there is not a simple re- 
lationship wherein the “greater the need, the greater the likelihood of 
perceiving need-relevant objects." Rather, perceptual selectivity and readi- 
ness reflects the manner in which people characteristically deal with their 
need states and this may vary from a counter-phobic kind 


to a defense by denial, and such patterns as these reflect th 
gration of personality. 


of vigilance 
€ general inte- 
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A CONCEPTUAL FRAMEWORK FOR PERCEPTUAL RESEARCH 
BY 


GERALD S. BLUM 
( University of Michigan, Ann Arbor, Mich.) 


We all remember the story of the blind men and the elephant. In some 
ways we can draw a parallel to the current status of investigation into dyna- 
mic factors in perception. If perception can be considered our elephant, it 
is easy to identify a host of blind men—each investigator with his hands on 
very real but very different phenomena, and each making widespread claims 
from his own limited data. 

The topic of perceptual defense offers a good example. There are the 
advocates of hypothesis strength and competing responses; of anxiety as a 
sharpener of perception; of anxiety as a disruptive factor in perception; 
of repression as the key concept; of styles of ego control; and so on down 
the line of experimenters. All can muster evidence for their position, but 
none can provide an accurate picture capable of encompassing the great 


variety of data. 


Perhaps the difficulty lies in the fact that perception, like our elephant, 


isa mammoth and complex animal. It compounds the problems of sensation, 
cognition, and motivation all under one skin. Such a challenge requires a 
comprehensive theoretical framework and experimental designs which 
simultaneously take into account several possible sources of influence. 
This presentation is devoted to a brief exposition of a new conceptual 
scheme and its applicability to perception. The scheme is à behavior theory 
analogue consisting of block diagrams as used for electronic devices. Its 
purpose is to provide a broad descriptive system capable of embracing both 

psychoanalytic and general psychological approaches. ` 
Central use is made of such notions as scanning, mixing, and amplifi- 
cation, but involvement with them does not go beyond insuring their poten- 
tial electronic feasibility- On the psychoanalytic side, Freud's viewpoints are 
taken seriously as a point of departure, without any compunction about 
modifying or extending them. It isan open system with inputs and outputs, 
h energy and information. The energy is hypothetical 


d involves bot d 
met? ather than physical energy, obeying the laws of the latter. 


psychic or mental r: 19910A ensi à i 
A basic assumption is that its distribution is governed, as in psychoanalytic 


theory, by the principle of economy: the more energy consumed in one 
> 9 

operation, the less available for other operations. The plan as a whole 
applies to the mature organism and seeks to map the ahistorical dynamics 
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of behavior. Major structures include four systems in communication with 
the Psychic System—Sensory, Motoric, Affective, and Tissue Needs; 
Energy Source; Memory Storage; Monitor; and Decision-Making Center. 

The model is seen as having heuristic value, not only in suggesting new 
topics for research, but also in forcing one to grapple conceptually with 
the complex and intricate processes intervening between sensory input 
to the organism and its eventual response. In this connection some previous 
work linking the phenomena of perceptual vigilance and defense to psycho- 
analytic concepts of conflict and defense is first reviewed and then contrasted 
to a recent research design growing out of the model. 

The conclusion is offered that further multi-variate experimentation, 
fitting into some kind of comprehensive and detailed theoretical system, is 
required in order to advance beyond the current phase of blind groping for 
dynamic factors in perception. 


B. — Communications — Individual Papers: 


ULTERIORE CONTRIBUTO ALLO STUDIO DEL 
RICONOSCIMENTO VISOVO: 


L'INFLUENZA DEI FATTORI AFFETTIVI NEL 
RICONOSCIMENTO DEI TRIGRAMMI 


PER 


ASSUNTO QUADRIO E MARCELLO CESA-BIANCHI 
( Università Cattolica, Milano) 


Una precedente ricerca ha dimonstrato che la velocità di riconoscimento 
visivo di parole di tre lettere é in rapporto con la frequenza di uso di tali 
gruppi di lettere quali parole significative nella lingua italiana, e non con 
la frequenza di comparsa delle stesse combinazioni di tre lettere come 
semplici trigrammi. Gli AA. si sono proposti di indagare quanto giochi il 
„valore affettivo” individuale di ciascuna di tali parole nel determinare 
la velocita di riconoscimento. 


A tal uopo é stata: 
a) misurata la velocita di reazione a ciascuna parola usata quale elemento- 
stimolo di un test di associazione verbale, composto di venti parole di 


tre lettere; 8 D. 
b) calcolata la soglia del riconoscimento visivo di ciascuna delle stesse 
parole, indicata dal tempo di esposizione tachistoscopica necessario; 


c) registrato il RPG a ciacuna parola durante le due situazioni precendenti 
(test di associazione € presentazione tachistoscopica). m 

La comparazione dei risultati ed il calcolo degli indici di correlazione 

fra di essi ha permesso di ricavare alcune considerazioni sulla influenza del 

valore effettive individuale nella graduatoria di riconoscimento delle parole. 
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CONCEPT STRENGTH AND STIMULUS DISCREPANCY 
IN ATTITUDE CHANGE 


BY 
O. J. HARVEY 
( Vanderbilt University, Nashville, Tenn. y 


This study sought to produce experimentally essential characteristics 
of an attitude and then to investigate the influence on attitude change of 
the two variables listed in the title. 

A new conception of attitude underlay this study. This conception allows 
for the experimental creation of an attitude. If an attitude can be experi- 
mentally produced in the laboratory, then the advantage in control and 
increased precision of methodology become apparent. 

Attitude in its most basic aspects was considered to be the same as a 
concept, with the consequent position that attitude formation and change 
becomes an exploration of concept formation and change. Attitude, like any 
other concept, was considered as the ordering or placement of experience in 
relationship; the categorizing of stimuli (persons, places, things) along 
a specific dimension (good-bad, hot-cold, etc.) within boundaries of varying 
definitiveness and breadth. An attitude is a concept that has bee 
reinforced, usually by social rewards and punishments. 

An essential characteristic of an attitude is its affective properties. But 
it is our position that the affectivity elicited by attempts at changing an 
attitude stems from the resistance of the organism to abandon a particular 
perceptual patterning. This is the same principle that underlies the Gestalt 


enance of good form. 
incongruity, contrast- 
ivated to keep the ex- 
rds or concept. Failure 
otivation. If, however, 
lus is perceived as being 
td intact by contrasting 


n strongly 
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attitudes (concepts) can more affectively be shifted by attempts that first 
present the individual with small enough stimulus discrepancies that they 
can be assimilated to his own; or is it just as efficacious to expose the 
individual to maximum discrepancies of stimuli (communications or other 
anchorages). 

Our results showed that for strong concepts the gradual, step-by-step 


approach was more effective; while for ill-defined concepts the absolute 


approach with larger stimulus discrepancies (in the form of judgments by a 


planted source) resulted in greater shift. 
These results were related to adaptation level theory, notions of motivation 


by Hebb, McClelland and others as well as to methodological problems 


of attitude assessment and change. 


RECHERCHES EXPÉRIMENTALES SUR L'ATTITUDEPERCEPTIVE 


PAR 
ROBERTO ZAVALLONI 
(Athénée «Antonianum», Rome) 


PROBLÈME 

Par attitude perceptive on entend ici la manière de réagir en face de 
configurations sensorielles. L’attitude peut être vers le tout ou bien vers 
les parties d'une figure. Ce que l'on veut déterminer c'est la plus ou moins 
grande difficulté que les sujets rencontrent dans le processus d'identification 
et d'organisation des figures. 

A la base de cette investigation, il y a deux hypothéses de travail de 
caractère opposé; on essaiera de voir laquelle des deux est prévalente ou 
méme exclusive, c'est-à-dire: 

1) si le processus perceptif passe 


particulière: R : 
2) ou bien s'il existe des types psychologiques, sans distinction d'áge et 


d'une attitude globale à une attitude 


de sexe. 


PROCÉDURE 
L'étude com 


fication graphi 
présentation tachystoscopique 


1 La première série de recherches a ét 
percezione», dans Antonianum, 


porte une double série de recherches, l'une fondée sur l'identi- 
que de différentes espéces de figures, l'autre fondée sur la 
de figures complexes a, 

é publiée sous le titre: «Indagine sul ’personal 


set’ nella 1958, 33, fasc. 3, pp. 275-318. 
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activity is directed are always complex situations with a certain gestalt 
character, and they are attained at the lowest level in the enjoyment of 
complex "sensuous" or “physical” satisfactions, at a higher level in the 
enjoyment of perceptual satisfactions and at the highest level in the enjoy- 
ment of situations which are not given wholly in sensuous or perceptual 
terms. Some of the most important features of human motivation have been 
obscured by certain errors of a methodological type. 

l. The misapplication of the Lloyd-Morgan principle of parsimony has 
systematically encouraged the description of higher level motivation 
in lower level terms—providing a sort of scientific equivalent to the 
principles of malicious gossip. 

2. Similar misinterpretations have arisen from the use of biological criteria 
of need satisfaction where distinctively psychological criteria are re- 
quired. “Survival value" as a biological criterion is defined in terms 
simply of the prolongation of life. “Survival value” psychologically 
defined is a two-dimensional variable—the prolongation of life of a certain 
kind or at a certain standard of living. 

3. Systematic errors have arisen from the extended use of certain everyday 
terms for the description of motives, as when, for example, all forms of 
eating and drinking are referred to the drives of “hunger” and “thirst”. 

4. The incautious use of techniques such as the method of paired com- 
parisons for the study of satisfactions in work or in life tends to obscure 
the sophisticated gestalt character of the sources of satisfaction at all 
levels. The avoidance of these methodological pitfalls and the use of 
more refined methods of analysis (such as are illustrated į 
Professor Patricia Smith) should make possible the deve 
economic psychology (as advocated by Professor Ge 
in which the description of human needs would stand in s 
relation to the economist's concept of welfare. 


The lines of analysis suggested in this Paper can be further illustrated 
from the material provided by a current stud 


n the paper by 
lopment of an 
orges Katona) 
ome intelligible 


y in Gt. Britain of the ambitions 


» Sex, self-assertion, and even 
as we trace its development 


i i - From this investigation points are selected 
for illustration of more general issues. A full report will be published 
elsewhere. 
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LA MOTIVATION HUMAINE ET LES BESOINS 
PAR 
JosEPH NUTTIN 
( Université de Louvain) 


Les faits de la motivation humaine ont été étudiés souvent à l'aide de 
concepts théoriques empruntés à d'autres sciences. Ceci est de nature à 
nous donner une vue inexacte des phénoménes, étant donné que les concepts 
théoriques avec lesquels nous travaillons déterminent aussi notre manière 
de “percevoir” ces phénomènes. En effet, la théorie n’a pas seulement comme 
fonction d'expliquer les relations constatées entre les faits, mais elle influence, 
à un stade antérieur, notre perception et notre “approche” des faits. 

C'est dans le cadre de la psychologie clinique que les aspects spécifiquement 
humains de la motivation ont été mis en lumière. Toutefois, certaines 
notions de psychologie dynamique, qui dominent la psychologie clinique, 
ont été empruntées par Freud aux sciences physiques. L'auteur montre en 
détail que ces notions d'ordre physique continuent à exercer une influence 


sur l'étude de la motivation et de la personnalité. 

L'auteur essaie de remédier aux insuffisances de ce cadre théorique en 
esquissant ce qu'il appelle une théorie “relationnelle” des besoins. Les 
besoins et la motivation sont dérivés des types fondamentaux de relations 
qui existent entre l'organisme ou la personnalité d'une part, et le milieu 
ou le monde d'autre part. Ces relations étant de nature cognitive aussi bien 
que physiologique, une grande complexité et diversité de besoins y prendra 
son origine. L'auteur en donne quelques exemples. Le caractére constructif 
de la motivation humaine et le “planning” qui caractérisent l'activité des 
besoins sont mis en lumière en opposition avec la théorie de la “décharge 


d'énergie". 
STUDIES OF ECONOMIC MOTIVATION 
BY 
GEORGE KATONA 
(Director of Economic Behavior Program, Survey Research Center, Professor 


of Psychology and Economics, University of Michigan, Ann Arbor, Mich.) 


During the last twenty years there has been substantial progress in 
economic psychology. Today in the United States many economists regard 
studies of motives, attitudes, and expectations of consumers and business- 
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men as indispensable for an understanding of economic processes and 
especially of business cycles. Economic psychology is not applied psychology. 
It does not suffice to carry over psychological generalizations and hypotheses 
to such activities as spending, saving, or investing. Psychological studies of 
economic behavior go beyond what has been established in experimental or 
social psychology. 

These statements have been derived from studies carried out by the 
Survey Research Center of the University of Michigan. To illustrate these 
studies two major problems will be analyzed. They concern the multiplicity 
of motives and the saturation resulting from gratification of motives. 

That behavior is multi-motivated can be demonstrated by indicating 
different effects of different motivational forces, as well as changes in 
motives over time. 

Several mutually reinforcing motives influence behavior more strongly 
than one motive. During World War II it was found that buyers, and especi- 
ally large buyers, of U.S. Government War Bonds were motivated both 
by personal financial and patriotic considerations. More recently it was 
shown that people aware of several motives to buy life insurance carry 
more insurance protection than those who purchase insurance because of a 
single motivational force. 

By grouping business motives into two categories, striving for short-range 
pecuniary goals and striving for long-range objectives such as the growth of 
the enterprise and approbation or power, it was found that the first type of 
motivation is particularly frequent under the impact of unfavorable develop- 
ments, while the second more frequent when times are £ood and the future 
secure. The two motivational patterns appeared to be associated with 
differences in capital expenditures and in the taking up of new products. 


Turning to the second problem, reference to biological motives illustrates 
the proposition that gratification of needs 


motive strength (hunger). The alternative the 
Lewinian thesis of levels of aspiration: achiev 
What happens after need gratification c 


(for example, eating) reduces 
orem may be illustrated by the 
ement leads to raising the sights. 
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coined a word to answer this question. The word is “upgrading.” It means 
that even after achieving some of their goals, people’s expectations may 
rise. Fulfilling one need often leads to the emergence of other needs. After 
having bought a car, buying a television set or a washing machine, or 
making additions to one's house, may loom much more urgent than before. 

Gratification of needs results in contentment among people who are 
pessimistic, uncertain, disappointed, or even frustrated. On the other hand, 
secure, optimistic, and confident people upgrade their possessions and 
proceed by satisfying one need after another. Thus saturation is not a 
function of gratification of needs alone, but is influenced by motives, 
expectations, and other intervening variables. 

Economic expectations and attitudes influence behavior: When the 
proportion of optimists increases purchases of durable goods rise, when 
the proportion of pessimists increases purchases of durable goods fall. 
A crucial question is: How do changes in optimistic or pessimistic ex- 
pectations come about? Recent studies indicate that under certain con- 


ditions broad groups of people acquire similar information about develop- 
ments in their environment; through personal contacts and word of mouth 
this information and its uniform interpretation are reinforced; similar 
attitudes are brought about through social facilitation. What information 
people acquire and how they interpret it may influence the prevailing 


attitudes. Thus cognition may influence affect—and not just the other 


way around. 
es both economic and psychological 


Economic psychology may serve 
a hological problems may be studied 


research. A variety of important psycho ] ns mé 
efficiently by analyzing economic behavior. Action by individuals as well 


as by broad groups is easily identifiable and measurable in the area of 
spending and saving, and here it is possible to study the antecedents of 


action and its relation to attitudes and motives. 
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work situation. À change in either the rater's own situation or his standards 

of comparison will alter both his overall rating and his ranking of reasons 

for preference. 

Evidence for the shift in basis for comparison is available from results 
of interviews both with different sets and at different times. Correspondance 
between such verbal reports and actual activity can be expected only when 
both reflect long-term or both reflect short-term goals. Relationships can be 
disrupted even by comparison of on-the-job behavior with verbal reports 
obtained outside of working hours. 

These considerations lead to several recommendations for general 
psychology: 

l. If a rating of any situation is intended as an evaluation in any absolute 
sense, the entire range of possibilities must be presented as alternatives. 

2. Ifa rating is to be validated against action, the rating should present 
the same alternatives as are to be involved in the action, and the choice 
should be considered with the same set. 

3. Much of the daily activity of human beings is directed at temporary 
goals which may have no direct relevance to their long-term goals and will 
not contribute to long-term satisfactions. Unless other short-term goals 
are substituted which also contribute to long-term satisfactions, derived 
interest in necessary daily activities will not develop. 

4. The goals which are involved in undertaking an activity will not ne- 
cessarily suffice to sustain it or to make it pleasurable. i i 
short-term surrogates must be furnished. s faite, sn 
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HUMAN MOTIVATION 


THE QUANTITATIVE TREATMENT 


A GENERAL FORMULA FOR 
ON AND ITS APPLICATION 


OF HUMAN MOTIVATI 
BY 


WALTER TOMAN 
(Brandeis University, Waltham, Mass.) 


If we are concerned with levels of motivation rather than with any special 
r words, if we treat it in terms of a period 
rather than à historic moment, and if we 
but in several or all of them at once, 


or acute case of it or, in othe 
of time, say, a month or à year, 
are interested not in a single motive, 
we may benefit from the following formula 


Sa=K 


i=l 
In words: the sum of intensity increments of motives that can be dis- 
tinguished from each other within a given person is equal to K. 
The following assumptions underly this formula: 

1) motives tend to increase 1n intensity from the moment they have just been 
satisfied to the moment when any further delay of satisfaction would 
trigger off panic (under ordinary conditions, however, man manages to 
satisfy his motives long before they are that intense); 

2) the number of motives (n) that are distinguishable from each other within 

o increase with development; 


a given person tends t 
3) the intensity increments of motives (e) tend, in the long run, to decrease 


with a person’s development. 
Consequently, since the increments decline, n may grow with development 


and K still be a constant. Assuming K a constant for a given person is, if 
nothing else, the simplest assumption about K. 


In the above formula e, stands for intensity increment of motive 1, 
357 
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say eating, £ for that of motive 2, drinking, & for that of talking, etc. 
These increments can be estimated from the average intervals (a.i.) between 
successive satisfactions of each motive as Observed, or even rated by the 
subjects himself, for a given period of time (e = 1/a-i). They can be estimated 
even better from the differences between maximal and minimal intervals (d) 
between successive satisfactions (e = 1/d). Letter n stands for the number 
of motives that are distinguishable from each other. Motives 1, 2, 3, .... 
m—2, m—l, are those that have already been satisfied, motives in the 
state of recurrence, such as eating, drinking, talking, etc. Motives m, m + 1, 
m-- 2, .... n—2, n—1, n, are motives that have not yet been satisfied, 
motives in the process of formation, such as graduating from highschool or 
college, owning a house, marrying a certain person, becoming competent in 
electronics, etc. They represent the "free energy portion" of a person. 
This portion will be the larger, the smaller the other. 

Since n turns impractically large even early in a person's development, 
this formula can be applied in practice only by means of appropriate 
sampling or in approximations. That, however, is possible and will be 
demonstrated. 


EFFETS DES VARIATIONS DE LA CONTRAINTE DANS LA MISE 
EN SITUATION SUR LES VARIATIONS DE L'EFFORT 
DE CONTRÔLE DANS L'EXÉCUTION D'UNE MÊME TÂCHE 
PAR 
ROGER PERRON 
(Centre National de la Recherche Scientifique, Paris) 


L'effort de contrôle exercé Par un indi 
propre activité est un facteur im 


de la situation dans son ensemble. | 
On a tenté d’agir sur ce dernier aspect 
groupes d’enfants de 8 ans sont priés d' 
simple (activité de traçage). Le grou 
contraignante (l'enfant est mis au tr 
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men par un expérimenteur qui met l'accent par son attitude sur le sérieux 
de la situation). Le groupe B est placé dans les conditions normales d'un 
examen psychologique (attitude de neutralité bienveillante). Les sujets du 
groupe C sont accueillis avec sympathie par un expérimenteur souriant, 
qui parle et joue avec eux, et finalement leur présente la táche à exécuter 
comme un nouveau jeu. 

L'hypothèse de travail prévoyait un effort de contrôle maximum pour 
le groupe A, minimum pour le groupe C. Elle est nettement confirmée par 
les résultats, si l'on prend le rapport vitesse-précision comme indice de 
l'effort de contróle. Les enfants «brusqués» (A) travaillent plus lentement et 
mieux, les enfants «mis à laisse» (C) travaillent plus vite et moins bien que 
ceux du groupe «neutre» (B). 

Ces résultats sont à discuter: 


a) sur le plan théorique (analyse des mécanismes intervenant dans l'effort 


de contróle). 

b) sur le plan de la méthodologie et de la pratique psychote 
(influence sur le niveau et le style du rendement de certaines caractéristi- 
ques du test et de l'attitude du testeur) 

c) sur le plan pédagogique (attitudes pédagogiques les plus efficaces selon 


la nature de la táche à effectuer). 


chniques 


S IN PROJECTIVE MEASUREMENT OF ACHIEVEMENT 


STUDIE 
NTS MALES AND FEMALES 


MOTIVATION OF BRAZILIAN STUDE 
BY 


ARRIGO LEONARDO ANGELINI 
(University of São Paulo, Brazil) 


research made in Brazil about the recent method of 
on carried out by McClelland and collaborators 
the achievement motive with this method—called 
Método Projetivo de Avaliacáo da Motivagäo”: 
e Evaluation)—in a culture different from 
administered, we tried to evaluate it for 


This paper relates a 
studying human motivati 
in the U.S.A. In studying 
by the initials M.P.A.M. (* 
Projective Method of Motiv 
those where it has already been 


both sexes. 
Three groups of University students were employed for each sex: one 


group Was submitted to the method under neutral condition, the other under 
successful condition and the third one under failure condition. The last 
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two experimental conditions were created through an interruption task 

technique. 

Tn this study four pictures already employed by the authors of the method 
were used with male subjects but four new pictures were devised for the 
female subjects, including only feminine figures. 

The groups which worked under neutral condition were submitted, after 
the M.P.A.M. administration, to three learning tasks especially devised. 

The experimental results, statistically treated, showed: 

l. The M.P.A.M., as a reliable and valid instrument of psychological 

measurement for Brazilian culture. 

2. The results of the two sexes confirmed the basic hypothesis of the new 
method. Those referring to the female sex, different from the ones ob- 
tained in the U.S.A. researches have demonstrated the possibility of 
using the M.P.A.M. for both sexes. 

We admit two hypothesis to explain these quite new results in the feminine 
sex: a) the plates containing feminine figures only, which favoured the 
identification of the subjects; b) on the other hand the differences in achieve- 
ment motive between the American and the Brazilian female students could 
be explained by saying that the latter would have an achievement motive 
almost similar to the male type, as we suppose that only the small proportion 
of those who enter university courses are competing with the male students. 
We nevertheless warn that these are mere hypothesis for future researches. 
3. Comparing the results obtained on identical experimental conditions by 


tudents (male sex) and a 
not significantly different. 
onsidering them globally, 
t differ in the achievement 
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EFFECTS OF COMMUNICATION ON ACHIEVEMENT 
BY 


K. S. SoDHI 
(Freie Universität, Berlin) 


The effects of communication on the receiver have been very intensively 
investigated in social psychological research. Very little attention, however, 


has been given to an equally important aspect of the problem of social 


communication, namely to its effect on the communicator himself. Some 


` recent studies of the problem of *self-consistency" are pertinent to this 
problem. Results indicate that any assertion made in a social situation tends 
to exert some pressure on the communicator to behave in a manner consistent 
with his assertion. 
In order to investigate the effect of his communication on the achievement 
of the communicator the method generally used in the investigation of the 
level of aspiration was employed. In such experiments, as we know, the 
subject is required to inform the experimenter from trial to trial what score 
he intends to achieve in some simple learning activity. Since the investigators 
were not primarily concerned with the social psychological aspects involved 
in the problem the study of the effects of the communication of the subject 
on his achievement was completely neglected. Perhaps it was implicitly 
assumed that requiring the subject to communicate his goals did not signi- 
ficantly affect the relevant psychological processes involved in the learning 
situation. Social psychological considerations, however, made us suspect 
that the act of communication may Very well be capable of significantly 
altering the total situation and that this change may express itself in the objec- 
tive achievements of the subject. We also suspected that goal-setting on the 
part of the subject is not always a spontaneous act but perhaps an artefact 
ntal situation. 


of the peculiar experime e 
In order to investigate our problem two groups of university students were 
d of 27 students. With one group the level of 


used. Each group consiste! 7 sti 
aspiration experiments were carried in the usual way. In the other group 
the subjects were not required to communicate about their goals. In all 


other respects, however, the experimental conditions were identical. 
The subjects had to react by pressing corresponding levers to 27 series 
of optical and acoustical stimuli which were presented to them automatically. 
Each series consisted of 20 stimuli. The speed of presentation was so 
regulated that considerable latitude remained for learning. 
The results of this investigation are summarized in the following curve. 
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It will be seen that the average scores of the communicating group were 
higher in twenty-five trials and lower in only one trial than that of the 
non-communicating group. In one trial they were equal. 

Interviewing the subjects of the non-communicating group after the 
experiments revealed that they seldom set themselves definite goals, although 
they admitted to having experienced a vague desire to have better scores 
from trial to trial. 

The results of this experiment leave the question unanswered as to whether 
the superior scores of the communicating group were due to the social act 
of communication or due to the setting of definite goals. Experiments are 
being conducted to clarify this point. 


Note: These experiments were kindly carried out at my request by my student 
Dr. R. Bochow. 


THE MULTI-MOTIVE APPROACH TO THE PREDICTION OF 
BEHAVIOR 


BY 


DEE G. APPLEZWEIG, MORTIMER H. APPLEZWEIG and GEORGE MOELLER 
( Connecticut College, New London, Conn.) 


It is suggested that psychology deal more with co 
phenomena, and not continue to refer to its 
failure to grapple with such phenomena. Alt 
it is perhaps important to point out anew tha 
in an environment, and an understanding of 
account organismic and environmental varia 

Some studies at Connecticut College ar 
motive approach to behavior has been atte: 
with are: escape from present pain or fea 
discomfort; social approval or belongingness; and self realization. A distinc- 
tion is drawn between motivation and the particular mode of behavior 
chosen to satisfy a motive. Behavior modes are defined as observable ways of 
behaving, such as achieving, affiliating, etc. which serve as pon of ex- 
pression for the more general motives or needs. The distinction is important 
because a single mode of behavior, e.g. achievement behavior, may serve 


mplex meaningful 
youth in explaining away its 
hough it seems self apparent, 
t organisms exist and function 
their behavior must take into 
bles in complex relationships. 
€ presented wherein a multi- 
mpted. The four motives dealt 
T; avoidance of future pain or 
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more than one motive; and a particular motive can be served by more than 
one behavior mode. 

Thus the prediction of behavior from a knowledge of the mode displayed 
in one situation might not be appropriate to another situation for which 
prediction is made. (A situation perceived by the subject as unrelated to 
the motivation producing achievement behavior would not lead to the 
occurrence of this type of behavior even though this mode had been observed 
in the same individual at some other time). 

A knowledge of the motivational stimuli present, in combination with 
a knowledge of the motivational profile of the individual, and the habitual 
modes of need gratification would permit more precise prediction. 

Evidence is presented in support of this position. In one study, it is 
shown that over or under achievement (as defined by the correlation between 
measured ability and grades earned in college) could be predicted better 
if both achievement and affiliation factors are taken into account. In another 
study (a simple perceptual task involving judgments of length of lines) it is 
shown that persons with high need for social approval and low need for 
self realization yield more frequently to an unanimous but erring ("planted") 
majority than those persons with the reverse pattern. The effects of conflict 
of motives are also explored. Other evidence is also presented in support of 
this position, and the implications of this position are explored. 


SOME ORECTIC DETERMINANTS OF SUCCESS IN COGNITIVE 
TESTS AND THE USE OF COGNITIVE TESTS FOR PREDICTING 
MOTIVATION, DRIVE, ETC. IN “REAL-LIFE” SITUATIONS 
BY 
W. D. FURNEAUX 
(Nuffield Research Unit, London) 


Recent experimental work has made possible the linking of previously 
hological theory, bringing into relation such des- 


pects of psyc ging i 
criptive categories as “extraversion”, “neuroticism , etc., the several dy- 
ncepts embodied in learning-theory systems such as that of Hull, 


of (Pavlovian) conditioning. In the present paper it is 
pointed out that a subject working through a cognitive test is in the same 
sort of continuous-work situation as has been used in learning-theory 
s. One would therefore expect that performance during such a 


separate as 


namic co 
and the phenomena 


experiment 
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test could be analysed in terms of the concepts provided by such theories. 
Since these concepts can now be related to the dimensional framework of 
extraversion and neuroticism it should thus be possible to classify a subject 
within this orectic dimensional framework by taking into account only his 
performance while taking cognitive tests. 

Experiments carried out by the writer have shown that this is in fact 
possible. Introverted subjects become conditioned, within the context 
provided by their training in School, to respond to test situations by manifest- 
ing anxiety. This acts as a "drive", in learning-theory terminology, and 
leads to enhanced performance in some types of cognitive test. Within such 
a test, moreover, reactive-inhibition develops more slowly for introverts 
than for extraverts, and this again leads to a different Scoring pattern for 
the former than for the latter. In very difficult tests persistence can be shown 
to be an important determinant of success, and when working with material 
of this kind neurotic subjects are at a disadvantage. There thus exists a 
complex system of positive and negative drives whose sum at any moment 
may be equated with the subjects motivation, and whose interaction helps 
to determine the score achieved. 

Futher experiments have shown that by taking into account the strength 
of the drives exhibited by a subject while working at cognitive tests it is 
possible to improve the accuracy with which his performance in various 
real-life situation (e.g. university examinations) can be predicted. 


LA MOTIVACIÓN HUMANA A LA LUZ DEL DINAMISMO 
PSÍQUICO 
PAR 


Jesús Muñoz, S. J. 


(Universidad Pont. de Comillas, España ) 
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Pero la conducta humana presupondrá motivación a base de valores 
humanos, reconocidos como tales por el conocimiento humano. Mas éste 
inquiere la verdad; no le satisface la apariencia sino lo profundo de la 
realidad. Ni puede reconocer como genuinamente humano lo que sólo 
conviene a algunos aspectos secundarios del hombre, sino lo que sea bueno 
para el hombre considerado adecuadamente, lo que satisfaga sus aspira- 


D 


ciones supremas. 
La motivación, por su parte, no ha de ser imposición externa sino propul- 


sión interna, que tienda hacia los valores verdaderos y reprima la rebeldías 
del dinamismo psíquico solicitado por los pseudovalores. Su eficacia será 
suprema cuando invada y subyugue todo el psiquismo, como sucede en la 
madre con el amor materno" respecto de su valor, cl bien del hijo. 

Cómo obtener esa motivación humana y lograr su influjo eficaz y per- 
severante? Como el potencial fisiolögico se robustece mediante la con- 
veniente nutrición, así el psíquico humano mediante la asimilación de los 
valores humanos. Paso primordial y decisivo para esa asimilación es el 
conocimiento humano, la reflexión prolongada y madura sobre esos valores, 
sobre la verdad humana en su plenitud y jerarquía objetiva. 

Para crear esa motivación, o actuarla y arraigarla, será capital dedicar 
de tiempo en tiempo (lo ideal sería anualmente) algunos días a la 
reflexión sobre esos valores. Para mantenerla habitualmente alerta y eficaz 
será indispensable reavivar cada día el recuerdo de los valores ya arraigados; 
y aun para actos de más trascendencia y dificultad, la evocación debería ha- 


cerse varias veces al día. 


Finalmente, para contrarrestar el influjo pernicioso del psiquismo inferior 


desorientado, que mediante la "lógica de los sentimientos" tiende a des- 
virtuar los rectos criterios, base de la motivación humana, deberán investi- 
garse y examinarse frecuentemente los efectos de ese dañoso influjo para, 


conocidos, remediarlos y eliminar su causa. 
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UNTERSUCHUNGEN ZUR ENTSTEHUNG UND ENTWICKLUNG 
VON WILLENS-EIGENSCHAFTEN (BEI JUGENDLICHEN)! 
VON 
TH. VALENTINER 
(Institut für Jugendkunde, Bremen) 


Bei Durchführung eines Vergleiches der Willenseigenschaften des Einzel- 
kindes mit den Willenseigenschaften von Kindern mit Geschwistern fanden 
wir, dass bestimmte Eigenschaften, wie Hang zu Bequemlichkeit, Sich- 
wichtignehmen, u.a. häufiger und ausgeprágter bei den Einzelkindern 
waren, als bei Geschwisterkindern. 

Bei der Frage nach der Entstehung dieser Eigenschaften liegt die Ver- 
mutung nahe, dass in der Verschiedenheit der Bedingungen, unter denen 
Einzelkinder und Geschwisterkinder aufwachsen, die Ursache für die 
Verschiedenheit der Eigenschaften, die sie in dieser Hinsicht zeigen, zu suchen 
ist. Dies ist nicht der Fall; denn wir stellten fest: 

1) Die betr. Willenseigenschaften waren nur bei 63 % der (641) unter- 
suchten Einzelkinder erkennbar, wührend wir sie bei den übrigen 
Einzelkindern nicht nachweisen konnten. Woraus hervorgeht, dass es 
Sich dabei nicht um einen notwendigen Causalzusammenhang zwischen 
Familienstand und Einzelkindeigenschaften handelt, sondern um eine 
nicht für den Einzelfall geltende statistische Feststellung. 
Die Eigenschaften, die wir beim Einzelkind feststellten, fanden sich 
(allerdings zunehmend weniger häufig) auch bei der Mehrkindfamilie, 
nämlich bei 40 % der Zweikind-Familie, bei 23 % der Dreikind-Familie, 
bei 12 % der Vier- und Mehrkind-Familie. Woraus hervorgeht, dass sich 
n auch unter anderen als den bei der Einkind-Familie 
bestehenden Bedingungen entwickeln kónnen. 

So ergibt sich: Wenn auch der Familienstand der Einkind-Familie und 
die dadurch bedingte Familiensituation die 


2 


© 


so liegt doch hier nicht die eigentliche Ursache dafür. 
Vielmehr liegt die eigentliche U 


Abdruck des vollständigen Vortrages in Problemkinder, 


1 
druck, Beiheft zum 46. Jahresbericht 
des Instituts für Jugendkunde und Jugendbildung e.V., Bri 


emen, 1957, S. 60 f.). 
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Ausgangstadium Verhalten des 
bei den Jugendlichen Erziehers 
Trieb entweder: 
(Verlangen) I Er gibt nach 
(verzieht) 
(Wunsch) oder: 
ll. Er gibt Anwei- 
sung (erzieht) 
(Bedürfnis) oder: 
mit einer gegebenen | III. Er trifft 
Situation fertig zu Zwangsmass- 
werden nahmen 
(überfordert) 


Am Schluss seiner Ausführungen sucht der Vortragende zu zeigen, 
die Frage nach der Entstehung und Entwic! 
einmiindet in die Frage nach der Einstellun 
Willen des Jugendlichen un 
liegt fiir das Verstindnis der Entwic 


Persónlichkeit. 


d dass in der Lósung 


Auswirkung auf das Verhalten des 
Jugendlichen 


unmittelbar: 


ist befriedigt, 
entlastet, 
frei im Nichtstun 


ist befriedigt, 
dankbar, 
frei in der Tätigkeit 


ist unbefriedigt, 
unfrei 


auf die Dauer: 
selbstherrlich 
bequem, 
eigenwillig 


selbständig 
arbeitswillig, 
fügt sich in die 
Gemeinschaft ein 


mutlos, 
arbeitsunwillig, 
störrisch 
(Sicherungen!) 


dass 


klung der Willenseigenschaften 
g des Erziehers auf Trieb und 
dieser Frage der Schlüssel 


klung des Jugendlichen zur freien 
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as a central, not a peripheral phenomenon, and to eliminate also the 

"work hypthesis" which Hull adopted. Fortunately there is ample 

experimental evidence for these postulate changes). 

3) Massed practice should be more detrimental for extraverts than for 
introverts, as compared with spaced practice, and reminiscence pheno- 
mena, as measures of the inhibition accumulated during massed practice, 
should be more pronounced in extraverts than in introverts. 

These and other predictions will be discussed in terms of the experimental 
evidence, and it will be argued that the results, in addition to throwing 
some light on personality description and integrating learning theory, 
perception, and personality research, also serve in a unique fashion to clarify 
the status of certain concepts in the field of learning theory itself. 


A SECURITY THEORY OF PERSONALITY AND MENTAL 
HEALTH AND SAMPLES OF RELEVANT RESEARCH 
BY 
KARL S. BERNHARDT 
( University of T. oronto, Canada) 


At the Institute of Child Study of the Univers 
research is stimulated and given direction and 
of mental health developed by the Director, 
will be described and samples of research in p 
reported. 


ity of Toronto, Canada, 
meaning by a security theory 
Dr. W. E. Blatz. This theory 
Togress at the Institute will be 


ascertained from such publications as "Twenty-five Years of Child Study", 
1951, “Well Children," 1956 and the 


The security theory: Man seeks secu: 


skill by learning. The individual accepts in: 
independent security through striving to 
person may seek security through learning, 
to be dependently secure, or he may adopta de 
rationalization, compensation or sublimati 


tisfy his wants. An insecure 
9r he may withdraw and try 
Puty agent such as substitution, 
On. And the individual may 
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achieve mature dependent security in mutually satisfying social relationship 
with his contemporaries. By observing an individual in action in his work, 
play, his family relations, and other social relations it is possible to estimate 
the degree to which he is secure in each life area. 
Research related to this theory to be reported includes: 
1) The development of an infant scale to assess mental health during the 
first two years; 
2) The mental health assessment of pre-school children; 
3) A projective story test of security for school age children; 
4) Studies on the growth of individual sociometric patterns over a longitu- 
dinal period ; 
5) A longitudinal study of personality development in ten children from 
nursery school age to adulthood, and 
6) a scale for the measurement of security in the adult. 
The application of the security theory and the research results will be 
illustrated by reference to a parent education programme, developmental 
guidance and school procedures. 


PERSONALITY AND PSYCHOPATHOLOGY 
BY 


JOSEPH ZUBIN, E. I. BURDOCK and SAMUEL SUTTON 
( Biometrics Research, New York State Department of Mental Hygiene) 


and 
( Columbia University, New York) 


Three possible relations are postulated between personality and psycho- 
pathology: 

1) identity 2) interaction or 3) independence 

At the present time the evidence is not heavily weighted for any one of 
these three possibilities and hence, the third, or null-hypothesis, will be tenta- 
tively adopted. 

It becomes necessary to devise methods for assaying the personality 
of the patient: 1. premorbidly, 2. at time of inception of illness and 3. during 
the various stages of his illness and recovery, if he improves. The purpose 
of this paper is to present a systematic approach to the measurement of the 
physiological, sensory, perceptual, psychomotor and conceptual aspects of 
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patient behavior and of his affective and motivational state. The methods 
of eliciting these levels of behavior, i.e. the stimulus domain, may be classi- 
fied into energy variables and signal variables, while the organism, when 
these stimuli are applied, may be either in an “idling” state or under some 
load. This system can be represented in a 6 x 6 table with 36 rubrics, 
each of which designates a type of stimulus situation and a type of response. 
A review of the literature has indicated that some of these rubrics yield 
measures that are either diagnostic of psychopathology or prognostic of 
outcome of illness. These results are presented and discussed in the light of 
the relationship between personality and psychopathology. 


UNE ÉTUDE PSYCHOSOMATIQUE DE LA PERSONNALITÉ 
HUMAINE 
PAR 


JOHN ELMGREN 
(Université de Göteborg, Suède) 


L'auteur a entrepris une recherche sur 104 femmes de l'école normale 
pré-scolaire à Gótenborg avec un certain nombre de tests projectifs : 
1) TAT 
2) Le test d'anneau de Lindberg 
3) Le text-test de Lindberg 
4) FPT 
5) Wartegg 
6) Rorschach 
7) Le test projectif d'Elmgren. 

Tous les sujets ont été constitutionnellement déterminés à l'aide des 
méthodes anthropométriques de Lindegard et de Hjortsjó. 74 sujets ont 
aussi été constitutionnellement déterminés par l'index de Strómgren. 50 des 
sujets ont été soumis au test projectif de Zulliger; 55 ont fait leur auto- 
estimation par l'inventaire de personnalité de Guilford-Thurstone, dans 
une version légérement modifiée, et ont ensuite, eux-mémes, été estimés selon 
la méme méthode par d'autres membres du groupe étudié. 

Le test d'anneau de Lindberg est construit pour ]a détermination de 
l'attitude chromatique et non-chromatique chez l'enfant et l'adulte (B. J. 
Lindberg, Experimental Studies of Colour and Noncolour attitude in school- 
children and adults. Levin & Munksgaard, Copenhagen 1938, pp. 44-46). 
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Le text-test de Lindberg est principalement construit pour déterminer 
l'attitude perceptive globale vs. détaillée. Le FPT a été l’objet d’un dé- 
pouillement partiellement nouveau et c’est aussi le cas pour le TAT qui a 
été soumis à une analyse de l’auteur d’après les émotions et les sentiments, 
procédure inspirée par l'étude de la psychologie de Pierre Janet et différente 
de celle de Murray. 

Le test projectif d'Elmgren est fondé sur l'idée d'interprétation des 
images. Le test est composé de six peintures, dont une non configurative, 
et les autres d'artistes ordinaires. Les sujets sont invités à donner librement 
l'expression de leur réaction qui sont mises directement en protocole. 
A deux de ces peintures, les réactions sont notées d'aprés les souvenirs 
que garde le sujet aprés avoir étudié la peinture un certain temps. Dans les 
autres cas, le protocole est établi pendant /a perception méme de la peinture. 

La détermination de la constitution des sujets a été faite en collaboration 
avec l'institut d'anatomie de l'Université de Lund d’après une méthode 
nouvelle développée par Hjortsjó et Lindegard, succinctement décrite par 
Lindegard de la façon suivante: “The author's rating system comprises 
four variables, selected according to the amount and distribution of bone-, 
muscle-, and fat tissues. The bone-tissues distribution was discussed in the 
light of the mechanism of postnatal skeletal growth. 

The variables chosen were called length-, sturdiness-, muscle- and fat 
factors. Examples of dimensions from which factors can be derived are 
given below. 

Length factor: radius length and tibia length. 

Sturdiness factor: breadth of femoral condyle, bimalleolar and bistyloid 
breadths, distance between nasion and centre of sella turcica (as determined 
by x — ray cephalometry). 

Muscle factor: dynamometric recording of hand-grip and foot-press. 

Fat factor: Body weight and extremital girths. (Bengt Lindegard, Varia- 
tions in Human Body-Build, Kópenhamn 1953). 

Les résultats ont été traités par des méthodes d'analyse factorielle, en 
premier lieu par la méthode de rotation en structure simple de Thurstone, 
et la méthode d'analyse de Burt d'une matrice en racines et vecteurs latents. 
La méthode de Burt a été appliquée pour voir clairement les relations entre 
les facteurs fonctionnels et les traits individuels de personnalité. 

Les résultats ont aussi été soumis à une analyse de variance et ils sont 
discutés en considérant les grandes lignes des recherches constitutionnelles 
d'orientation psychosomatique actuelle. (Kretschmer, Conrad, Sheldon, 
Eysenck, Lindegard-Nyman, Lindberg, Wretmark, Essen-Möller, Brattgard 
et autres). 
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your clothes?"; “What are you most afraid of?". The subject is instructed 
not to answer the questions but merely to indicate whether he would respond 
if asked by (i) a stranger, (ii) an acquaintance, (iii) his best friend. 

The analysis of this material concentrates on exploring relationships 
between the accessibility scores on the one hand, and such variables as sex, 
college class, age, rural vs. urban residence, military experience, etc., on 
the other hand. Some individual items of the accessibility questionnaire 
have also been analyzed selectively in terms of points pertaining to one or 
the other of our hypotheses. 


Implications of these findings for personality theory and for some 


applied 
areas are discussed. 


PREDICTION OF INTERACTION AND NOTABLY THE 
OUTCOME OF PERSUASION PROCESSES IN SMALL HUMAN 
GROUPS AS A FUNCTION OF PERSONALITY CHARACTERISTICS 

OF THEIR MEMBERS 


nv 
VLADIMIR CERVIN 
( University of Toronto, Canada) 


A. series of experiments in human interaction, especially that resulting in 
changes of opinion, was conducted at the University of Toronto. The general 
goal of experiments was to explore the possibility of predicting, under 
controlled conditions, the outcome of verbal interaction in small human 
groups from prior knowledge of personality characteristics of their members. 
Experimental situations were defined in terms of a few variables and in 
some cases formally represented by sets of mathematical functions derived 
from stimulus-response behavior theory under the assum 
form interacting systems. Behavior (response) variables we 
the experimental variables, describing the system, the i 
the controlled aspects were the constants. Predictions 
derived before the experiments. 

The dependent variables were: 

l. Change of opinion 
2. Reaction time of the first response 
3. Amount of participation in the experiment 


ption that groups 
re the dependent; 
ndependent ones; 
were, of course, 
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The independent variables were: 
1. Personality variables varied either by selection of subjects with different 
scores, or by changing them experimentally: 

(a) Emotional responsiveness, a personality dimension akin to Eysenck's 
extraversion-introversion and Hull's drive, was operationally defined 
by such paper-and-pencil tests as Taylor Anxiety Scale, or Cervin's 
Scale of Emotional Responsiveness. 

(b) Rigidity, a personality dimension akin to Eysenck’s neuroticism and 
Hull’s withdrawal of habit strength, was operationally defined by such 
tests as negative Psychopathic Deviation Scale or Cervin's Scale of 
Rigidity. 

(c) Ability, a personality dimension defined for each specific situation, 

| was measured by such tests as Space Relations Test, etc. 

(d) Compatibility-Incompatibility of a person’s response tendencies 
evoked by a situation, was defined as the degree of mutual exclusive- 

| ness of these response tendencies. 

j 2. Initial interrelation between group members, varied by selection of 
experimental material, e.g., topics for discussion on which subjects either 
agreed or disagreed. These attitudes and their intensity were measured 
by means of attitude questionnaires. 

3. Attitude of group members to each other's responses during the experi- 
ment, conceptualized as mutual positive or negative reinforcement and 
measured by the length of positive and negative statements made on 
a topic during the experiment. 

4. Relation of subjects to the task during the experiment, e.g., experimental- 
ly induced frustration. 

The results showed, according to expectations based on theory, that low- 
anxious and low-rigid subjects are more likely to be persuaded by high- 
anxious and high-rigid subjects than vice-versa; and that high-anxious 
subjects, when frustrated, overreact first, then underreact, as compared to 
low-anxious subjects. Other results can be found in published reports on the 


experiments. 
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The independent variables were: 

Personality variables varied either by selection of subjects with different 

scores, or by changing them experimentally: 

(a) Emotional responsiveness, a personality dimension akin to Eysenck's 
extraversion-introversion and Hull's drive, was operationally defined 
by such paper-and-pencil tests as Taylor Anxiety Scale, or Cervin's 
Scale of Emotional Responsiveness. 

(b) Rigidity, a personality dimension akin to Eysenck's neuroticism and 
Hull’s withdrawal of habit strength, was operationally defined by such 
tests as negative Psychopathic Deviation Scale or Cervin's Scale of 
Rigidity. 

(c) Ability, a personality dimension defined for each specific situation, 
was measured by such tests as Space Relations Test, etc. 

(d) Compatibility-Incompatibility of a person's response tendencies 
evoked by a situation, was defined as the degree of mutual exclusive- 
ness of these response tendencies. 

Initial interrelation between group members, varied by selection of 

experimental material, e.g., topics for discussion on which subjects either 

agreed or disagreed. These attitudes and their intensity were measured 
by means of attitude questionnaires. 

Attitude of group members to each other's responses during the experi- 

ment, conceptualized as mutual positive or negative reinforcement and 

measured by the length of positive and negative statements made on 

a topic during the experiment. 

Relation of subjects to the task during the experiment, e.g., experimental- 

ly induced frustration. 

The results showed, according to expectations based on theory, that low- 


anxious and low-rigid subjects are more likely to be persuaded by high- 


anxious and high-rigid subjects than vice-versa; and that high-anxious 


subjects, when frustrated, overreact first, then underreact, as compared to 
low-anxious subjects. Other results can be found in published reports on the 


experiments. 
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EGO-STRUCTURE OF REBELLIOUS ADOLESCENTS; 
AN EXPERIMENTAL STUDY OF THE DYNAMICS AND 
ETIOLOGY OF ASOCIAL BEHAVIOR 


BY 
Eva M. SHIPPEE 
(Stanford University, Stanford, Calif.) 


The investigation considered the dynamics and etiology of asocial be- 
havior. The experimental findings and theories concerning juvenile delin- 
quency were extended to a more nearly average group of rebellious adoles- 
cents. To this end a psychoanalytic frame of reference was adopted which 
provided the common denominator “impaired ego-strength" as the in- 
ferred dynamic factor in both juvenile delinquency and rebelliousness. 

A number of specific sub-hypotheses were derived linking impaired ego- 
strength to lessened tension-binding-capacity, defective super-ego functio- 
ning, lack of sublimation capacity, and narcissistic self-regard. The hypo- 
thesis of a corresponding ego-weakness in the parents manifesting itself in 
extremes of tension-binding-capacity, combined with strictness of parental 
discipline as well as inconsistency of discipline was advanced as one of 
the etiological factors in the production of ego-weakness in the child. 

To test these hypotheses a sample of 131 freshman and sophomore 
students in regular attendance at a suburban highschool was divided into 
three groups on a continuum of asocial behavior. Teacher's ranking of 
behavior in class, citizenship grades, and presence or absence on the Deans' 
black-lists provided the three criteria used in the categorization of the 
sample into a group of forty-eight Rebels, fifty Moderates, and thirty-three 
Cooperators. In the final sample of eighty-one subjects only the two extreme 
groups of thirty-three Cooperators and forty-eight Rebels Were retained. 
The middle group of fifty Moderates was eliminated from 

The four hypotheses regarding impaired ego-stren 
tested experimentally in the following predictions: 

Lessened Tension-Binding-Capacity—Prediction II related the subject's 
tendencies toward under-control as measured by an attitude questionnaire, 
to rebelliousness. 

Defective Super-Ego Functioning— Prediction I 
as measured by the ratio of the subject's parente: 
to rebelliousness. 

Lack of Sublimation Capacity— Three areas in which the lack of subli- 
mation capacity may manifest itself were investigated, The prediction (III) 


the final sample. 
8th in the Rebel were 


related a weak ego-ideal 
steem to his self-esteem, 
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that aggressiveness would be revealed in the Rebel's responses on a drawing 
task was tested. Lower school achievement in spite of equal intellectual 
capacity in the Rebel was tested in prediction IV. Prediction V related low 
sublimation capacity as manifested in low interest in preferred activities 
on the Kuder Preference Record, to rebelliousness. 

Narcissistic Self-Regard—In prediction VI narcissistic overevaluation of 
the self and unrealistic feelings of inferiority as measured by extreme 
self-esteem scores obtained on anadjective check-list, were related to re- 
belliousness. 

The experimental results supported all six predictions significantly. 1t was 
concluded that our findings may be interpreted as supportive of our basic 
hypothesis of impaired ego-strength in the Rebel in a number of ego- 
functions necessary for satisfactory social adjustment. 

Parental Attitudes—The importance of parental attitudes in the etiology 
of asocial behavior was tested in the following predictions: Prediction VII 
related the parent's overt attitude of greater strictness in matters of discipline 
to rebelliousness in the child. Prediction VIII related parental tendencies 
toward overcontrol to rebelliousness in the child. Prediction IX related 
greater overt inconsistency between parents in matters of discipline, to 
rebelliousness in the child. Prediction X related greater covert divergence 
in ego-control between parents to rebelliousness in the child. 

The data supported the predictions concerning parental attitudes as 
measured by questionnaires, only partially. Predictions VII and X were 
significantly sustained by the experiments. However, prediction VIII and 
IX failed to be verified by experimental tests. 

Parental Ego-Weakness—The hypothesis of a corresponding ego-weakness 
jn the parent of the rebellious child was tested in the prediction (XI) that 
extremes in parental tension-binding-capacity as measured by extremes in 
ego-control scores, are related to rebelliousness in the child. 

The results supported this hypothesis in the case of both the mothers 
and the fathers of Rebels. 

The trends observed in the parent's data indicated the possibility that 
restrictive attitudes toward discipline in parents who show tendencies 
toward ego-weakness, either in the under- or the over-controlling direction 
may be interpreted as factors in the etiology of rebelliousness. 

These conclusions are subject to the restrictions imposed upon them 
by the nature of the experimental design and the limits of the instruments 
employed in testing the hypotheses. The method employed in this study 
illustrates the feasibility of conceptualizing some of the underlying dynamics 
of behavior in terms of the hypothetical construct “ego-strength”. Discrete 
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and opposite behavioral manifestations can be organized using this theoreti- 
cal frame of reference. Such a conceptualization suggests a number of 
areas for further research and highlights some of the pertinent factors in the 
rehabilitation of juvenile delinquents and in the prevention of asocial 
behavior. 


SOCIALIZATION, EGO DEVELOPMENT AND ORIGINALITY 
"à BY 


JOSEPH ADELSON 
(University of Michigan, Ann Arbor, Mich. ) 


The paper discusses a number of related studies on the psycho-dynamic 
sources of originality and creativity. It was the guiding hypothesis of the 
Work that creative activity is in some part based on the individual's recep- 
tiveness to pre-logical thought processes; that is, we assume that the creative 
individual is able to tolerate archaic modes of cognition, and can utilize 
them in creative activity. It was further hypothesized that these differences 
in originality are to some extent contingent upon differences in the child- 
training process, and in the defense mechanisms which are learn 
socialization. 

In one study, dreams were collected from twenty students of cre 
writing, ten of whom were rated as extremely high and ten extremely lo 
literary inventiveness. Blind ratings of manifest dream content revi 
striking differences between the groups. The dreams of the inventiv 
dents were bizarre, complex, illogical, and structurally loose; laws o 
space, and causality were violated. The dreams of the uninventive group 
were simple, coherent, stereotyped, and logically accurate; conventional 
conceptions of time, space and causality persisted; these dreams tended to 
represent continuations of events of the previous day. 


In another study, the same sample was given the TAT under two differing 


ed during 


ative 
won 
ealed 
e stu- 
f time, 


“the most fantastic and farfetched stories" 
inventive subjects were unable to tell Stories whi 
logical conventions; inventive subjects told i 
pre-logical, in that rational conceptions of act; 
and causality were violated. 
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In a third study, which is reported only briefly, data were obtained on 
the socialization experiences of nine-year olds who were rated as “original” 
and “unoriginal” in spontaneous dramatic play. Differences are found in 
the parents’ handling of toilet discipline and in the parents’ use of denial 
and repression vis-à-vis the child's sexual curiosity. 

These and other data are used to formulate a theory of the psychodynamic 
sources of originality. It is held that the socialization process may produce, 
out of the necessities of defense, an impermeability of the ego to pre- 
logical modes of experience; in these cases, only conventional and ste- 
reotyped thought processes can achieve consciousness. The data may also 
help to clarify the relationships between psychopathology and artistic 
achievement. 


ZWILLINGSPSYCHOLOGISCHE FORSCHUNGEN ZUR FRAGE 
DER PHANOGENETIK DER PERSON 
VON 


KURT GOTTSCHALDT 
(Institut für Psychologie der Humboldt-Universität, Berlin) 


Längsschnittuntersuchungen an erbgleichen und erbverschiedenen Zwil- 
lingen über wesentliche Lebensabschnitte hinweg stellen eine gecignete 
Ausgangsbasis für die Fragen des dialektischen Zusammenwirkens von 
genischen und peristatischen Bedingungen in der psychophysischen Ent- 
wicklung der Person dar. 

Der Bericht stützt sich auf die Untersuchung von 90 Zwillingspaaren, 
je zur Hälfte eineiig und zweieiig, die vor 20 Jahren erstmalig 2 Monate 
in einem Zwillingslager untersucht wurden; von diesen stehen noch heute 
— mun als Erwachsene — 152 Probanden in der Beobachtung. 

1) Der Vergleich der eingehenden Persónlichkeitsanalysen der Kinder 
vor 20 Jahren mit denen der Erwachsenen heute zeigt — je nach den 
Funktionsbereichen im Aufbau der Person — unterschiedliche Verhältnisse 
von erblichen und Umwelt-Wirkungen in der Entwicklung. So finden wir 
in allen endothymen Grundqualitäten der Person (Grundstimmung, Affekti- 
vität, vitale Energieausstattung, Temperament etc.) so gut wie volle Kon- 
kordanz bei den EZ-Probanden sowohl im Kindes- wie auch im Erwach- 
senenalter — im Gegensatz zu erbverschiedenen Zwillingen. Das spricht 
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für einen autochthonen, peristostabilen Entwicklungsgang dieser endothy- 
men Persónlichkeitszüge. 

~ 2) Intellektuelle Funktionen, Wahrnehmungs- und Auffassungsfunk- 
tionen u.a. corticale Persônlichkeitszüge sind selbstverständlich in ihrer 
Entwicklung mehr oder weniger von Trainung und Schulung abhängig; 
dennoch ist das Bild der Konkordanz-Diskordanz-Verhältnisse der Zwillings- 
probanden im Kindes- und Erwachsenenalter nahezu das gleiche, obwohl 
natürlich jeder einzelne Proband im Laufe des Lebens eine erhebliche 
Differenzierung in den Formen seines Denkens und Wahrnehmens erfahren 
hat. Danach scheint das Ausmass der Wirksamkeit solcher Trainungs- 
bedingungen in den erblichen Entwicklungspotenzen vorgegeben zu sein, 
die dann eben bei EZ zu ühnlichen Entwicklungen der Denkfunktionen 
führen, bei ZZ zu mehr oder weniger unterschiedlichen. In der Breite des 
Überblicks, in der Fülle der erfassten Belange und Bedeutsamkeiten etc. 
(Dimension der Kapazitüt des geistigen Verhaltens) finden sich im Durch- 
schnitt ganz ähnliche Konkordanz-Diskordanz-Verhältnisse in der Kindheit 
und im Erwachsenenalter. Und das gleiche gilt hinsichtlich der rational- 
logischen Hóhe der Denkvollzüge (Dimension der Abstraktion) und dgl. 
mehr. Das ist besonders überraschend, wenn man berücksichtigt, dass sich 
viele Zwillingspartner seit ihrer Kindheit unter recht unterschiedlichen 
Lebens- und Erfahrungsbedingungen weiterentwickelt haben. 

Im Gegensatz dazu findet man jedoch auch bei erbgleichen Zwillingen 
beträchtliche Unterschiede der „Mentalität“, worunter die geistigen Inten- 
tionen und Interessen, der geistige Zugriff in neuen Lebenslagen, die Formen 
des Planens und Entwerfens in die Zukunft hinein u.a. mehr zu verstehen 
ist — und zwar in Abhängigkeit jeweils von den verschiedenen sozialen, 


wirtschaftlichen, geistigen Räumen, in denen die Probanden ihr Leben 
verbringen. 


Wir unterscheiden also die intellektuelle A 
funktionen‘ des geistigen Verhaltens von der 
die als Ausdruck des individuellen geistige, 
Strukturgefüge der Persönlichkeit aufzufas 
relevanten ethischen Wertordnungen eines 
tionen und Zielbildungen — habituell wie im aktuellen Geschehen —, in 
seinen Ideologien bekundet sich jeweils der »SOzial-personale Überbau“ 
eines Menschen, wie er inhaltlich geprägt wird von den sozialen, ökono- 
mischen und geistigen Umständen, unter denen ein Mensch aufwächst, und 
die er ständig als seine „Lage“ erlebt — Sewissermassen als das relevante 
Bezugssystem seines Handelns und Wertens im sozialen Bereich. 

Die phänogenetischen Untersuchungen führen also zu dem Bild eines 


usstattung als »Werkzeug- 
„Mentalität“ eines Menschen, 
n und sozialen Überbaus im 
sen ist. Auch im System der 
Menschen, in seinen Motiva- 
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dialektischen Strukturaufbaus der Persónlichkeit, den man als ein hier- 
archisch integriertes Stufengefüge von Funktionsbereichen beschreiben kann: 
Von den endothymen Grundqualitäten und Zuständlichkeiten kann man ` 
phünomenologisch und konditionalgenetisch die Funktionsbereiche der sog. 
Cortialperson mit ihren Denk-, Erlebens- und Willensvollzügen abheben. 
Dazu tritt als höchste Integrationsstufe der „sozial-personale Überbau* 
eines jeden Menschen, der sich in der individuellen ,,Lagebefindlichkeit*, 
in der individuellen „Mentalität“, bezogen auf die jeweiligen realen Um- 
stánde der sozialen Existenz darstellt. Wenn dann zwei Erbgleiche sich in 
der sozialen Lagebefindlichkeit unterscheiden, so sind das Unterschiede im 
Strukturaufbau der Persónlichkeiten, die sich in jeder Lebensäusserung, 
in jeder denkerischen Anpassung, in jeder charakterlichen Verhaltensweise 
bekunden. 

Auch in den dynamisch-energetischen Grundlagen des Verhaltens und 
Leistens, den Willenshaltungen, kónnen Unterschiede der Lagebefindlich- 
keit erbgleicher Zwillinge Ausdruck finden. 

Die den Handlungs- und Verhaltensweisen eines Menschen zugrunde 
liegende ,,Antriebsstruktur** (Thomae) resultiert im wesentlichen aus drei 
Momenten: einerseits der vitalen Antriebsspannung, zum anderen der 
willensmässigen Steuerung auf das aktuelle Ziel hin, das (drittens) stets 
bezogen ist auf die aktuelle Lebenslage, in der sich der betreffende Mensch 
als befindlich erlebt. Zwillingsuntersuchungen kónnen zeigen, dass zwei 
EZ-Partner bei sehr ühnlicher vitaler Energieausstattung und bei ühnlicher 
habitueller Willenssteuerung dennoch verschiedene ,,Willenshaltungen'* 
entwickeln, je nach der Unterschiedlichkeit der sozialen Lagebefindlichkeit, 
wie sie im Vollzug des Lebens geworden sind. 


COMPARAISON D'ATTITUDES DE PERSONNALITÉ 
D'ÉTUDIANTS DES DEUX SEXES 


PAR 


CÉCILE J. ANDRIEUX 
(Centre National de la Recherche Scientifique, Paris) 


Nous avons entrepris un effort de systématisation des différences consta- 
tées entre sexes dans les réponses aux questionnaires de personnalité. 
Nous avons formulé les hypothéses générales suivantes: 

1) la réactivité émotionnelle est plus accentuée chez les femmes; 


2) dans les différentes orientations affectives et conatives à l'égard du 
donné, on constate une tendance d'autonomie (distance et maitrise) 
chez les hommes, d'homonomie (appartenance) chez les femmes. 

368 étudiants furent soumis à un questionnaire de 102 questions. Les 
comparaisons des groupes: sexes, disciplines, âges, furent faites par la mé- 
thode des 7?: Les hypothéses particuliéres formulées sur les groupements 
des questions furent testées par l'analyse hiérarchique de Guttman. 


RÉSULTATS 


Nous avons obtenu dans les comparaisons inter- 
I. Réactivité émotionnelle 

Les jeunes filles manifestent: 
1) une plus grande activation ou excitabilité dans les situations sociales. 
2) une plus grande émotivité, plus de réactions de retrait et dégoüt devant 

ce qui menace l'intégrité corporelle (malformations, pus . . d 

3) plus de réactions de peur. 

Il existe, chez les hommes seulement, une relation inverse entre l'émotivité 
et l'excitabilité ou une liaison positive entre l'émotivité et le contróle dans 
les situations sociales. 


Il. Orientations affectives 

Le besoin d'étre aimé et d'appartenir à un groupe étroit, ainsi que des 
goûts narcissiques et esthétiques sont attribués à soi plus fréquemment par 
les femmes; l’hypersensibilité, le souci de paraitre semblent se répartir 
également entre les sexes. Cependant chez les hommes seulement, l’hyper- 


sensibilité est liée au manque d'altruisme, et le souci de son apparence à 
des attitudes extratensives. 


III. Attitudes conatives 
Le goüt du risque, l'affrontement des dan 
tent plus intensemment chez les hommes. 
Sur le plan social on trouve |e méme désir d'intégration ou le méme 
conformisme dans les 2 sexes. Par contre dans les situations de dépendance 
manifeste, les hommes accusent plus d'autodétermination que les femmes. 


Le désir d'intégration peut S'accompagner chez les hommes soit du rejet 
de la loi sociale, soit de réactions agressives. 


sexes 43 7? significatifs: 


gers, la combativité se manifes- 


CONCLUSIONS 


Mieux que d'isoler des «traits» différentiels, cet 


7 x ae. à d te recherche nous a permis 
de dégager certains mécanismes où des différences 


inter-sexes se manifestent: 
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1) mécanismes de contrôle 
2) mécanismes de focalisation et de dispersion des affects dans le groupe 
social 
3) attitudes narcissiques et extratensives. 
Le problème se poserait aux femmes dans les termes: décentralisation et 
contrôle. 
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A. — Symposium: 


CONFLIT, DÉCISION ET «POST-DÉCISION» 
CONFLICT, DECISION AND POST-DECISION PHENOMENA 


Organisateur: L. FESTINGER (Stanford University, Stanford, Calif.) 
Président: F. BARTLETT (Cambridge, England) 
Rapporteurs: R. S. CRUTCHFIELD, I. L. JANIS, L. FESTINGER 


Discutants invités: H. C. J. DUIKER, E. TRIST 


PERSONAL AND SITUATIONAL FACTORS IN CONFORMITY TO 
GROUP PRESSURE 


BY 


RICHARD S. CRUTCHFIELD 
( University of California, Berkeley, Calif.) 


In order to study conformity behavior, a standardized experimental 
technique has been designed for measuring conformity tendencies in the 
individual. The person is required to announce judgments of various stimuli 
ina group situation where, through deception practiced by the experimenter, 
the rest of the group members are made to appear to express a unanimous 
judgment contradictory to his own. Conformity is measured by the extent 
to which he expresses agreement with the false group consensus. 

Two general propositions about conformity behavior are considered: 
1) conformity behavior in the individual is significantly related to enduring 

Characteristics of personality; 


2) the effects of these personality factors are modifiable by situational 


factors, Such as the importance and meaning of the group pressure 
Situation to the individual, 


Evidence Supporting these propositions Comes from a series of studies. 
386 
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The range of individual differences in amount of conformity is found to be 
very large, with some persons showing virtually complete conformity, and 
some virtually complete independence of the group pressure. Moreover, 
the degree of conformity exhibited by the individual tends to characterize 
him rather generally and consistently with respect to a wide variety of kinds 
of judgments on which the group pressure is applied, including, for example, 
simple perceptual judgments as well as complex attitudinal judgments. 

In numerous samples of subjects, the conformity level of the individual 
is found to relate significantly to various personality characteristics. For 
example, those with lower conformity scores tend to be superior in intelli- 
gence, originality, ego strength, self-confidence, and effective social relations. 
An empirically constructed personality-inventory scale, designed to predict 
conformity behavior in the standard test situation, has been shown to have 
considerable validity. 

However, when subjects are studied under conditions where their behavior 
in the group pressure procedure is perceived by them as having extremely 
crucial bearing on their personal welfare, the previously established persona- 
lity correlates of conformity behavior no longer hold to the same degree 
or in the same pattern. For these subjects, conformity is more common and 
more generalized. And it appears that their conforming is more closely 
related to the aim of making a good impression in the group situation, 
than to factors having to do with ego weakness, etc. Thus there is support 
for the proposition that the way personality factors influence conformity 
depends in part upon the nature of the psychological situation in which the 
conformity is elicited. 

This proposition is further supported by differences found in the con- 
formity behavior of male and female subjects in the standard test situation. 
The females conform more readily, and the personal correlates of their 
conforming behavior are appreciably different from those in the males. 
An interpretation of this finding is that males and females perceive the 
group pressure situation in different ways, owing to their differing beliefs 
and values concerning conformity, as reflected in the contrasting definitions 
of the typical feminine and masculine roles. For example, it is found that 
in females conformity or independence in the group pressure situation 
tend to be related to the person's attitudes of acceptance or rejection of the 
conventional feminine role, with its elements of compliance with authority, 
dependent relations with others, etc. 

Light is thrown on the complex interaction of personal and situational 
factors in determining conformity by the study of the various ways that the 
individual may seek to resolve or reduce the cognitive discrepancy between 
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his own private judgment and the contradictory—and actually false—group 
consensus. One way is through self-blame, that is, the person ascribes the 
discrepancy to his own errors in judgment, and thus easily conforms. 
Conversely, the person may blame the other group members, that is, by 
perceiving them as in error he is enabled to reinforce his own independent 
judgment. There are also cases in which the person engages in what may be 
called expedient conforming, that is, he outwardly expresses agreement 
with the group consensus despite the fact that he is inwardly convinced 
that the group is wrong. It has been found that there are certain personality 
characteristics that distinguish such expedient conformers from those who 
conform out of self-doubt. 

Another way of reducing the cognitive discrepancy is to avoid looking 
at the contradictory group judgments, thus reinforcing independence. 
Conversely, the person may avoid looking at the stimuli he is supposed to 
judge, choosing rather to look only at the judgments of his group fellows 
as a guide to his own response; this obviously reduces the conflict and makes 
it easier to conform. 

Under group pressure there is a decrease in the confidence of the indivi- 
dual in his own judgments. This decrease is much greater in the independent 
subjects than in the conforming subjects. Moreover, this reduced confidence 
generalizes to cause weakened confidence even on those easy judgments 


where there is no group pressure, that is, where the group consensus is 
actually correct. 


ATTITUDE CHANGE AND THE RESOLUTION OF 
MOTIVATIONAL CONFLICTS 


BY 


InviNG L. JANIS 
(Yale University, New Haven, Conn. ) 


This paper will describe some of the new theoretical developments that 
have grown out of recent experimental and observational studies conducted 
as part of the Yale University Research project on communication and 
attitude-change. 

A number of theoretical assumptions will be formulated concerning alter- 
native ways of resolving the conflicts that are aroused when a persuasive 
communication, or some other form of social pressure, induces a person to 
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make a decision that fails to satisfy all his pertinent needs. One of the 
main assumptions is that once a person makes a decision either to accept or 
to reject a communicative recommendation, he will attempt to keep himself 
from experiencing the conflict again by using his cognitive capacities to 
bolster the decision; he will also become inclined to discount or ignore any 
new information that threatens to reopen the issue. 

Additional assumptions concerning the dynamics of conflict resolution 
will be presented as a tentative explanation of what happens when a persua- 
sive communication is successful or unsuccessful in producing attitude- 
changes. The implications of the theoretical analysis will be discussed in 
relation to the effects of various communication variables, such as the order 
in which pro and con arguments are presented. Predictions will be evaluated 
in the light of preliminary experimental evidence. 


SOME ATTITUDINAL CONSEQUENCES OF FORCED DECISIONS 
BY 


LEON FESTINGER 
(Stanford University, Stanford, Calif.) 


A theoretical distinction is made between predecision and postdecision 
situations. Before a person has chosen a certain course of action we may 
speak of him as being in conflict. He examines the various alternatives, 
perhaps fluctuates back and forth considering what is best and so forth. 
After he makes his choice, however, the vaccilation usually ceases. The 
person's energy now becomes directed toward justifying the course of action 
he has chosen. 

One example of such a situation comes about if pressure is put on a 
person to overtly do or say something which is contrary to what he really 
believes. If the pressure, in the form of promised rewards or threatened 
punishment, is sufficient to force the person to engage in the overt behavior, 
he will then be uncomfortable about the discrepancy between what he has 
done and what he privately believes. One way in which he may reduce this 
discomfort and justify to himself what he has overtly done is to change his 
private belief so that it actually agrees more closely with his overt behavior. 

I have recently completed a laboratory experiment to test whether this 
actually occurs. Each subject in the experiment was given a dull and boring 
experience and then was paid to tell someone else that the experience had 
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been very interesting and enjoyable. The results show clearly that the sub- 
jects do change their opinion about the experience they had and end up 
believing that it was more enjoyable and interesting than it really was. What 
is more, the more money they were paid to engage in the overt behavior 
contrary to their private opinion, and hence, the less need for further 
justification of this behavior, the less was the tendency to convince themselves 
that the boring experience had really been interesting and enjoyable. 

Other experiments have shown the same phenomenon operating in a wide 
variety of situations. For example, Brehm showed that, after making a 
decision between two objects, the chosen object seems more attractive than 
before and the rejected object seems less attractive than it had been. Brod- 
beck showed that, if persons are made to feel somewhat less confident in some 
opinion they hold, they will want to talk to others who share their opinion 
in an effort to regain confidence in it. Another experiment that I performed 
produced results showing that if a person is committed to a given course 
of action, he will try to avoid exposing himself to information which shows 
that the course of action is unwise. In other words, there are a wide variety 
of situations in which people will have information which does not fit 
together with beliefs they hold or behavior they are engaged in. When such 
a situation arises, they will try to reduce the discomfort of the situation, 
or, to put it another way, will attempt to justify their beliefs or their actions. 
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A. — Symposium: 


CONCEPTIONS ACTUELLES DE L'ÉMOTION 


CURRENT APPROACHES TO THE THEORY OF EMOTION 


Organisatrice: MAGDA B. AnNOLD (Loyola University, Chicago, Ill.) 
Président: J. PAULUS (Université de Liège) 


Rapporteurs: J. PAULUS, H. GASTAUT, PH. MALRIEU, D. LAGACHE, M. B. 
ARNOLD 


Discutants invités: V. BLocH, J. A. GASSON 


DONNÉES ACTUELLES SUR LES MÉCANISMES 
PHYSIOLOGIQUES CENTRAUX DE L'ÉMOTION 


PAR 


HENRI GASTAUT 
(Professeur à la Faculté de Médecine de Marseille) 


CONCLUSIONS ET RÉSUMÉ 


Bien qu'elles soient insuffisantes et ne permettent pas encore d'établir 
avec certitude les «circuits nerveux» responsables des manifestations 
émotionnelles, les données neurophysiologiques récentes ont considérable- 
ment éclairé le probléme du mécanisme central des émotions. 

Il apparaît en effet que tout message sensoriel susceptible de provoquer 
une émotion circule dans deux systèmes de voies à fonctions entiérement 
différentes: 

1. des voies spécifiques qui projettent sur une région corticale propre 
au systéme sensoriel en cause et dont la densité des projections est pro- 
portionnelle à celle des récepteurs périphériques; ces voies concernent 
l'aspect discriminatif des sensations et assure la perception. 
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2. des voies non-spécifiques qui projettent de façon diffuse dans l’en- 
céphale et plus particulièrement dans la formation réticulée du tronc 
cérébral, où elles convergent sur des neurones communs à toutes les modali- 
tés sensorielles et où elles ne respectent pas la distribution topistique; 
ces voies, qui aboutissent à des régions dont la stimulation déclanche les 
réactions EEGraphiques, somatiques et végétatives des comportements 
émotionnels, participent à la constitution d’un arc réflexe servant de support 
anatomique à la part affective qui accompagne chaque sensation. Part 
affective dont l’importance tient évidemment: 

à l'intensité et à la durée de la volée qui circule dans les voies non-spécifi- 
ques et vient activer la formation réticulée; c’est à dire à l'intensité et à la 
durée du stimulus; 

à la densité des projections non-spécifiques que le système sensoriel en 
cause projette sur la formation réticulée (bien qu'elle n'ait pas donné lieu 
à des mensurations précises, on a des raisons de supposer que cette densité 
varie d'une modalité sensorielle à l'autre, ce qui permettrait d'expliquer 
que les différentes sphéres sensorielles n'ont pas toutes le méme pouvoir de 
mettre en jeu des réactions affectives); 

à l'état fonctionnel des neurones réticulés bombardés par les afférences 
sensorielles non-spécifiques, mais qui reçoivent aussi des afférences prove- 
nant du cortex cérébral et cérébelleux et de nombreuses structures sous- 
corticales (Comme toutes ces afférences convergent sur les mémes neurones 
en y provoquant des phénoménes de facilitation, d'occlusion ou d'inhibition, 
on comprend qu'il en résulte une grande plasticité réactionnelle et que les 
afférences sensorielles aptes à provoquer une réaction émotionnelle puissent, 
suivant les circonstances, trouver leur action renforcée, diminuée ou même 
supprimée). 


En tenant compte de ces différentes conditions on peut admettre de 
façon schématique que: 

1. Toute stimulation brève et nouvelle provoque un état d’excitation 
instantanée de la formation réticulée qui s'amortit très rapidement et qui 


est responsable de cette réaction émotionnelle fondamentale et indifférenciée 


dite réaction de surprise ou de sursaut. L'intensité de la stimulation et la 
densité des volées afférentes réticulopètes sont évidemment responsables de 


l'intensité de la réaction de surprise qui dépend aussi de P 
central des neurones réticulés (rappelons a ce propos 
peur et qui présentent un état d' 
moindre bruit). 

La répétition de la stimulation lui enlève sa signification et entraîne des 
phénomènes d'inhibition périphérique et centrale (habituation) qui réduisent 


état d’excitation 


ons que les sujets qui ont 
excitation réticulée intense sursautent au 
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l'excitation réticulée et transforment la réaction de surprise en une réaction 
d'attention (ou d'orientation) très brève qui s'épuise à son tour. 

2. Toute stimulation prolongée (qui correspond en fait à une succession 
de stimuli brefs et nouveaux) entretient un état d'excitation réticulée durable 
qui représente en quelque sorte une réaction de surprise prolongée; état 
d'excitation réticulée qui subit à son tour l'influence dynamogénique ou 
inhibitrice des structures nerveuses supérieures, elles-mémes informées de 
la signification du stimulus par des afférences spécifiques et non spécifiques. 

Le rhinencéphale et son relais hypothalamique jouent un rôle dynamogé- 
nique capital en modelant la réaction de peur ou de colère sur le fond d'exci- 
tation réticulée indifférenciée; il est méme probable qu'il élabore directement 
les composantes subjectives de ces émotions. 

Le néencéphale, au contraire, joue un róle d'inhibition constante, momen- 
tanément renforcée par l'analyse discriminative qu'il fait du stimulus; 
c'est lui qui transforme l'émotion durable en une attention soutenue (diffé- 
rente de la brève réaction d'attention) et qui peut méme supprimer la 
charge affective d'une stimulation. 

Les états de peur et de colére pathologiques doivent donc dépendre: 
1) soit d'une exagération du róle dynamogénique du rhinencéphale (peur 
provoquée par la décharge épileptique des structures pararhinales dans 
l'épilepsie temporale); 2) soit d'une réduction du róle inhibiteur du né- 
encéphale chez un sujet présentant déjà une excitation rhinencéphalique 
(fureur provoquée par une dépression corticale post-critique chez des 
épileptiques temporaux). 

Il faut accorder une grande importance au fait que les structures réticulées 
responsables des réactions inconditionnelles de surprise, de peur et de colére, 
puissent entrer en «liaison temporaire» avec des afférences réticulopétes 
et former des arcs réflexes conditionnés sous-corticaux. De tels faits 
expliquent en effet le caractére éminemment conditionnable de toutes les 
réactions émotionnelles normales et pathologiques; ils expliquent aussi le 
róle joué par le conditionnement des émotions dans l'élaboration de la 
trame affective sur laquelle vont se constituer les conduites nouvelles au 
cours de l'ontogénése. 

Suivant la théorie que nous venons de développer, toutes les émotions 
brèves ou prolongées, frustes ou différenciées, résultent d'un mécanisme 
unique trouvant son origine dans la formation réticulée du tronc cérébral 
et réglé par les centres nerveux supérieurs des hémisphéres. C'est la durée 
et l'intensité du stimulus combinées au jeu inhibiteur et dynamogénique 
des centres de contróle qui réalisent les différents aspects de l'émotion à 
partir d'un élément commun: l'état d'excitation réticuleé. 
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Cette unité de structure et de fonction explique selon nous que toutes les 
émotions se présentent comme des variétés d’une unique réaction destinée 
à protéger l'individu en lui permettant de s’enquerir, de s’abriter, de fuir, 
de combattre et d’attaquer. Il est remarquable que le comportement émo- 
tionnel fondamental représente également la base fondamentale du com- 
portement attentif et que la réaction de Surprise aboutisse d'une part à 
la réaction d'attention, d'autre part aux réactions émotionelles différenciées. 
Il faut voir là une preuve physiologique de la parenté des processus attentifs 
et émotionnels supposée par bien des auteurs. 

L'existence d'un systéme aussi efficace pour l'élaboration de la peur et 
de la colére, envisagées comme des réactions d'adaptation intense à des 
situations d'urgence, prend une valeur encore plus grande lorsqu'on lui 


oppose l'absence de structures nerveuses positivement responsables d'un 


comportement émotionnel différencié évoquant le plaisir ou la joie. Dans 
ces conditions, en effet, il devient possible d’admettre que les émotions 
plaisantes n’expriment que la mise au repos, l'épuisement ou, plus probable- 
ment encore, l'inhibition des structures rhinencéphaliques ou diencépha- 
liques dont l'activation fournit les émotions déplaisantes antagonistes. 


L'ÉTUDE GÉNÉTIQUE DES ÉMOTIONS 
PAR 


P. MALRIEU 
( Université de Toulouse) 


On a vu dans l'émotion, successivement, un quasi instinct, un désordre 
moteur et mental ou un niveau d'activation des conduites. L’ 
de l'enfant ne semble confirmer aucune de ces 
relief l'originalité du comportement émotion 
dans la personnalisation des conduites. 

Sans doute pourrait-on invoquer, 
(James), l'existence de structures é 


Observation 
théories. Elle met plutót en 
nel, et sa fonction positive 


observations de Watson soient 


santes motrices et circulatoires distinctes (Lin 
s’ajoutent une réaction d'incertitude, manifeste 
support (Wallon-Bergeron), et une réaction d 
attitudes ne sont pas encore les émotions de t; 


Chuan-Ting), auxquelles 
Surtout en l'absence de 
avidité (Bühler). Ces quatre 
ristesse, de joie, de peur, de 
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désir, mais elles leur serviront de creuset. Nous ne trouvons cependant pas 
en elles les caractéres de l'instinct: non seulement elles vont évoluer profon- 
dément, mais encore, écho superficiel d'une transformation organique, 
elles n'adaptent nullement l'enfant à son milieu. 

L'existence de ces attitudes émotionnelles différenciées interdit de voir 
dans les émotions des niveaux d'activation de la conduite (Duffy, Lindsley, 
Schlosberg). Il y a assurément des degrés dans l'intensité des émotions, ils 
sont fonction de l'intensité du choc (Dumas). L'effet de choc intervient 
d'autant plus, chez l'enfant, que ses activités sensori-motrices et mentales 
sont à peine en voie de formation: Ch. Bühler l'a bien montré pour la peur. 
Mais le facteur quantitatif de choc ne rend nullement compte de la spécifi- 
cité des émotions primitives, encore accrue au cours des premiéres années. 

Cette spécificité, Wallon l'explique en considérant les divers types de 
rapport qui s'instituent entre les attitudes posturales et les comportements 
moteurs ou sociaux. Ces attitudes (dont l'attente constitue un aspect 
essentiel: Piéron) sont des manifestations de la fonction tonique; elles 
conférent aux émotions une plasticité qui se communique aux comporte- 
ments adaptatifs auxquels elles sont mélées. La psychologie de l'enfant 
montre bien ces interactions entre tonicité et activité. 

Lorsque l'enfant est tendu vers une activité agréable, et que cette action 
est interrompue, la tension inutilisée reflue en mouvements désordonnés 
et en contractures: agitation des membres, crispation de la face, rotation de 
la téte, cris haletants sur un rythme discontinu. Les progrés sensori-moteurs 
atténuent cet aspect de «rage»; les progrés sociaux orientent le mécon- 
tentement vers une réclamation de plus en plus intentionnelle; la formation 
vers 15 mois, d'une premiére régulation socio-personnelle le transforme 
en colére offensive, ou, plus tard, en bouderie, en ressentiment, en haine. 

Si l'enfant, tendu vers un percept, est en face d'une situation telle qu'il 
ne puisse user des schémes constitués, la déception se traduit par des réac- 
tions d’incertitude qui changent avec le niveau de ces schémes: tressaillement, 
peur (immobilisation, extension des membres, mimique d'effroi), timidité, 
frayeurs (lorsque aprés un an l'enfant découvre la profondeur des situations). 
Vers 3 ans la conscience de ses impuissances peut amener l'enfant à conce- 
voir l'angoisse, à systématiser ses craintes, à rechercher le danger. 

Les premiers contentements sont relatifs à une action juste assez difficile 
pour provoquer la tension reproductrice de l'action (réactions circulaires, 
observation d'un mouvement rythmé, premiers «dialogues»). Les échanges 
avec les familiers, sur un tel rythme, provoquent, à partir de 5 mois, le rire, 
à 9 mois «affection»; aprés 14 mois les jeux de fiction. Une mutation 
intervient lorsque l'enfant est devenu capable de maîtriser Ses propres 
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réactions: c’est alors la fierté de grandir, de comprendre, de faire une oeuvre 
organisée. 

On montrerait de même comment les réactions d’avidité se transforment 
sous l'influence des contentements conditionnés, puis grâce à la révélation 
de pouvoirs nouveaux qui soustraient l'enfant à la monotonie des habitudes. 

Ainsi chaque émotion se transforme avec les actions auxquelles elle 
sert de régulateur: à mesure que celles-ci progressent, à la fois sous l'influence 
de la maturation et d'apprentissages qui relèvent du conditionnement, les 
émotions se transforment, mais elles continuent d’obéir à leurs structures 
spécifiques. 

En retour, les émotions contribuent à ce progrès de la conduite. Il n'est 
pas vrai qu'elles soient pur et simple désordre. 

Sans doute, sous l'effet du choc, l'émotion peut-elle perdre sa Structure, 
S'ouvrir sur une émotion antagoniste: la joie peut entraîner l'irritation, 
il y a une jouissance du sanglot ou de l'angoisse. Toutes sortes de désordres 
peuvent en découler. Mais ce n'est pas l'effet principal des émotions. 

Retentissement des changements du milieu (externe ou interne), elles 
favorisent le remaniement des comportements. Elles conférent aux situations 
des significations conditionnelles positives ou négatives. Elles centrent 
l'attention du sujet sur la situation qui les a provoquées. Enfin elles posent 
les fondements de la sympathie; la fonction tonique qui les entretient 
s'alimente en effet aux perceptions, et notamment à celle des mimiques 
d'autrui: ainsi s’opére un remodelage des conduites sous l'influence des 
états affectifs de l'entourage. 

Sous ces divers angles, les émotions permettent l’ouverture du sujet aux 
transformations du milieu: elles inaugurent une restructuration des condui- 
tes, particulièrement visible chez l'enfant lors des tournants essentiels de 
son développement, dans les crises qui jalonnent ses progrès. 

Elles ne Sont pas, cependant, pure réceptivité. Consistant en réactions à 
des réactions au milieu, elles constituent une première intériorité. En elles, 
cit lenp ébranlement, l'enfant éprouve une forme inférieure d'indépendance. 

Il y a ainsi dans les émotions — formations pseudo-instinctives d’où 


peut découler la désadaptation, bouleversements à la fois structurés et 
diffus, conditions d’une ouverture au milieu et d 


toute une série de contradictions de prime abo 


sont en fait la marque de leur fonction de renouvellement des mécanismes 
adaptatifs. Cette fonction est au reste inégalement 


F : D n remplie selon les émotions, 

avantage par la Joie et les désirs que par le mécontentement ou la peur. 
Ces deux dernières émotions Peuvent cependant servir de stimulation aux 
conduites, notamment dans les f. ictions. 


un repliement sur soi — 
rd déroutantes, mais qui 
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( Université de Paris, Sorbonne, Paris) 


I. ÉMOTION ET AFFECT 


Le terme «émotion» est peu employé dans la littérature psychanalytique. 
Sans doute à cause du fait que la littérature psychanalytique a été d'abord 
une littérature de langue allemande, c'est le terme affect qui a prévalu. 
Des tentatives pour délimiter l'emploi des termes affect, émotion, sentiment, 
n'ont pas abouti. Affect est employé dans le sens le plus large. Dans une 
masse considérable de faits et d'idées, on peut introduire quelque clarté 
en formulant diverses oppositions: 

1. On parle d'affect à propos de décharge affective massive, chez l'enfant 
et chez l'adulte, mais aussi de sentiments contrólés, de «ton émotionnel». 

2. On parle d’affects à propos d'expériences profondément «senties», mais 
aussi à propos d'expressions affectives plus ou moins «creuses»: affects 
«comme si», affects «plats», affects «discordants» de la schizophrénie, 
affects «profus» de certaines formes de schizophrénie au début, équi- 
valents corporels hystériques ou psychosomatiques, affects «gelés» de 
Reich (postures ou gestes stéréotypés, mimiques faciales ou vocales, etc.). 

3. On parle d'affects à propos de manifestations aigués, ou chroniques, 
de portée pathologique ou caractérologique. 

4. Les affects peuvent encore étre pénibles ou agréables. 

5. Les affects peuvent étre vagues, indéterminés ou, au contraire, qualifiés 
et de signification spécifique. 

Ces oppositions n'épuisent sans doute pas la diversité des points de vue 
sous lesquels les affects peuvent étre considérés. Comme ces points de vue 
se combinent, il est clair que la vieille distinction de l'émotion-choc et de 
l'émotion-sentiment ne suffit pas à rendre compte de leur diversité. 

Devant le probléme de la définition de l'affect ou de l'émotion, la psych- 
analyse se trouve dans une situation qui n'est ni meilleure ni pire que celle 
des autres disciplines psychologiques. L'affect est une qualité toujours 
présente de la conduite, de l'expérience et de la communication. Nous 
isolons certains fragments de leur ensemble et de leur suite parce que la 
qualité affective y apparait au premier plan. L'émergence d'affects apparem- 
ment isolés, souvent observée en psychanalyse, ne dément pas cette facon 
de voir; la psychanalyse montre que c'est d'abord cet isolement même de 
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affect qui le rattache à l'ensemble de la personne, dans le cas, par exemple, 
de l'irruption d'un affect isolé chez un obsédé, et elle s'efforce, en rattachant 
Paffect à un contexte latent, d'en déchiffrer la signification et la fonction. 


IL. VUES COURANTES SUR L'ÉMOTION DANS L'EXPÉRIENCE PSYCHANALYTIQUE 


Plaçons-nous d'abord dans la perspective du psychanalyste praticien, 
laissant de côté l'élaboration théorique et tentant de dégager quelques-unes 
des observations et des vues courantes qui ont pour objet l'émotion dans la 
thérapie analytique. 

La cure psychanalytique a été opposée à la catharsis, dans laquelle on 
pensait que l'abréaction des affects liés au conflit pathogéne jouait un róle 
essentiel et méme principal. Or, si la catharsis a été critiquée et abandonnée, 
C'est que l'abréaction des affects avait des effets seulement passagers et ne 
suffisait pas à dégager le sujet de l'emprise de ses conflits inconscients. 
Tel est en revanche le but de la cure psychanalytique, à propos de laquelle 
on peut par suite se demander si l'émotion y joue encore un róle, et lequel. 

Beaucoup de patients viennent à l'analyse parce qu'ils sont génés par des 
affects, dont l'exemple le plus familier est l'angoisse. D'un point de vue 
descriptif, l'angoisse, sans détermination apparente, peut suffire à empoison- 
ner l'existence du consultant. Il est plus fréquent que l'angoisse, ou d'autres 
affects pénibles, se mêlent à des symptômes et à l'ensemble de l'existence. 
Plus rarement, on vient consulter pour une indifférence affective généralisée 
ou limitée à certaines aires, indifférence dont on a souvent noté qu'elle est 
une «indifférence douloureuse». Bien des traits de caractére sont des atti- 
tudes affectives consolidées. Au total, il est constant que la vie affective du 
patient pose des problémes; ainsi le premier entretien avec un dipsomane 

peut suffire pour montrer au clinicien que le dernier accés a été motivé 
par un état à peine perçu de mauvaise humeur et de mécontentement de soi. 


- Dès que le patient est aux prises avec la situation analytique et l'application 


de la régle de libre association, on voit l'affectivité intervenir. La situation 


analytique, en elle-méme, constitue une expérience sans précédent, devant 
laquelle il est compréhensible que l'anxiété se manifeste, parfois d'une 
maniére aigué, plus souvent sous la forme larvée de Pi 
perplexité. Le patient fait alors intervenir Ses défens 
développe des résistances ou, pour mieux dire, un transfert de défense. Le 
transfert de défense donne lieu à deux Observations: la premiére est qu'il 
est dirigé contre des émotions; la seconde est qu'il peut, à cette fin, utiliser 
des émotions ou des attitudes émotionnelles. La défense contre les émotions 
prend souvent la forme d'attitudes crispées, tendues; parfois, elle s'exprime 


nquiétude ou de la 
es, c'est-à-dire qu'il 
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sans équivoque, comme chez une patiente qui, chaque fois qu'elle ressentait 
un début d'émotion, se levait du divan et se préparait à partir. Plus masquée 
et plus subtile, la défense contre l'émotion s'exprime par une attitude géné- 
rale et diffuse, comme la bonne humeur, la plaisanterie, l'ironie, le sarcasme; 
cette attitude peut rester longtemps dissimulée, comme chez un de nos pa- 
tients qui révéla, aprés une longue période d'analyse, qu'il était rare qu'il 
s’etendit sur le divan sans s'étre préalablement livré à une sorte de «ricane- 
ment intérieur». Dans tous ces exemples, l'attitude émotionnelle constitue 
un «écran affectif», qu'il faut souvent longtemps pour percer. 

Dans une telle conjoncture, ce contre quoi se défend le patient, c'est 
contre les émotions pénibles qui ont sanctionné l'expression de ses tendances 
reprochables et motivé leur répression. Si ces tendances reprochables sont 
éveillées, ou plutót réveillées, l'angoisse, la culpabilité, la honte, le dégoüt 
qu'elles ont induits le seront aussi. C'est donc la menace ou l'imminence de 
ces émotions pénibles qui motivent les opérations défensives du sujet. 
Si ces opérations défensives réussissent, l'affect pénible est évité. Si elles 
échouent, l'affect risque de se développer avec une intensité redoutable. 
Ces observations concrétisent la remarque que toute opération défensive 
est dirigée contre des affects, bien que l'on parle surtout de la défense 
contre les pulsions; cependant, si l'on peut décrire certaines différences 
entre la défense contre les pulsions et la défense contre les affects, les mé- 
' canismes de défense, dans l'ensemble, sont les mêmes. 

“On comprend par là qu'un laps de temps assez long soit le plus souvent 

nécessaire pour que se développe la névrose de transfert dont l'élucidation 

et la réduction représentent le noyau de la thérapie psychanalytique. On 

ne saurait trop souligner l'intensité et la diffusion des affects connexes à 

la névrose de transfert, affects qui ne sont pas seulement l'amour, la haine 

et l'ambivalence, mais qui illustrent toute la gamme des attitudes émotion- 
nelles les plus différenciées, comme la culpabilité, le dégoût, le soupçon, 
- le sentiment d'injustice subie, le ressentiment vindicatif, l'élation. C'est 

à la névrose de transfert que se rattache l'émergence d'affects apparemment 

isolés, par exemple une subite explosion de larmes, voire de sanglots. 

Nous voudrions surtout remarquer que, bien que l'on définisse couramment 

‘Je transfert par le déplacement d'un affect appartenant au passé sur la 
‘personne de l'analyste, l'affect n'est cependant qu'une manifestation 
entre autres du transfert, quelque importance qu'il ait pour témoigner de 
l'engagement du patient et établir sa conviction. Ce qui se transfére, en 
réalité, c'est toute une «tranche» de la vie du patient ou, pour mieux dire, 
l'ensemble de la problématique de ses relations avec les autres et avec luj- 
méme, et non pas seulement des affects. Et c'est là, précisément, ce qui per- 
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met de déchiffrer l'affect transféré et d'en découvrir la signification. 
L'interprétation n'en devient opportune et efficace que lorsque le patient 
n'est plus sous la compléte emprise d'un paroxysme émotionnel et qu'il est 
en mesure de prendre une certaine distance. 

L'évolution favorable de la cure modifie le régime émotionnel. Le patient 
devient plus tolérant aux tensions, il se dégage progressivement de l'angoisse, 
en méme temps qu'il devient plus capable d'expressions émotionnelles 
qualifiées. Il s'achemine vers une condition psychologique plus proche de la 
santé, qui exclut aussi bien l'intempérance affective que l'inhibition affective. 

La psychanalyse n'est pas une psychologie de la vie émotionnelle mais 
bien plutôt une exploration des relations du sujet avec lui-même et avec les 
autres. Mais, dans cette perspective, les émotions jouent un róle important. 
Nous avons indiqué leurs rapports avec la résistance et le transfert. De plus, 
l'abréaction des affects joue un róle dans la familiarisation du sujet avec 
les situations redoutées et les tendances reprochables. Un des résultats d'une 


psychanalyse réussie est une modification normative du régime émotionnel 
du sujet. 


III. SUR LA THÉORIE PSYCHANALYTIQUE DES AFFECTS 


En dépit de l'importance des affects dans la cure psychanalytique, les 
travaux théoriques ne se sont guère attachés à cette question. L'histoire de la 
théorie psychanalytique en rend compte: aprés la période des origines où 
l'analyse était encore mal distinguée de la catharsis, la théorie s'est centrée 
sur les instincts, puis, à partir des années 20, sur la psychologie de l'Ego, 
si bien que la théorie des affects est faite de fragments, lesquels, par surcroit, 
appartiennent à différentes périodes de l'histoire des idées psychanalytiques. 
Cependant, dans les dix derniéres années, l'intérét s'est porté sur les affects, 
et l'on doit à cette orientation quelques travaux importants. Ceux de David 
Rapaport constituent la tentative la plus synthétique pour représenter, en 
ce qui concerne les affects, l'évolution, les tendances et les problémes de 
la psychanalyse. Laissant de côté l’histoire, nous en résumerons les vues 
essentielles afin d'établir une base pour discuter la position psychanalytique 
et essayer de porter plus loin notre réflexion. 

La théorie qui se dégage de plus de cinquante années de littérature psych- 
analytique fait d'abord une place importante à Ja constitution héréditaire 
de l'étre humain. Cette idée est spécifiée par Rapaport sous la forme de 
voies de décharges et de seuils innés, qui doivent être considérés comme des 

propriétés de l'espéce; ce caractére inné fonde le róle des affects dans la 
communication et l'empathie. Les observations faites sur les jeunes enfants 
permettent de rattacher à l'hérédité des variations individuelles, telles que 
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la prédisposition à l'anxiété, ou à des équivalents psychosomatiques, voire 
à des «affects gelés» comme ceux décrits par W. Reich. 

Le fonctionnement primitif des émotions est décrit par référence au stade 
théorique que domine le principe de plaisir, ce qui veut dire, en style psycho- 
logique, précarité de la vie de relation, infirmité des perceptions extérorécep- 
tives et des actions extérofectives, dominance au contraire de l’intéroceptif 
et du proprioceptif, en bref du corporel. 

Ce qu'il faut souligner, c'est que, dans un tel régime, l'émergence d'un 
besoin motive le sujet dans le sens de l'exigence d'une satisfaction immédiate, 
aussi rapprochée que possible; or, si protégé que soit l'enfant, il survient 
toujours des circonstances où un intervalle se fait sentir entre l'émergence 
du besoin et sa satisfaction; dans de nombreux cas, l'intervalle est appré- 
ciable. Dans cette conjoncture, le sujet répond par une décharge affective 
massive, c’est-à-dire par une modification auto-plastique, toute modifi- 
cation active de l'entourage étant hors de question. Selon la conception 
analytique, la décharge affective fonctionne comme une soupape de sûreté 
de la pulsion, l'allégeant de la part de la pulsion qui est conceptualisée 
comme «charge affective». Comme l’idée, et sur le même plan que l'idée dont 
l'expérience montre qu'il peut avoir un sort différent (être réprimé alors que 
l'idée est exprimée, ou inversement), l'affect constitue dans cette perspective 
un représentant de la pulsion. 

La conception du développement à laquelle se référe Rapaport permet de 
caractériser sa position comme «classique». Au principe de plaisir se 
superpose le principe de réalité ce qui veut dire, en termes psychologiques, 
développement de la vie de relation, des perceptions et des actions extéro- 
fectives et, en termes psychanalytiques, différenciation de l'appareil psychi- 
que (Ca, Moi, Surmoi) et surtout développement du Moi. L'aspect du 
principe de réalité que Rapaport fait le plus intervenir est le développement 
de la capacité d'ajournement: tout se centre sur les délais imposés par la 
réalité et l'intériorisation de ces délais, avec, pour conséquence, l'altération 
des seuils de décharge innés et le développement d'opérations et d'attitudes 
de défense. La compression relative des pulsions entraine un usage plus 
fréquent et plus varié des voies de décharge affective et des charges affectives 
correspondant aux pulsions. Un aspect particulier, trés important, de ce 
développement est l'intervention plus fréquente de l'expérience mentale: 
l'absence de décharge active y favorise l'expression affective. 

Quelles sont, pour les affects, les conséquences de tout cela? La décharge 
affective devient moins automatique et moins massive. Avec de nouvelles 
voies de décharge affective apparaissent des affects plus complexes et plus 
subtils. La charge affective devient elle-méme objet du contre-investissement 
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défensif. Surtout, c'est le développement de la fonction de signalisation des 
affects: des affects modérés servent dorénavant de signaux contre le danger 
extérieur et contre le danger intérieur de l'inondation affective: «le Moi, 
écrit Rapaport, qui à l'origine subissait les affects passivement, parvient à 
les contróler et à les libérer sous la forme modérée de signaux d'anticipation» 
(1954, p. 306). On rejoint ici la révision freudienne de la théorie de l'angoisse 
qui, de l'effet de la répression, en a fait un signal de danger et le motif le 
plus typique de la répression. 

Certains aspects du développement des affects sont plus spécifiquement 
en rapport avec la structuration de l'appareil psychique du Qa, Moi et 
Surmoi. Cette structuration entraine la continuité de certains conflits et 
tensions, et par là-méme de certains affects, dont l'exemple le plus parlant 
est le sentiment de culpabilité. Pour certains, comme E. Jacobson, il est 
commode de distinguer entre les tensions intrasystémiques et les tensions 
intersystémiques. Pour Rapaport, ces affects continus représentent plutôt 


l'intégration d'un ensemble complexe, dans lequel chacune des instances 
psychiques joue son róle. 

Ainsi l’affectivité de l'adulte, en contraste avec celle du jeune enfant, se 
caractérise par son polymorphisme, dans lequel l'existence d’affects tempérés, 
d'affects-signaux, d'affects de défense, n'exclut pas Vi 


affectives massives. On ne saurait trop insister sur la 


l'optimum pouvant étre congu comme un compromis qui exclut la rigidité 
ou l'inhibition affective comme l'intempérance affective: «Une vie affective 
riche et modulée apparait comme l'indice d'un Moi fort» (1954, p. 306). 

Si l'on considére le travail de Rapaport comme représentant la tentative 
la plus synthétique et la plus typique pour élaborer une théorie psychanaly- 
tique de l'affect, on peut considérer cette théorie comme situant les affects 
dans un «modèle métapsychologique», c'est-à-dire un modéle tenant compte 
à la fois du conflit des forces en présence, des quantités d'énergie, de la 
structure de l'appareil psychique et de la PSychogénése. Le noeud de la 
théorie est qu'au cours du développement de la vie émotionnelle, la régula- 
tion des émotions tend à passer de l'Inconscient (ou du Ça) au Moi. La 
tendance de Rapaport est de mettre l'accent sur le point de vue économique, 
C'est-à-dire sur les rapports des quantités d'énergie en Présence, les effets 
de tension et les processus de décharge auxquels elles donnent lieu. 


rruption de décharges 
variabilité individuelle, 


IV. REMARQUES SUR LA THÉORIE PSYCHANALYTIQUE DES AFFECTS; 
PERSPECTIVES NOUVELLES 


Ce résumé ne fait pas droit à l'érudition, à Ja rigueur et à la subtilité 


du texte de Rapaport. Nous prendrons cependant Ja liberté de l'utiliser 
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comme le point de départ de remarques qui nous conduiront à des perspec- 
tives différentes. 

On peut se demander s’il y a quelque chose de spécifiquement psychanaly- 
tique dans la vue selon laquelle l'affect est la décharge d'une charge affective, 
laquelle est une partie de la pulsion. Que l'émotion émane du systéme des 
tendances est une vue généralement acceptée; les émotions sont entées sur 
des besoins, et les besoins sont chargés d'émotions: ce sont des «émois», 
et à l'émoi propre au besoin s'ajoutent des anticipations d'un ton émotionnel 
plaisant ou déplaisant. Nous nous bornerons, au passage, à nous questionner 
sur la notion de seuil de la pulsion que Rapaport distingue à tout moment du 
seuil de l'affect. Comme le concept de tendance, le concept de pulsion est 
une construction, et nous ne connaissons la pulsion que par ses manifesta- 
tions. Dés lors, on ne voit pas comment on peut parler d'un «seuil de la 
pulsion» qui ne soit pas le seuil d'un affect, d'une représentation, d'une 
parole ou d'une action. Si cette remarque est juste, quelque chose pécherait 
à la base dans le modéle psychanalytique de l'affect qu'on a essayé de con- 
struire. 

Les rapports de l'affect et de la représentation ou de l'idée suscitent des 
réflexions plus intéressantes. Rapaport, à la suite de Freud, met l'affect et 
l'idée sur le même plan, comme deux «représentants» de la pulsion. Cette 
facon de présenter les choses se référe à des données psychopathologiques, 
principalement au fait que la représentation seule peut étre réprimée, 
comme dans l'hystérie, ou l'affect seul, comme dans la névrose obsessionnel- 
le, ou l'un et l'autre. Mais elle laisse dans l'ombre les rapports particuliers de 
l'affect et de l'idée: l'affect représente davantage l'état du sujet, et l'idée 
l'objet, ou l'objet-but, vers lequel tend la pulsion. Certes, l'expérience 
psychanalytique donne l'occasion d'observer des affects détachés, isolés 
d'un contexte significatif; au cours d'une séance, par exemple, un sujet 
est tout à coup pris d'une crise de larmes, ou d'un fou rire énigmatiques; 
le travail analytique consiste précisément à rattacher ces expressions émo- 
tionnelles à une situation et à un objet, par exemple au psychanalyste et 
au transfert. En d'autres termes, un affect est une façon de répondre à une 
situation et de viser ou d'intentionner un objet; l'idée représente en partie 
la pulsion, notamment le but à atteindre, mais elle représente aussi l'objet 
sur lequel ce but devrait s'accomplir. Ainsi, situer l'affect et l'idée sur le 
méme plan comme deux révélateurs dela pulsion donne un modéle in- 
suffisamment élaboré. 

Quant aux rapports de l'affect et de l'action, la thèse la plus nette est 
que l'expression affective de la pulsion se substitue à l'expression active, 
lorsque l'action efficace est empéchée par des obstacles extérieurs ou inté- 
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rieurs (théorie conflictuelle de l'affect). Ceci est vrai grosso modo, et tout le 
monde est d'accord sur le fait que la perturbation émotionnelle interfére 
avec l'action efficace (l'ajournement de l'émotion peut dans certains cas 
rendre possible l'action efficace); en tant que réponse, l'émotion est une 
réponse surtout auto-plastique (bouleversement du corps et de la conscience) 
et, en ce sens, elle peut en effet étre considérée comme une régression. Mais 
ces vues, qui ne sont pas propres à la psychanalyse, ne rendent pas compte 
de la totalité des faits. Tout d'abord, l'affect n'est pas seulement motivé; 
il est motivant. Ce n'est pas seulement une réponse, c'est aussi une question, 
et il ne motive pas seulement des actions auto-plastiques comme le boule- 
versement émotionnel et comme les opérations défensives. L'action efficace, 
le travail productif sont plus difficiles si le sujet agit à contre-coeur, s'il n'est 
pas «motivé», et comment peut-on dire qu'il est motivé sans impliquer au 
moins un certain ton émotionnel, comme la bonne humeur ou l'entrain, 
un niveau optimum de tension. L'action extérofective elle-même n'est pas 
une décharge de la pulsion qui exclut la décharge émotionnelle: la décharge 
active est mêlée de décharge affective; elle apparaît souvent comme un 
reméde contre la tension affective; elle modifie le ton émotionnel, et cette 
modification induit à son tour de nouvelles actions; le sujet s'achemine 
vers l'achévement de l'action à travers une alternance de tensions et de 
décharges qu'accompagnent des modulations émotionnelles plus ou moins 
intenses (E. Jacobson). Ceci fait justice des vues trop simples qui oppose- 
raient l'affect à l'action comme la tension à la détente. 

Cherchons maintenant dans quelle voie nous ont orienté ces réflexions. 

Le modéle psychanalytique rattache étroitement Paffect à la pulsion, 
mais ne tient pas assez compte des liens de la pulsion et de l'affect avec 
l'objet ou la représentation de l'objet. Cette remarque nous améne à des 
vues plus générales sur l'histoire de la psychanalyse et les caractéres de 
la théorie psychanalytique. 

Rapaport considère la Période structurale et égologique comme la 
derniére période de l'histoire de la théorie psychanalytique. Or, au cours 
des années 30, de nouvelles préoccupations se sont fait jour, qu'expriment 
dans le langage du métier le recours fréquent à des expressions telles que 
«relations d'objet», «relations interpersonnelles». 
l'histoire des idées conduit à dire que la théorie psych 


dans une quatriéme période, que nous appelons po 
Psychologique»; 


du rôle de Pent 
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ourage psychanalytique, de l'interaction du psychanalyste 
ysé (contre-transfert), de la communication et du langage. 
Qui dés l'origine ont été présentes au sein de l'expérience 
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psychanalytique. D'où un désaccord entre l'expérience psychanalytique, 
qui est une expérience intersubjective, et la conceptualisation psychana- 
lytique, qui a tendu à isoler l'individu, qui a été, suivant l'expression de 
John Rickman, une «one-body psychology». 

Qu'en résulte-t-il pour la théorie des affects? C'est que l'affect ne peut 
étre considéré comme un événement purement intérieur à la personne. 
On ne peut réduire l'émotion à un bouleversement du corps et de la con- 
science. La personne est toujours en situation. La conduite et l'expérience 
émotionnelles sont une fagon de répondre à cette situation et de l'intention- 
ner. Si l'émotion interfére avec l'action extérofective efficace, elle est tout 
de méme une certaine façon de s'ajuster à cette situation, soit une communi- 
cation agissante sur autrui (ct comment dissocier l'émotion de l'expression 
de l'émotion?), soit une action magique comme l'a développé J. P. Sartre 
dans une théorie plus proche de la psychanalyse que de la phénoménologie; 
l'évanouissement de la peur, par exemple, est considéré par lui comme une 
façon magique de nier le monde, la joie comme la célébration symbolique 
d'une possession totale de l'objet. 

Si nous revenons à la psychanalyse, c'est précisément cette façon de 
considérer les émotions qui constitue son apport le plus original. C'est 
ainsi que l'analyse des grands «déréglements de l'humeur», tels que la 
dépression, la mélancolie, la manie, a montré qu'elles étaient des réseaux 
complexes de relations inter-et intrasubjectives avec des objets externes et 
des objets «intériorisés»; la mélancolie a été rapprochée du deuil, et le 
deuil considéré comme un travail par lequel le sujet tente de se détacher 
de l'objet perdu; la manie est une «politique du quand méme», une «fuite 
vers la réalité»; dans l'angoisse, le sujet se sent abandonné et impuissant. 
C'est aussi dans cette voie que la psychanalyse s'est engagée en ce qui 
concerne le premier développement de l'enfant, en essayant de déchiffrer 
ses expériences et ses actions corporelles et en montrant qu'elles aussi 
avaient un sens dans l'ensemble de ses relations avec l'entourage, qu'elles 
étaient une ébauche fantasmatique des relations du sujet avec les objets 
et les images des objets. 


CONCLUSIONS 


Evaluation de l'apport de la psychanalyse à la connaissance des émotions 


Pour terminer, nous tenterons un bilan de l'apport de la psychanalyse 
à la connaissance des émotions, du point de vue de la psychothérapie, de 
la psychopathologie et de la psychologie. 

1. En psychothérapie, la psychanalyse a montré les rapports des émo- 
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Since the felt attraction or repulsion comes in full strength as soon as we 
have appraised the situation, while the physical disturbance takes an 
appreciable time to reach its peak, the felt emotion cannot be identical 
with the physical upset. Both start at the same time, both are the result of 
an intuitive appraisal. But the physical disturbance requires the conduction 
of nerve impulses from brain to periphery and back, while the experience of 
emotion does not. Lehmann and others (10, 11) have found experimentally 


that emotion is reported before any peripheral changes can be felt by the 
subject or observed by the experimenter. 


BRAIN FUNCTION IN EMOTION 


Since there is a definite sequence from perception to emotion and action, 
it should be possible to follow the circuit that mediates it. What goes on in 
the brain during emotion has been an intriguing puzzle for many theorists. 
Unfortunately, the usual procedure has been to use some neurophysiological 
insight as a spring board for psychological flights of fancy. Thus we have 
used the notion of reverberating circuits in the brain for a theory which 
equates thought with phase sequences in the brain, and emotion with 
developing or disintegrating phase sequences—speculations for which there 
is no neurological evidence. Or we have used the finding that stimulation 
of the reticular formation in the brainstem activates the EEG as the basis 
of a theory in which emotion consists in the general activation of the nervous 
system—a hypothesis so general as to be useless. Hard physical work or an 
epileptic fit will also induce a general activation of the nervous system. 

Neither the brainstem reticular formation nor reverberating circuits in 
the brain are sufficient to explain the sequence from perception to a particular 
emotion and action. Unless we find the circuits that mediate such sequences 
we remain in the realm of analogy instead of anchoring our theory in slid 
fact. Since this sequence can be analyzed only by reflection, we must start 
by reflecting on our experience and then try to identify the structures that 
may mediate such experience. After all, most of what we know about brain 
function has been attained in this way. We have been able to map sensory 
areas because stimulation has induced sensory experience and lesions have 
abolished it. To this day, the sensory cortex of man is much better known 


than that of animals, even though we can experiment with animals in a way 
we cannot with man. 


THE CIRCUIT MEDIATING APPRAISAL, LIKING AND DISLIKING 


Now we have seen that we perceive something, appraise it as harmful 
or beneficial, like or dislike it and feel a tendency toward or away from it 
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which may lead to action. Sensory reception starts the circuit and motor 
action ends it: but what are the structures activated between sensory 
cortex and motor cortex? 

The sheer registration of sense impressions occurs in the sensory areas of 
the cortex. It occurs even during anesthesia, hence the mere arrival of 
sensory impulses does not necessarily result in sensation. We do not ex- 
perience visual, auditory, tactual or olfacory sensations as such: we see 
things that can be touched, emit a sound and may have an odour. Hence 
single sensations must somehow be collected and combined before they can 
mediate the perception of an object. We know that very intense sensations 
are felt as unpleasant even before we know their source. The object itself, 
once perceived, is appraised as good or bad, and that appraisal cannot be 
ascribed to sensory areas. Hence there must be some structures which receive 
fibers from sensory areas and mediate such appraisal and the resulting liking 
or disliking. 

According to Robinson and Lennox (14) among others, sensory stimula- 
tion produced electrical potentials in the cingulate gyrus, hippocampus and 
cerebellum. I would suggest that fibers from the sensory areas to the limbic 
cortex (which includes the cingulate gyrus) mediate the appraisal of intensity; 
and the relays from the limbic system to the hippocampus, where sensory 
impulses from all modalities are combined and collected, mediate the 
experience of an object. 

An object can be immediately appraised as good or bad only when it is 
close to us: when it tastes sweet or rancid, when it is pleasant or painful to 
the touch. We need more than immediate sense experience when we merely 
hear it or see it at some distance. In that case, we have to recall how it has 
affected us before: whether it or something similar has been good to eat 
or to touch, or whether it has caused us pain. Now it seems that the immedia- 
te spontaneous recall of a similar situation, either pleasant or painful, 
(i.e. association") is mediated over pathways from hippocampus via 
fornix to amygdala and via the diffuse thalamic system to various cortical 
association areas. 

There is evidence for these connections (4, 6, 19,) and also evidence that 
the cortical association areas bordering on various sensory regions serve 
the registration of sense impressions (engrams) from these regions. According 
to Pribram and his associates (12), after bilateral destruction of the inferior 
edge of the temporal lobe monkeys can no more use sounds as clues to food; 
they cannot use visual clues after destruction of the posterior temporal 
lobes, nor actual clues after removal of the parietal cortex. Finally, they 
cannot remember what they did to obtain food in an alternation problem 
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after bilateral destruction of the dorsolateral frontal cortex or the dorsome- 
dial thalamic nuclei. That the amygdala are necessary for remembering has 
been found also (7, 13). Without them, animals have to mouth everything 
over and over to test whether it is edible, they have to touch everything be- 
fore they know whether it will hurt, they have to attempt sexual intercourse 
with anything moving before they know whether it is a possible mate. 
When something seen has been compared with what is remembered about 
it, it can be appraised for action. This implies that what is seen requires 
memory before it can be either liked or disliked and dealt with appropriately. 
For instance, when a man is offered a peach, he will remember that some- 
thing that looked quite similar had a pleasant taste, but also that it had a 
fuzzy skin which he did not like. At the same time, he is aware of being 
thirsty and remembers that peaches are juicy, hence he decides to take and 
eat it. What he decided depended on an appraisal that combines memories 
and sensations. Now the hippocampal system, which receives afferents 
from all sensory and association areas as well as from the motor area, 
would allow such combination. Its connection via fornix, mammillary 
bodies and mammillo-thalamic tract with the anterior thalamic nuclei 
and cingulate gyrus makes possible the final appraisal of such a combination 
and the decision for action. While the hippocampal system (hippocampal 
rudiment, hippocampus and fornix) seems to serve the collection and 
combination of impulses from sensory, motor and association areas, the 
limbic system (cingulate gyrus, retrosplenial area, hippocampal gyrus and 


uncus) seems to mediate the experience of things and actions as pleasant or 
unpleasant, suitable or unsuitable. 


'THE CIRCUIT MEDIATING THE EMOTIONAL IMPULSE 


Once something is appraised as good or bad, is liked or disliked, once 
some action has been decided upon, this action must be organized into an 
integrated pattern. Whether a thing is good to eat or to drink, whether it is 
to be attacked or avoided, any action requires a multitude of coordinated mo- 
vements as well as autonomic and even endocrine changes. Hence the 
simple decision to act must lead to innumerable changes before action can 
begin. It seems likely that this organization of motor impulses occurs 
in the cerebellum as soon as impulses from the hippocampus reach the 
cerebellar cortex (via fornix, mammillary bodies and midbrain). The fact 
that the cerebellar cortex is homogeneous throughout and that sensory 
stimuli excite areas in the cerebellar cortex which on electrical stimulation 
produce movements (cf. 8, 15) speaks for this hypothesis. Hence the cere- 
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bellum seems to be a relay station in a circuit from sensory areas to the 
motor cortex which transforms incoming impulses from the hippocampus 
into an organized pattern for action that is transmitted to the frontal lobe. 
When an object is appraised as demanding some action, fast frequencies 
seem to be set up in the cerebellum and relayed via the facilitatory portion of 
the brainstem reticular formation to the motor cortex. If the appraisal 
should demand the arrest of action, slow frequency relays seem to induce 
relaxation via the inhibitory portion of the brainstem reticular formation 
(cf. 17). 


'THE EXPERIENCE OF EMOTION 


However, to experience an emotional action tendency, neural impulses 
must reach the frontal lobes. We know that action impulses actually seem 
to be experienced in the frontal lobes because frontal lobe lesions (prefrontal 
lobotomy) reduce anxiety (i.e. restless worry) but also spontaneous activity 
and often result in apathy and lack of initiative which is particularly marked 
with dorsal lesions (7). We also know that stimulation of motor and pre- 
motor areas results in an impulse to move while stimulation of the orbital 
cortex results in various autonomic changes (3, T). 

An impulse to action, at least in man, may be emotional or unemotional. 
This would suggest that there must be at least two different pathways from 
the cerebellum to the frontal lobe. Actually, it has been found that one 
pathway goes via the ventral thalamus to premotor and motor cortex, while 
the other goes via the hypothalamus to orbital cortex and other frontal 
areas (13, 18). It is likely that the hypothalamic route mediates the emotio- 
nal action pattern, i.e. emotional expression and autonomic changes. The 
emotional action impulse (the impulse to attack, flee, mate etc.) seems to be 
experienced when neural relays arrive in the premotor area while the 
excitement, malaise or depression which is an inherent part of emotional 
experience seems to be felt when relays arrive in the orbital area. 

But the experience of emotion does not automatically lead to action. 
Even an animal may be afraid yet stand his ground, or enraged yet does 
not attack. Before acting, the impulse to a particular move must be appraised: 
a dog will seek for his enemy's weak spot when jumping him, and a monkey 
will appraise the temper or strength of his cage mate before trying to steal 
his banana. Only when an emotion is sudden and overwhelming will man 
or animal act upon it immediately. Thus soldiers may panic when exposed 
to heavy shell fire for the first time and wild animals will stampede when 
they smell smoke. 
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THE APPRAISAL OF ACTION IMPULSES 


This appraisal seems to occur when neural relays arrive in the anterior 
cingulate gyrus, either from the cerebellum via mammillary bodies and 
mammillo-thalamic tract, or from premotor and motor areas. Destruction of 
the anterior cingulate has resulted in a curious type of behaviour in mon- 
keys, a so-called “lack of social conscience” (20). Such a monkey will 
attempt to take food from another and be surprised when the other protests. 
He will walk or sit on his cage mates and act as if they were pieces of furni- 
ture—simply because he can no more gauge the appropriateness of his 
actions. 

Ordinarily, every action that is not habitual is appraised before being 
carried out. When it is found appropriate, neural impulses are relayed 
from the anterior cingulate gyrus to hippocampus, mammillary bodies, 
midbrain, cerebellum, and via the brachium conjunctivum and ventral 
thalamus back to the motor cortex to initiate action. This action is reinforced 
by the continuing excitation from the hypothalamic circuit to the premotor 
and motor area. 

Such a hypothesis allows us to trace the whole circuit from perception to 
any given emotion and action. It provides for “reverberating circuits” 
but specifies the structures within which they occur. It shows that the whole 
brain is active in this process though such activity is not “mass action” but 
uses intricately channelled pathways. This hypothesis can explain, for 
instance, the action of barbiturates and other anesthetics which depress the 
efferents from the cerebellum to the frontal lobe (8); hence muscular 
activity is first reduced and finally inhibited until consciousness is lost. It 
can also explain the action of the tranquilizing drugs which depress the 
activity of adrenergic fibers in the hypothalamus (15); hence fear, anxiety 
and irritability are reduced while motor activity, appetite and other desires 
are unimpaired. 

The circuits mentioned here were worked out on the basis of an ex- 
haustive review of recent neurophysiological and anatomical research. It is 
not possible here to do much more than give the conclusions, omitting most 
of the evidence on which they were based. However, a careful, detailed 
treatment of this topic is in preparation and will be published soon. 
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DISCUSSION 


J. A. Gasson: The first and the last papers have made explicit the prob- 


lem of discovering the psychological meaning of brain structures that act as 
functional wholes within the total cerebral structure. Neurologists have 
perfected procedures which discover functional structures with considerable 
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accuracy. But neurologists complain that psychologists have not kept 
up with them in explaining the psychological significance of the discovered 
structures (cf. Olszewski, 1954). There is, of course, the problem of inter- 
preting the data which investigation provides. Interpretation depends on 
theory and psychological theory, unfortunately, in too many instances turns 
out to be simply an exercise in model building. The models chosen are 
frequently apt only for a very restricted group of properties belonging to 
physiological systems. Mechanical models, electronic circuits, communica- 
tion systems and the like are captivating, but perhaps what we need is 
psychological models. 

With psychological models we can come to more extensive agreement 
regarding: (1) What are actually distinguishable psychological functions. 
This we need to do before we attempt “unified field theory.” It is good to be 
Einstein in psychology, but psychology has not had as yet its Newton nor 
its Maxwell. (2) What inferences can be drawn. These frequently are 
divergent by reason of the models that are used. There appears little hope 
for unity under such conditions. 

The second and third paper brought out a persistent problem related to 
the question we have already mentioned. This is the problem of determining 
observable and measurable indicators of emotional states (cf. Scriven, 1956). 
Emotion in its protean expressions is a common experience for everybody. 
Hence its meaning is seldom defined. There are numerous observable signs 
of emotional states, yet psychologists are content to make a convenient 
operational index without refining either the operations or the index. 
There is need of better public agreement as to what are the observable 


signs of emotion, how they are evoked and, when evoked, how they are to be 
observed and interpreted and finally, when interpreted, how they are to be 
quantified. 
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metrical character. Professor Lagache showed how difficult it is to summarize 
emotional phenomena in a general way with only qualitative dimensions. 

Even so, we can now see a way of sharpening our experimental procedure 
and coming closer to dimensions that can be stated in neuro-physiological 
terms or related to neuro-physiological phenomena. Perhaps an example 
will show what I mean: If we use, as is currently done, such a crude dimen- 
sion as “level of activation" to indicate emotion, we measure physiological 
responses helter skelter and are unable to distinguish between action 
impulses, sheer perceptual recognition and specific emotion. But if we 
know what happens centrally in any of these cases we can pick out a specific 
physiological pattern and know more precisely what is activated. (I need not 
add that “level of activation" is a term so broad as to be empty.) This 
approach agrees with the modified operational approach to theoretical 
questions recommended by some American theorists, v.g. Rapaport, 
Feigl, Ellis. 

Let me suggest, then, as a fruit of what we have heard today, an increased 
confidence in reflection and self-observation. For the investigator of emo- 
tion, these are a guide in constructing the whole picture of the emotional 
pattern. The EEG, the GSR, hormonal levels, visceral and skeletal motility, 
when tied to inner experience both of the investigator as subject and of a 
subject who reports, will afford a more accurate operational definition of 
emotion. It is very entertaining to elaborate captivating models, even 
mathematical ones, but it seems to me that our business as psychologists is 
more a matter of discovering what is the objective state of affairs, before 
we begin using figures of speech to describe it. 
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B. — Communications — Individual Papers: 


A NEW PROCEDURE FOR THE STUDY OF ANXIETY PATTERNS 
IN HUMAN SUBJECTS 


BY 


MAURICE H. Krout 
(Roosevelt University, Chicago, IIl. y: 


The design of this experiment called for a test situation which, though 
actually devoid of threat in any form, might be perceived by the subject as 
threatening and thus induce a state of anxiety in him. It was assumed that 
adequate reality testing would enable the subject to dissipate his initial 
anxiety, and accept the situation realistically; whereas inadequate reality 
testing, making effective management of anxiety impossible, would lead to 
patterns of response which could be regarded as defensive. The experiment 
was based on over 800 trials involving 360 subjects. Apparatus arranged for 
this purpose consisted of a step-down A.C. transformer operating on a low 


voltage. Prying the laminations loose, we were able to secure 
60-cycle hum sugg 


subject was instru 
his finger, at succ 
the transformer o 


a characteristic 
esting and actually reflecting passage of current. The 
cted to report his sensations following the insertion of 
essive intervals, into one of four solenoids attached to 
n àn open circuit. Since no electrical stimulation was thus 
transmitted to the subject, the introspective and behavior 
ned revealed the subjects" patterns of dealing with anxiety. The patterns 
varied from *No effect" or "Mere vibration" to defensive patterns of all 
kinds ranging from “I feel generally weak" to “I’m ready to faint". Anato- 
mically the inadequate responses were distributed over twelve areas, ranging 
from the first phalanx of the index finger to the total organism. Using 3 
critical score on a verbal-type personality inventory to differentiate “rela- 
tively normal" from "relatively pathological" subjects, we were able to show 
that the first group might resort to either adequate-realistic (56 %) or 
defensive-unrealistic (44 %) responses; while the second group showed à 
heavy predominance (71 7) of defensive responses and only a small number 
29 %) of adequace responses. Reliability coefficients of .89 and .93 were 
obtained on a two and three percent level of confidence. On the basis of 


al responses obtai- 
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chain reactions obtained from the subjects, twenty six anxiety-management 
patterns were isolated and labeled. These, in turn, were organized under 
three major concepts, viz., avoidance reaction, approach reaction with defen- 
sive elements, and approach reaction with reality testing. À mode of scoring 
individual protocols was devised in terms of substantive response, anatomi- 
cal point of reference, and intensity of affect. 


EMPIRICAL DIMENSIONS OF EMOTIONAL BEHAVIOR 
BY 


DONALD C. Rovar and WILLIAM L. Hays 
(University of Michigan, Ann Arbor, Mich.) 


It is here proposed that many of the difficulties involved in the comparison 
of different proposed theories of emotion are primarily a result of the 
inadequacy of the concepts involved in the description of emotions. Exami- 
nation of recent experimental data indicate possible ambiguity in the use 
of introspective labels to categorize emotions. 

Some theories have attempted to relate these categories to more basic 
dimensions. Recent attempts to evaluate such theories have employed some- 
what dubious assumptions concerning the dimensions and the process by 
which they may be discriminated. 

We have attempted to determine empirically, in a situation involving 
observations of a specific subset of emotional response patterns, a set of 
dimensions that would characterize the set of judgments made in the situa- 
tion, yet involving a minimum of a priori assumptions. 

Relative similarity judgments, concerning a set of Frois-Wittman pictures 
of facial expression, were collected by the method of triads. The total 
group judgments were analyzed by the multidimensional unfolding tech- 
nique, yielding partially ordered metric scales in 3 dimensions. These 
dimensions might be provisionally labeled pleasantness-unpleasantness, 
attention-rejection, and tension-sleep. Possible physiological correlates are 
suggested. 

Thus, theories which have been developed to explain variations in 
emotional behavior along one dimension only would not be expected to 
suffice to characterize all emotional behavior. 
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SCHOOL STREAMING AND SOME SIGNS OF ANXIETY 
BY 
THELMA VENESS 
(University of London) 


A large proportion of British schoolchildren, since 1947, have at the age 
of eleven been assigned to secondary schools according to their performance 
on a common entrance examination, usually consisting of various tests 
of ability and achievement. From the point of view of the general public, 
“passing” this examination means being accepted for Grammar School 
education. Some time later, the best of the remainder may get to a Technical 
School. The rest go to Modern Schools. Within the larger schools, the 
children are frequently further “streamed” according to ability and achieve- 
ment to facilitate teaching. 

A group of staff and students at Birkbeck College, University of London, 
has in recent years been engaged on a study of the aspirations of young 
people about to leave all three types of school. Among the many techniques 
used in the study was a group level of aspiration test. One of the scores taken 
from this test was a measure of "rigidity", being here the tendency to 
retain relatively unchanged the goal being aimed at, irrespective of per- 
formance. A similar measure has been shown by Himmelweit to distinguish 
between dysthymic and other neurotics; anxiety being one of the main 
characteristics of dysthymia. 

It was found that, to a Statistically significant degree, the “A” streams 
of the secondary Modern schools contained more “ 
measure than did the “B” streams. Following up the suggestion that these 
signs of anxiety might be related to failure at the examination at eleven 
(assuming that the “B” Stream children possibly had much less hope of 
Succeeding), the scores of Technical School children (also “failures”) 


and those of the Grammar School (the “successes”) were also examined. 
The two "failure" groups together were 


rigid" children on this 
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A SPECIES THEORY OF ANXIETY 
BY 


ESTHER MILNER 
(Brooklyn College, New York) 


The implications of recent research on the human cerebral cortex at two 
developmental extremes, its early post-natal development (particularly 
Conel's histological studies of the human cortex at newborn, one, three, 
six, and 15 months of age, as well as a growing number of EEG studies), 
and its adult functioning (the pattern of functional localization, particularly), 
allow me to posit that 
a) man's biological status as a human being makes anxiety an unavoidable 

phenomenon for the human species; and that 
b) there are two qualitatively different types of “human species anxiety". 

One type stems partially from the incomplete development of the central 
nervous system at birth and the pattern of development of the cerebral 
cortex for months and years thereafter, and partially from the human 
mother's emancipation from instinctual maternal behavior; this infantile 
anxiety I call “existence anxiety". The other type derives from the cir- 
cumstance that the adult human being is able to perceive and to think 
about the nature of this external world because of his fully and highly 
developed cortex; this type I call “cosmic anxiety". 

In ideally-normal human development, existence anxiety should wane as 
cosmic anxiety waxes. That this does not often occur in most complex 
societies is due primarily to the effects on the individual of the imposition 
of culturally determined values and practices in childhood and in adulthood 
and in all stages between (existence anxiety typically continues undiminished 
or converted to a neurotic "status anxiety"). 

In the completed paper, I hope to include a brief overview of the pattern 
of cerebral localization in the adult cortex, along with a similarly brief 
overview of the early pattern of cortical development. I also hope to make 
more clear than I have been able to do in this brief statement the nature 
and sources of existence anxiety and of cosmic anxiety, as well as the role 
of cultural factors in fostering and converting both types of natural anxiety 
into neurotic manifestations, rather than to seek to minimize them or 
channel them constructively. 
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A THEORETICAL AND EXPERIMENTAL INVESTIGATION OF 
SOCIAL EMOTIONS 


BY 


MORTON DEUTSCH 
(Bell Telephone Laboratories, Murray Hill, N. J. ) 


The purpose of this paper is to present a theoretical analysis of human 
emotions (e.g., trust, suspicion, respect, revenge, loneliness) and to describe 
several relevant experimental investigations. 

The point of view to be advanced is that distinguishing qualities of the 
various human emotions can be best understood in terms of social psycho- 
logical rather than physiological concepts. In essence, our thesis is that 
an individual's emotional state expresses his values with regard to the state 
of affairs (present, future, or past) that he perceives to exist in his relations 
with objects that have value implications for him. His values 
reflect his socially-acquired categorizations concerning what 
appropriate or inappropriate in the interrelations a 
in his life space. 

The particular quality of an emotional state w 
factors as: 

1) the fate of his values—i.e., whether the state of affa 

or oppositional to the attainment of his values; 

2) the time perspective—past, present, or future; 

3) the action possibilities perceived as availa 
given state of affairs, as determined b 
and self-concept; 
the strength, content, and clarity of the values that the individual per- 
ceives as appropriate to the situation which is the object of the emotion 
—€.g., is it a love situation in which norms concerning di 
hess are relevant or is it a work situation in whic 
achievement are more appropriate?; 
the focus or object of the values—e.g., the individual himself, another 
person, the interrelations between others. 

Illustratively, one might say that if another Person’s behavior affects 

us detrimentally we may react with any of many emotions depending upon 

the context in which we perceive his behavior—anger, resentment, respect, 
etc. If we evaluate the behavior, in its context, as inappropriate, we may be 
angry or resentful. Whether we are angry or Tesentful is likely to be deter- 
mined by the action possibilities we perceive. 


, in turn, 
would be 
mong the various objects 


ill be determined by such 


irs is promotive 


ble to the individual in the 
y such factors as his social role 
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The theoretical notions summarized in the present paragraphs have been 
utilized in a series of experimental studies of trust and suspicion. The 
results of these studies provide considerable support for the underlying 
theoretical conceptions. 


ÉVOLUTION DES ÉMOTIONS 
PAR 


VLADIMIR SPOUJITCH 
(Université de Belgrade, Yougoslavie) 


L'observation des modifications somatiques accompagnant les émotions 
chez le nourrisson — autant qu'il soit possible, en nous basant sur elles, 
d’en tirer des conclusions sur les émotions en général — confirme le déve- 
loppement ontogénétique des émotions. 

Les premiers jours, il existe des réflexes et des instincts surtout l’alimen- 
taire, tandis qu’il n’y a pas de véritables émotions. Nous avons déjà constaté 
la manifestation de la peur, de la colère, de la joie et de la tristesse au cours 
des trois et quatre premiers mois. Les modifications somatiques de ces 
premières émotions se sont manifestées principalement par la mimique 
et des réactions neuro-végétatives. Au cours de ces observations, certains 
moments montrent que ces émotions primitives, se manifestent encore 
avant le développement de l'intelligence, provoquées par des modifications 
organiques, par la contrariété du contentement de l'instinct et par des 
réflexes conditionnels intéroceptifs de Bikov. Ainsi l'asphyxie, survenant 
si l'enfant avale de travers, provoque la peur, l'empéchement de téter — Ja 
colére, la position accoutumée pour l'allaitement quand le nourrisson a 
faim — la joie, l'absence de la sensation agréable habituelle (p.ex. la pre- 
miéré gorgée de lait de vache à la place du lait maternel) — la tristesse. 
Ainsi, chez le nourrisson de trois mois, tandis que la conscience intellec- 
tuelle est encore en sommeil, il existe déjà toute une vie affective élémentaire 
nettement manifestée. L'opinion prédomine que ces émotions primitives, 
paléencéphaliques sont des complexes hypotalamo-hypophysaires ayant 
leurs centres effecteurs dans l'hypothalamus et le globus pallidus, et les 
sensitifs dans le thalamus. Leur observation approfondie montre clairement 
qu'elles contribuent à la réalisation de l'instinct. 

Progressivement, à partir du deuxième et du troisième mois, avec l’entrée 
en fonction des aires d'association intra-corticales et la formation des 
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réflexes corticaux conditionnés de Pavlov, les modifications somatiques 
sont déclenchées maintenant par des images et des signes qui, à l’origine, 
n'avaient aucun lien avec l'émotion en question. Ainsi, aprés une premiére 
injection, le nourrisson a peur du manteau blanc, la privation d'un jouet 
aimé le fáche, le visage et la voix de ses parents le réjouissent et leur départ 
P'attriste. Les modifications somatiques des émotions supérieures d' 
corticale, survenant plus tard, restent en général les mémes que celles des 
émotions primitives, mais elles sont seulement plus nettement différenciées 
par les expressions de la voix, des gestes et de l'attitude. Les réflexes condi- 
tionnels rendant possible l'énorme essor de l'intelligence, relient les mécanis- 
mes des quelques émotions primitives aux représentations infiniment riches 
et variées du monde extérieur qui n'est qu'en voie de formation. La vie 
intellectuelle devient ainsi de plus en plus intimement pénétrée d'émotions 
d'origine corticale. Elles lui donnent la couleur affective et la beauté de 
l'émotion, influant puissamment sur les décisions et les réactions du nourris- 
son. Ce n'est que plus tard, dans les émotions intellectualisées et esthétiques 
qu'elles atteindront leur point culminant, bien que l'intellectualisation 
excessive des émotions et l’âge affaiblissent leurs modifications somatiques 
et leur impression consciente. 
L'observation des modifications somati 


risson permet de voir le développement des émotions avant et aprés celui 
du cortex cérébral, que la vie affective se manifeste, avant l'intellectuelle 
et, qu'avec l'apparition de l'intelligence, les émotions deviennent de plus 


en plus complexes. D'aprés cela, les émotions seraient surtout l'attribut de 
l'enfance, de la jeunesse des individus, de l'humanité et de la vie psychique 
en général. 


origine 


ques des émotions chez le nour- 


KRITERIEN FÜR EINE KLASSIFIKATION INNERHALB DER 


AFFEKTIVITAT 
und Gefühlszustände und A Lffekte ) 
VON 


ANGELA MOLNOS 
( Werbefachschule — Hamburg) 


( Gemüts- 


Mit dem Begriff Affektivität bezeichnen wir jene Banzheitlichen psycho- 
physischen Reaktionen des Menschen, die von ihm als gewisse Verände- 
rungen seines Ich-Erlebnisses, seines Ich-Bewusstseins introspektiv em- 
pfunden werden bzw. werden können. 
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Jeder neue ,,Gemütszustand", „Gefühl“ oder „Affekt“ bringt in ver- 
schiedenen Graden den subjektiven Eindruck des »ein-Anderer-sein mit 
sich. Mit anderen Worten „überfallen“ diese Vorgänge jeweils die Gesamt- 
heit des psychischen Lebens. 

Da das Subjekt nicht ihnen gegenüber, sondern nur “in ihnen” stehen 
kann, kann es sie auch nicht objektivierend betrachten, wie es z.B. bei 
Wahrnehmungen und Gedanken der Fall ist. Diese letzteren Vorgänge, die 
wir im Gegensatz zu den Prozessen der Affektivität, als „partielle Vor- 
gänge“ bezeichnen, werden vom Subjekt als nicht zum momentanen Ich 
gehörig erlebt. Die durch verschiedene Reize hervorgerufenen Affektivitäts- 
reaktionen fliessen ineinander und synthetisieren sich jeweils in einer 
Erlebnisganzheit, sodass auch deswegen die introspektive Möglichkeit 
ausgeschlossen bleibt, sie untereinander direkt zu vergleichen, näher zu 
differenzieren, sie in ihrem Wesen und im intellektuellen Sinne wahrzu- 
nehmen, vorzustellen, sich ihrer zu erinnern oder sie zu überlegen. 

Die Beziehungen zwischen den äusseren Reizen und diesen „ganzheit- 
lichen“ Reaktionen sind ausserdem nicht konstant. Aus diesen Gründen 
versagt im Fall der Affektivität unsere Benennungsmöglichkeit, deren ein- 
deutige Konventionalität letztlich nur aus Hinweisen auf Objekte der 
Aussenwelt besteht. Ein wissenschaftlich nicht differenzierbares und be- 
schreibbares Material kann auch nicht wissenschaftlich klassifiziert werden, 
wenigstens nicht mit Kriterien, die unmittelbar aus dem Material selbst 
stammen. Andererseits aber kann uns auch keine Klassifikation auf Grund 
der äusseren Reizobjekte zu einer phänomenologisch widerspruchslosen 
Gruppierung der Erlebnisqualitäten führen. 

Kriterien können auf Grund der bestehenden Wechselbeziehungen 
zwischen Vorgängen der Affektivität und anderen psychischen Vorgängen 
aufgestellt werden. Wenn man die psycho-physische Ganzheit des Organis- 
mus betrachtet, scheint es ebenso gerechtfertigt, Kriterien aus der Biologie 
zu entleihen. Solche wären z.B. harmonischer bzw. disharmonischer Ablauf 
aller gleichzeitigen psycho-physischen Vorgänge, positiver bzw. negativer 
Charakter des Erlebnisses, Vorhandensein bzw. nicht Vorhandensein 
gleichzeitiger aktiver Abreaktionen, usw. Da jede Unterscheidung und jede 
Klassifikation der psychischen Erscheinungen nur methodologisch und 
nicht phänomenologisch aufzufassen ist und nur die von dem Erkennenden 
aufgestellten Grenzen zeigt, ist klar, dass phänomenologisch alle Reak- 
tionsarten der Affektivität ineinanderfliessen bzw. sich im Erleben syn- 
thetisieren können. 
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THE EXPERIMENTAL ANALYSIS OF MOOD 
BY 


VINCENT NowLis 
(University of Rochester, N.Y.) 


This investigation of mood has two major phases: the determination of 
dimensions of verbal report of mood by factor analytic methods, and the 
experimental manipulation of the factored dimensions to determine whether 
they respond as functional unities. We are also concerned with the degree 
of factor invariance across experimental conditions and with the develop- 
ment of a general theory of mood. 

The data were obtained by having nearly 500 college men respond to 
each adjective in a list of 130 in terms of the degree to which the adjective 
described his feelings at the moment of responding. These responses were 
obtained before and after each of six different mood-inducing experimental 
treatments, consisting of five carefully selected motion picture films and one 
strongly frustrating examination hoax. Each adjective could be checked 
with respect to four different levels of relevance to present mood. 

It is anticipated that the primary factor analytic results will be based on 
pretreatment responses: an analysis of the pre-responses of those 329 men 
who came to all three of the third, fourth, and fifth weekly sessions. Scores 
on each variable for one session vary from 0 to 3; scores for this analysis 
Were obtained by adding scores from the three sessions together, thus 
increasing the score range to 0 to 9. Eight factors were extracted by the 
centroid method and rotated to approximate simple structure by the Saun- 
ders' quartimax method on the University of Illinois. Computer (Illiac) 
with the cooperation of Mr. Kern Dickman. Tentative labels for the factors 
are: Factor A, Concentration; B, Aggression; C, Pleasantness; D. Activa- 
tion-Deactivation; E, Egotism: F, Social Affection; G, Depression; H, 
Anxiety. Only factor D is bi-polar. 

Four other factor analytic studies are currently being done on pre- and 
post-treatment data. Factors A, B, D, and F appear in all four new in- 
complete analyses, H in three, and C, E 
identified factor has yet appeared in t 
objective machine rotation has not yet yi 
analyses, these matches are still tentative. 

The marker variables for each factor [) 
very frequently meet the second criterion 
concomitantly to experimental treatment. 


btained in the primary analysis 
listed above; i.e., they respond 
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Establishment of the transituationality of these factors, their relations 
with other objective indices of behavior, and the response of factor scores to 
increasingly precise experimental manipulation should provide useful 
hypotheses in the search for general laws of behavior. 

These studies are supported by a contract between the University of 
Rochester and the Group Psychology Branch of the Office of Naval Re- 
search. Chief collaborator and co-author of this report is Dr. Russel Green. 
Other collaborators are Dr. Helen Nowlis, Dr Burton Andreas, Dr Bernard 
Harleston; and Mssrs. Sheldon Alexander, Peter Levison, and Robert 
Tanofsky. 


CONTRIBUTION À L'ÉTUDE OBJECTIVE DE L'ÉTAT ÉMOTIF 
INHÉRENT À L'ACCOUCHEMENT 


PAR 


R. Miısıtı et R. NENCINI 


(Istituto Nazionale di Psicologia del 
Consiglio Nazionale delle Ricerche, Roma) 


Aprés une revue synthétique et différentielle des conceptions pavlovienne 
et freudienne de l'émotion, on a pris en considération une situation émo- 
tionnelle tout à fait particuliére et typique: celle de l'accouchement, dans le 
but de trouver la méthode la plus efficace, parmi celles qu'on avait envisagées, 
pour évaluer cet état émotionnel. 

Les techniques d'investigation qu'on a employées ont été les suivantes: 

l'introspection, au moyen de protocoles de témoignage introspectif pris 
avant et aprés l'accouchement; 

l'étude du comportement, sur la base des observations faites par plusieurs 
observateurs, et l'interprétation du comportement spontané avant, pendant 
et aprés l'accouchement; 

l'étude dynamique, avec la technique des associations verbales, en 
employant uneliste de mots-stimuli inhérents à la situation de l'accouchement. 

On a proposé cette liste à un groupe expérimental et à deux groupes de 
contrôle pour déterminer différents index de corrélation à l'intérieur du 
groupe expérimental méme et entre celui-ci et les deux autres de contróle, 
avant, pendant et aprés l'accouchement. 

Le groupe expérimental était constitué par des femmes enceintes qui 
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avaient suivi, depuis le 7ème mois de grossesse, la méthode psycho-prophy- 
lactique. 

Nous nous proposons de mieux préciser le caractère émotionnel de cet 
événement et en même temps de valider, avec des données objectives, 
l'efficacité de la méthode même. 
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A. — Symposium: 


ÉTUDE LONGITUDINALE DE LA PERSONNALITÉ 
LONGITUDINAL STUDIES IN PERSONALITY 


Organisatrice: MLLE BÄRBEL INHELDER (Université de Genève) 
Présidente: MME A. G. SKARD (Université d'Oslo) 


Rapporteurs: HANS THOMAE, AASE GRUDA SKARD, Lots BARCLAY MURPHY, 
BARBEL INHELDER, GERALD NOELTING 


Discutants invités: LESTER SONTAG, COLIN HINDLEY, ALINA SZEMINSKA 


LONGITUDINAL STUDIES IN PSYCHOPHYSICAL 
RELATIONSHIPS 
D BY 
HANS THOMAE 
(University of Erlangen, Germany) 


Of 2800 children followed by 6 medical-psychological teams 480 assessed 
as physically accelerated or retarded were studied regarding the relations 
between somatic development and intelligence and personality test results. 
The general tendency in the findings is that physically accelerated children 
get better intelligence scores and sometimes higher maturation scores 
regarding their personality development than the retarded ones. But most 
of the differences between the two groups are statistically not significant (1). 

A. follow-up of about 200 cases (born 44-46) through the years 1952- 
1956 shows various combinations of the level of physiological, mental, and 
personality development within the same individual. Combinations of the 
extremes (ie. physiologically accel., mentally ret. or vice Versa) being 
scarcely observable many children show within the different years develop- 
mental changes within different dimensions of the total personality. There 
are many cases of constant mental retardation with normalising somatic 
development and others of accelerated somatic and mental development at 
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the beginning of the study (1952) and accelerated mental and personality 
development, but normal somatic development at the end of the obser- 
vational period. In 12 % of the cases there is a stronger divergence between 
somatic and psychological development. 

Also within the psychological side of the personality there appear different 
divergences between the developmental status of different “dimensions”. 
So the adjustment to new outside situations can appear to be retarded 
within a child whereas the differentiation of mental capacities and producti- 
vity is average or above average. In same cases there can be observed a 
development toward a common accelerated average or retarded pattern, 
in others a certain divergence remains. It seems, too, as if the proportions 
of the developmental status of different "dimensions" within the child's 
personality can change in time (2). So the children are “bundles of maturities” 
(K. Frank et al.). Development does not appear as a uniform process being 
pushed ahead simultaneously by one biological force, but as an integration 
of events with changing dominance of some of the events. Or: Development 
according to longitudinal findings is a result of various dynamic factors 


with different maturational speeds and changing dominance of some of the 
dimensions of the total system. 
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CHILD DEVELOPMENT AND PARENTS’ ATTITUDES IN 
LONGITUDINAL RESEARCH 
BY 
AASE GRUDA SKARD 
(University of Oslo, Norway) 
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other countries, the parents’ attitudes and their treatment of the children 
should be observed in order to form some first hypotheses regarding the 
influence of factors in the milieu of Norwegian children as compared to 
other settings, and to check whether supposedly important factors causing 
difficulties in children problem were actually missing in the lives of presuma- 
bly “normal” children. 

The methods of research are generally characterized by the following 
traits: 

21 families were selected for investigation, all from a limited socio- 
economic and geographical milieu, namely labor milieu in Oslo East. 
The study was focused on an approximately equal number of first and 
second children. The statistical aspect was sacrificed in order to obtain 
detailed data about the cases through the formative years of the child. 

Not only the mental growth of the child is followed, but also the changes 
in his nearest surroundings. 

Observations were focused on personality development with regard to 
aggression, independence and conflict with the nearest surroundings, the 
effect on the child of changes in the parents, and of conditions in the peer 
group to which the child gradually begins to belong. 

The investigation of the milieu was started before the child was born and 
was carried on at regular intervals, combined with observations of the 
child by tests, standardized situations, and in free play. 

The specific observation methods as well as the areas covered in interviews 
have been selected as far as possible in such a way as to make the data 
comparable to those from investigations in other countries. Dynamic 
viewpoints have been prevalent, to the extent permitted by personal training 
and other possibilities. 

On the basis of such general viewpoints the investigation has been con- 
ducted by the following methods: 

1. Interviews, semidirected and wirerecorded, formed as free conversa- 
tions but covering certain fields, with mother and father separately, before 
the birth of the child, when the child was six months, one, two, three and 
five years old. Each interview was geared to special problems related to the 
developmental stage of the child at that time. When the child was four, 
the parents were given a questionnaire constructed by Dr. R. Littman 
(Oregon). 

2. Observations of the mother and child in the home when the child 
was 16, 32, and 48 weeks and again at 25 months and 31/, years. 

3. Gesell and Cattell observations and tests of the child every four weeks 
during the first year, except for the times of home observations, and the 
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same tests at 15, 18, 21, and 24 months and at 21}, years. Terman-Merrill 
Developmental tests at 3 and 5 years. Various projective tests at 3, 4, and 
5 years, namely: 
The World Test in the sandbox at all the three age levels, 
The Twitchell-Allan Figure test at three years, 
The Rorschach test and the Lerner-Murphy Blocking Technique no. 2 
at four and five years. 
The Zazzo “Bestiaire” and two different doll tests at five, namely Sears’ 
free play with dolls in a specially structured and equipped doll house, and 


structured doll family situations developed for the investigations of the 
Centre International de l'Enfance. 


4. Observations of the child in free 
the age of 31/, years. 

The data will be analyzed according to two different principles, namely 
1) as group analysis on each developmental stage, for the children as well 
as for the parents, 2) as longitudinal case studies placing each case in 
relation to the group on various points; but, with the chief interest in the 
developmental trend of each case in the formation of independence—depen- 
dence and aggressivity —withdrawal tendencies as personality traits. 

So far only the prenatal interviews and the interviews at the six-month- 
stage have been analyzed. An attempt to establish certain patterns of 
parental influence on the child has so far not given positive results. On the 
Whole the tendency is towards absence of correlation rather than towards 
definite patterns. This may indicate that the group is so homogeneous 
that differences within the group are too small, or that we have not yet 
found the right principle for establishing order in our data, or that our data 
may be better suited for case study methods and clinical analysis than for 
group analysis. 

The individual case studies will give us the ways and manners in p 
and children that may go as an undercurrent through the different st 
appear similar and still different at various ages and in different sit 
They will give us the changes as the child grows, and the alterations in the 
surroundings. We will get indications of how the different children cope with 


conflicts, possibly how mental Tesources come into play or how neurotic 
traits are developed. 


We can only get appropriate result 
comparison in order to establ: 
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ces 4 actors in the environment appear to be important for character 
formation, and at which age the different factors in the surroundings may be 
of real Significance, 
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A LONGITUDINAL STUDY OF CHILDREN'S COPING METHODS 
AND STYLES 


BY 
Lois BARCLAY MURPHY, PH.D. 
( Department of Child Psychiatry, Menninger Foundation, Topeka, Kansas) 


Longitudinal studies have worked out methods for measurement of many 
basic aspects of motor and mental development and their relation at least 
to the school performance and social adjustment of children at successive 
stages; we are now at a point where we can begin to study the process of 
personality development in the broadest sense—that is at different levels 
and with an effort to integrate the dynamic concepts of different relevant 
fields. 

Everything we know about specific functions, which can be tested, 
whether in the cognitive area (perceptual discrimination, memory, judgment, 
choice, etc.) or in the area of motor skills, is important in its own right for 
what each process contributes to the individual's grasp upon and control 
of his environment. It is also important as a factor in more complex func- 
tions of creativity, restructuring the environment, and management of 
stress through selection, dilution, fragmenting, distancing, delay, alternation 
of attention between stressful and neutral or gratifying stimuli and other 
devices. Conscious and unconscious efforts collaborate in the harnessing 
of defense mechanisms with other active coping efforts both for management 
of stress and for the support of growth patterns. 

Our longitudinal study of personality development is consequently 
concerned with the utilization of part-functions as part of the strategy of 
achieving gratification and of defense or coping with stress at each stage of 
development. Defense is only part of the picture: there is also positive 
fulfillment. 

In trying to work toward this new approach we obviously do not intend 
to throw aside all that has been learned through the study of ways in which 
personalities break down; these insights are basic. But we do have to 
develop ways of studying dynamic processes of healthy development and 
integration. This means first that we have to look differently, to observe 
differently. Instead of imitating an objective approach of simply counting 
items of overt behavior, on the one hand, or simply studying conflicts on 
the other—we had to learn to observe the dynamics of each situation: 
how the child copes with a variety of everyday challenges, tasks, Stresses, 
and when these occurred, more serious challenges or stresses. Second, we 
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had to find ways for formulating or conceptualizing what we found. À 
third step is to formulate the generalizations which this kind of evidence 
can provide in the shape of hypotheses which can be systematically tested. 
Our research task thus confronts problems at several levels: data collection 
uses observation and recording, which are dependent on selective awareness 
shaped by assumptions, implicit and explicit concepts, conscious and 
unconscious tendencies to turn toward different facets of the elusively 
multidimensional things we call expression, behavior, experience. In 
studying behavior we need new alertness to its changes, sequences, patterns 
visible through time. 

To study the child's resources and their use in patterns of coping, in- 
cluding the resultants of interactions or transactions between different 
aspects of the child's equipment and between the child and his environment, 
we decided to utilize a) standard procedures which would permit us to 
compare the children with other children, and b) “natural history" descrip- 
tive records of the total behavior seen as the child coped with the examiners 
and their procedures. Pediatric and psychiatric examination, psychometric 
and projective tests such as Rorschach, CAT, Miniature Life Toys, standard 
body photographs, Witkin tests of field-independence were used, along with 
observations of the children going to and from these testing sessions, at 
parties, at the zoo and at home. 

All but one of the thirty-two children included in the Coping Study had 
been studied in detail as infants at some time between the ages of four and 
thirty-two weeks, in the Infancy Study which was carried on (also under the 
joint auspices of the USPH Services and the Menninger Foundation) in 
Topeka and directed by Dr. Sibylle Escalona and Dr. Mary Leitch. Our 
current observations carry these children from two or three years of age up 
to the age of eight or ten. 

We saw them coping with a wide variety of experiences—separation from 
mother, new situations structured and unstructured, with more and with 
less permissive adult authorities, failures in intelligence tests, etc. We can as a 
matter-of-fact speak of an “expectable average" of coping problems—child- 
hood diseases, traumata of separation, sibling rivalry or displacement, 
competition with the parent of the same or opposite sex, illness or death 
of loved ones, moving from one house to another, periods of parental 
E. about one or another common marital problem or problem with 
B ives, external hazard. such as thunder, floods and tornadoes. The 

of intelligence tests also provided one of our best 


ilures and pressures 
Sources of data: we found at the preschool level that children used a wide 


range of defenses flexibly. 
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Most of the individual children tend to maintain the same general coping 
style from one year to another, sustained by dominant functions (rooted 
in their basic equipment) which have been reinforced or deeply embedded in 
gratifications reinforced in the inter-personal experience of the child in his 
environment. One sensitive boy, Vernon Rogers, was cautious and deliberate 
as a baby when confronted with the Gesell pellet. He would delay response 
to any object until he had observed it carefully and then made one decisive 
movement and successfully picked it up. Reserve, delay, cognitive mastery, 
and lack of overt expressiveness of affect have continued to be characteristic 
of Vernon. His greatest expressiveness comes through quiet, warm smiles 
which appear occasionally when he is enjoying something very much. 
His approach to play situations tend to be objective and abstract. He does 
not act out concrete, dramatic ideas in the manner of most of the other boys. 
In other words, affective restraint and reserve coupled with consistently 
taking the time to achieve cognitive clarity have characterized him from the 
beginning and have shaped his response to the challenges and stresses of 
each developmental level. 

While persistent characteristics are extremely important, we also find 
dramatic changes in overt coping style in children who blossom with new 
developmental resources or new environmental opportunities or supports 
and children who fade or lose their grip under new environmental stress 
or external intensification of inner problems managed comfortably before 
the new stress. Throughout the study of both continuity and change we 
find it extremely productive to focus on the individual child's ways of using 
his resources in meeting the challenges, stresses, opportunities of life—in 
short his way of coping with problems of each developmental stage. 


LE PASSAGE D'UN STADE AU SUIVANT 
DANS LE DÉVELOPPEMENT DES FONCTIONS COGNITIVES 
PAR 


BARBEL INHELDER et GÉRALD NOELTING 
(Université de Genève) 


L’étude pilote dont nous allons présenter les premiers résultats se situe 
parmi les recherches longitudinales en raison de: 
1) son problème délimité: suivre les transformations du raisonnement de 
Penfant et de l'adolescent en fonction de situations expérimentales : 


436 THEME 17 


2) sa méthode particulière: mettre à l'épreuve les expériences Piaget- 
Inhelder élaborées et normalisées avec l'aide de nos collaborateurs 
durant une quinzaine d'années; 

3) sa durée restreinte: quatre groupes de 5 enfants ágés de 5, 7, 9et 12 ans 
au début de l'étude, sont suivis durant 3 à 5 années. 


DÉFINITION DE LA NOTION DE STADE ET HYPOTHÈSE DE TRAVAIL 


Nos études antérieures portant sur des groupes d'enfants de différents 
âges, examinés par la méthode dite «transversale», nous ont amenés à 
formuler certaines hypothèses quant à la signification des stades de déve- 
loppement intellectuel, hypothèses qui appellent à la fois une vérification 
et une esquisse d'explication que seule la méthode longitudinale saura 
apporter. 

C’est dans le domaine des opérations intellectuelles qu’il est sans doute 
le plus aisé de donner un certain nombre de critères de stades expérimentale- 
ment vérifiables. 

Avec M. Piaget, nous avons essayé de définir les stades comme suit: 
— Chaque stade comporte une période de formation (genèse) et une 

période d'achèvement; celle-ci étant caractérisée par l'organisation 

Progressive d'une structure d'ensemble des opérations mentales. 

— Chaque structure constitue à la fois l’achévement d'un stade et le point 
de départ d'un processus évolutif nouveau. 
— L'ordre de succession des stades est constant. 


— Les stades forment des paliers d'intégration, les Structures antérieures 
devenant une partie des Structures ultérieures. 
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d'une structure de raisonnement (caractérisant un stade A) chaque 
procédé nouveau dépendait de ceux que l'enfant vient d'acquérir. Cette 
structure une fois achevée servirait de point de départ à de nouvelles 
acquisitions (caractérisant un stade B). Celles-ci seraient alors relativement 
indépendantes du processus formateur de leur structure de départ. C'est 
dans ce sens seulement qu'il y aurait discontinuité lors du passage d'un 
stade à un autre. 


MÉTHODE 


Nous avons choisi une quarantaine d'épreuves portant sur la formation 
de quelques invariants et opérations de la pensée dans les domaines de 
l'espace, du temps, de la causalité£, du nombre et des probabilités. Les 
épreuves sont destinées à saisir les processus de formation des opérations 
concrètes et abstraites. Les mécanismes «opératoires» en jeu ont été analysés 
préalablement par M. Piaget au moyen de modèles logistiques. La fré- 
quence et la hiérarchie des types de solutions ont été établies pour la majorité 
des épreuves, selon le principe des méthodes ordinales!, Les transformations 
du raisonnement ne pouvant se comprendre pleinement qu'insérées dans 


les modifications du comportement de l'enfant, nous avons recours à 
l'enregistrement sonore et au film. 


ESQUISSE DES PREMIERS RÉSULTATS 


Quoiqu'il puisse paraître téméraire d'énoncer des résultats aprés seule- 
ment dix-huit mois d'investigations longitudinales (3 sur 4 Broupes d'enfants 
sont vus trois fois par an, soit 5 fois jusqu'à présent) nous voudrions Sou- 
mettre à la discussion quelques données provisoires. 

Certaines des hypothéses énoncées à propos de nos recherches antérieures 
se trouvent confirmées par la présente étude: les différents types de procédés 
de raisonnements dont nous avions au préalable dressé l'inventaire (mais en 
ne voyant jadis chaque enfant qu'à propos d'une seule épreuve et à un 
moment déterminé de son développement), semblent se retrouver selon 
un ordre constant d'implication logique formant des paliers de dévelop- 
pement. 

D'autre part, nous observons certaines différences entre les résultats 
obtenus par les méthodes utilisées antérieurement et les méthodes longi- 
tudinales sans pouvoir discerner encore dans le détail le rôle qu’il convient 


! Voir communication de Vinh Bang, p. 333-334. 


438 THEME 17 


d'attribuer à la méthode et celui inhérent au processus évolutif lui-même: 
L'élaboration de certaines notions et méthodes de raisonnement est légère- 
ment accélérée chez nos sujets par rapport aux groupes témoins. Cette 
accélération due à l’exercice général ou spécifique ne semble cependant pas 
être la même à tous les niveaux. Chez l'enfant soumis à une série d'épreuves 
de raisonnement, nous notons une tendance à l'homogénéisation et géné- 
ralisation de la conduite qui cependant, peu marquée au cours de la for- 
mation d'une structure, se manifeste plus clairement lorsque celle-ci vient 
d'étre achevée. 
Dans quelques secteurs privilégiés, il semble, dés maintenant, possible 
de dégager des processus évolutifs relativement constants. Par exemple, 
à intervalles réguliers un enfant se trouve aux prises avec un probléme de 
conservation de quantité physique. Un liquide (sirop) est transvasé d'un 
récipient en un autre de dimensions différentes. Lors d'un premier examen 
l'enfant est d'abord frappé par la modification de l'une des dimensions du 
liquide en négligeant les autres. Avec une croyance naive, il conteste toute 
conservation de la quantité de liquide. Quelques mois plus tard, le méme 
enfant, pris de doute, essaie de mettre en relations les différentes modifica- 
tions sans cependant parvenir à leur compensation ou inversion mentale. 
Toute une gamme d'essais de mise en relation, de la plus simple à la plus 
complexe, peut souvent étre observée. Aprés un nouvel intervalle, cet enfant 
affirme enfin l'invariance de la quantité de liquide. «Il y a autant de sirop à 
boire». Les arguments devenant de plus en plus cohérents indiquent qu'il 
comprend dorénavant les transformations du liquide en tant que systéme 
d'opérations réversibles dont les modifications se compensent. Or, chose 
curieuse, non seulement l'enfant semble avoir oublié aprés coup ses propres 
essais et erreurs, mais encore il les juge absurdes. Tout se passe alors comme 
si une structure de pensée était préparée par une série continue d'essais, 
mais une fois constituée elle devenait relativement indépendante du processus 
nécessaire à sa formation. 
Il est à espérer qu'une étude longitudinale portant sur le processus des 
acquisitions d'opérations de pensée permettra d'éclairer un jour certains 
mécanismes internes d'apprentissage intellectuel. 


DISCUSSION 

E (W Sontag: I am delighted to hear Dr. Murphy’s paper on “Coping 
e ee The development of coping behavior, or as we call it, the develop- 
ment of defenses and devices, can, of course, only be studied by longitudinal 
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methods. It is essentially a study of the development of the individual 
personality. 

I am delighted to see that Dr. Murphy has used rating scales extensively 
in the measurement of coping behavior. I think it is relevant to note that 
rating scales applied not just to one observation of a child, but rather to a 
series of observations, preferably in different situations and by more than 
one observer, become extremely valuable instruments. Inter-rater reliability, 
often very low in ratings of the behavior of children, becomes high under 
the circumstances I have described. We have found that rating scales 
applied to all of the observational data collected on a child over a period 
of three or four years yield invaluable information. 

Dr. Murphy finds coping behavior, or the variety of defenses a child 
uses during the preschool period, broader and more flexible than in the 
latency period. This, we would expect, since the process of reinforcement 
will strengthen some devices while weakening others. Her finding that 
coping behavior does not change very much in any given individual as he 
becomes older is, however, it seems to me, not consistent with the above 
statement. Neither is it consistent with our own findings that the develop- 
ment of defenses and devices during early school age are apparently related 
closely to changes in Binet performance for a given child occurring at 
that age. We find that constellation of defenses and devices are the most 
common determinants of consistent and long term changes in Binet per- 
formance. 

I am also delighted to hear the paper of Dr. Hans Thomae describing his 
longitudinal studies in Germany. Certainly, the field of relationship between 
physical development and mental growth represent scientific efforts in a 
highly important field. Dr. Thomae has the advantage of a very large group 
to study, an advantage that none of us in the United States have had in our 
long term growth studies. 

I shall await with much interest the further collection and analysis of his 
data, and I shall look forward to his contribution in the field of somatic- 


personality relationship. 


Corm B. HiNpLEY: Working in a longitudinal study, I feel that Dr. 
Sontag's warning about the dangers of simply collecting data is apposite. 
Ithink it is essential to analyse material while the research is in Progress, not 
only to ensure that use is made of it, but also to check on the value of the 
methods employed, and to shape the future investigations, However, for 
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the study of many aspects of constancy, change, and sequences, in develop- 
ment, the longitudinal method is essential. This, despite the limitations of 
present methods of assessing many of the important variables. 

With large numbers of subjects, as in Professor Thomae's enquiry, one 
can be fairly sure of the statistical significance of results, but it is difficult 
to study the significance to an individual child of changes in a trait, or to 
explore possible causal influences thereof. An example of the positive 
value of a large sample study is Professor Thomae's finding that the degree 
of co-variation among different parameters is quite limited, which is a 
useful corrective to Olson's “‘organismic” or holistic approach. With the 
small numbers of Mrs. Skard's study, it is difficult to obtain results which 
attain statistical significance, but it becomes more feasible to explore interre- 
lationships within the individual. The two approaches are therefore comple- 
mentary. 

In the long run, longitudinal studies will be of most value where they 
lead to a greater degree of predictiveness and control of development, 
by confirming or denying existing theories, or generating new theories. 
Thus, the paper of Drs. Inhelder and Noelting gains particular interest 
from the fact that an edifice of 30 years’ experience and theory is being 
further tested. It might be possible in Dr. Murphy’s interesting study 
explicitly to test whether the relative constancy of coping styles was related 
to the temperamental types distinguished by Pavlov and Eysenck. Where 
we are concerned with personality change, the fruitful work of Sears and 
his collaborators in the testing of prediction based on psychoanalytic and 
behaviour theory, might well be followed up in longitudinal studies. 


ALINA SZEMINSKA: Le symposium a une grande valeur autant méthodolo- 


gique que théorique. Les 4 auteurs des rapports visent le méme but: expliquer 
les lois de l'évolution. 

Les observations continues et systématiques de Mme Murphy jettent une 
lumiére nouvelle sur le probléme du développement de certains traits de 
personnalité. Mlle Inhelder et M. Noelting aboutissent à des hypothèses 
intéressantes en ce qui concerne le mécanisme du passage d’une structure 
inférieure à une structure supérieure. 

Par contre, j'ai ressenti quelques inquiétudes en écoutant les autres 
Tapports. Nous risquons de nous enfermer dans un cercle vicieux, si, tout 
en abandonnant la méthode des coupes transversales, nous utilisons des 
normes quantitatives basées sur les résultats de méthodes statiques qui 
n atteignent pas le dynamisme même du processus évolutif, 
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Cependant, je crois qu'il est d'une grande importance de distinguer non 
seulement des stades successifs, mais encore, comme l'a fait Mlle Inhelder, 
des phases de formation et d'achévement à l'intérieur de chaque stade. 

On voit malheureusement ces phases trop souvent négligées par les 
pédagogues. J'en ai trouvé des preuves dans mes propres recherches concer- 
nant le raisonnement des écoliers en rapport avec l'instruction scolaire. 
Trop souvent on propose à l'éléve des formulations de raisonnement ap- 
partenant à un stade de développement que l'enfant n'a pas encore atteint. 
On observe, par exemple, que les éléves qui ont appris quelques notions de 
physique à l'école avant d'étre capables de manier les structures opératoires 
impliquées, ont été moins aptes que de plus jeunes à interpréter les faits 
d'expérience, parce qu'ils cherchaient en vain la formulation des lois 
apprises, mais pas encore comprises. Les recherches psychologiques telles 
qu'on les poursuit à Genéve pourront indiquer aux pédagogues le moment 
propice à l'introduction de nouvelles notions scientifiques. Il sera également 
important que les psychologues indiquent les conditions les plus favorables 
pour assurer le passage d'un stade à l'autre chez l'enfant. 

Cela nous mène au problème abordé par Mlle Inhelder: l'homogénéisation 
d'un stade est-il un phénomème authentique d'évolution ou un artéfact de 
méthode? A mon avis il n'y a là aucun dilemme. Les enfants acquièrent 
rapidement au cours de l'interrogatoire une «attitude de chercheur», obser- 
vant mieux le dispositif et s'habituant à formuler des hypothéses. 

Et enfin, il me semble que l'étude comparée longitudinale, conduite avec 
des méthodes identiques dans différents pays, nous permettra de mieux 
comprendre le róle des facteurs internes et externes dans l'évolution. 


B. — Communications — Individual Papers: 


1. — ÉTUDE LONGITUDINALE — LONGITUDINAL STUDY 


A CRITIQUE OF LONGITUDINAL METHODS OF THE STUDY 
OF PERSONALITY 


BY 


LESTER W. SONTAG, M.D. 
(Fels Research Institute, Yellow Springs, Ohio) 


Early longitudinal studies of personality were largely conducted as parts 
of major longitudinal interdisciplinary programs of child development 
research. These studies were so heavily committed to the collection of data 
at regular intervals, on the groups of children under observation, that too 
little time was available for their current analysis. There was often little in 
the way of research design. There was too great confidence that at some 
future date a proper and rewarding design for data interpretation could be 
devised. 

Some of the other difficulties which have been apparent in longitudinal 
personality studies are: (1) Often cause and effect in personality development 
were separated by too long a time span. (2) There were often no hypotheses 
set up so as to insure proper research design and adequate data. (3) Students 
of psychology were not trained in longitudinal work or thinking. (4) Methods 
of appraisal and statistical analysis are not completely adequate for longi- 
tudinal personality studies. (5) The research programs as they were set up, 
offered little immediate emotional reward to the conventionally trained 
psychologist, now forced to wait many years for the demonstration of 
personality characteristic presumably determined much earlier. (6) The shift 
in personnel to other research jobs and to teaching left the analysis of data 
to persons other than those who had instigated their collection. 

The results of these various difficulties are: (1) That only a handful 
9f true longitudinal studies has been procuded. (2) That many longitudinal 
Programs have used their accumulated data only cross-sectionally, to 
produce results equally easily obtained from cross-sectionally collected data. 
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(3) That many data collected from longitudinal personality studies were 
published as case histories. 

These trials and difficulties in the field of longitudinal personality research 
in no way negate the importance of the longitudinal method in revealing 
mechanisms and etiology in personality structure and dynamics. They 
should, rather, serve as guide posts to the development of means to use the 
longitudinal method more effectively and in more economical and productive 
ways than in the past. 


SEPARATION OF YOUNG CHILDREN FROM THEIR PARENTS 
ITS FREQUENCY AND LATER EFFECTS 


BY 


J. B. W. DOUGLAS 
( University of Edinburgh) 


During a national survey of child health in Great Britain, a group of 
children who were separated from their parents in early life has been followed 
up to the age of eleven years. Their progress at school is known, they have 
been tested for mental ability and reports on their behaviour have been 
provided by parents, teachers and doctors. In the future it is hoped to bring 
them to camps or special centres where there will be greater opportunities 
to make more intensive observations and tests. They have been compared, 
on the one hand, with the whole national sample of children under investiga- 
tion and, on the other, with carefully selected “controls”, without a history 
of separation, who came from the same type of home background. This 
enquiry has given an opportunity to see the extent to which separation 
occurs in early childhood and to define what types of separation, if any, 
have a deleterious effect on later development and behaviour. 

The following observations made during the first six years of the enquiry 
suggest that it will be of considerable interest to follow these children at 
any rate until they leave school. 

Fourteen per cent of all the children in the sample were separated from 
their parents for a period of a month or more during the first six years of 
their lives. These exclude children from broken families who are referred to 
in the next paragraph. Among children left at home during the preiod of 
separation, there was no suggestion of later abnormalities. In contrast, 
among those sent away from home,—to hospitals, relations or friends ——an 
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excessive number was later reported to have nightmares, or bad habits 
(such as thumb sucking or nail biting). These children were also more likely 
than their controls to attend child guidance and speech therapy clinics. 
In these respects removal to hospital had an effect that was neither more 
nor less marked than being sent to relations and friends. 

Another type of separation studied is the break up of the family (from 
divorce, separation or death of the parents) which occurred in 4.4 per cent of 
the survey families during the first four years of the enquiry. The majority 
remained with one parent, usually the mother—only 0.6 per cent were parted 
from both. Perhaps owing to this no serious disturbances were recorded 
among these children. Bedwetting was rather more often found among them 
in the years immediately following the break-up, but this was a temporary 
disturbance shown only in children from broken families in the upper 
social groups. 

The main interest of this enquiry, so far, is that it shows, for the whole 
of Great Britain, what proportion of children are separated from their 
parents at different ages, and what proportion face a complete family 
breakdown. The study of the later history of these children should set the 
problem of maternal deprivation into its true perspective. 

This enquiry, which was started in 1946, is sponsored by the Institute of. 
Child Health (University of London), the Society of Medical Officers of 
Health and the Population Investigation Committee. There were 5.386 
children in the original sample and avoidable losses to date have amounted 
to 6.4 per cent. 

This study was made possible by the collaboration of public health 
authorities and local education authorities in every part of Great Britain and 
by grants from the Nuffield Foundation, the Ford Foundation, Regional 


Hospital Boards, and the Board of Governors of the Hospital for Sick 
Children, Great Ormond Street. 
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INTERNATIONAL CO-OPERATION, IN LONGITUDINAL 
STUDIES OF CHILD DEVELOPMENT CO-ORDINATED 
THROUGH THE CENTRE INTERNATIONAL DE L'ENFANCE, 
PARIS 


BY 
Com B. HINDLEY 


( University of London Institutes of Education and Child Health 
Child Study Centre, London) 


Long-term longitudinal studies at Brussels, London, Paris, Stockholm 
and Zurich, have been co-ordinating their methods of psychological investi- 
gation since October 1954. Two more short-term studies at Kampala, 
Uganda, and Dakar, French Equatorial Africa, have been associated in 
more limited directions. 

The aim of this co-operation is two-fold. Firstly to see to what extent 
patterns of development are similar in different countries and cultures, and 
secondly to try to explore the reasons for differences. Such comparisons can 
offer the next best thing to an experiment, by enabling predictions to be 
tested regarding the effects of known differences in the different samples. 

The five European centres are using a standard base-line of methods, 
which includes tests of the children, and interview procedures with their 
mothers about their methods of handling the children and the children's 
behaviour at home. 

The samples consist of children living in the area near to each research 
centre, and while not truly random, as co-operativeness of the parents is a 
necessity, efforts have been made to make them as unselected as possible. 
In each case, the socio-economic data obtained, make it possible to specify 
the nature of the sample. 

Questions arise as to the most useful way of comparing results. Direct 
comparison of relatively isolated phenomena, at a particular age level, for 
example of intelligence, or of amount of thumb sucking, might easily be 
misleading. 

Obtained differences might represent true national differences, or they 
might be due simply to different sampling within each country, or to low 
validity of the methods. However, the main value of longitudinal studies is 
to investigate the general trend of development, and the inter-relationships 
between antecedent and consequent factors, and a comparison of such find- 
ings, as between samples, is more likely to bring to light similarities and 
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differences of a significant character, than a mere comparison of primary 
data. For example, two factors may correlate similarly with each other in 
different samples, even though the raw data differs. 

A check on any hypothesis put forward to account for international 
differences can in many cases be checked against the data within each sample. 

Reference was made to data from different centres on the curves of 
age of onset of walking, on the incidence and frequency of finger sucking 
at a succession of ages, and on features of the weaning process. 


THE LONGITUDINAL ANALYSIS OF THE PERSONALITIES OF 
EMINENT LEADERS 


BY 


CHARLES A. DAILEY 


(George Fry & Associates, Inc., Chicago. Now Director of Management 
Development, Interstate Bakeries Corporation, Kansas City, Missouri) 


Traditionally, the longitudinal approach to personality study has been 
defined as repeated objective measurements in the same population of 
subjects over a long period of time. Unfortunately, this approach does not 
provide for the analysis of our richest data in the field of personality, which 
appear to us in the form of biographies, case histories, and personal do- 
cuments. 

The “Biographie Sampling Method” has been devised for the longitudinal 
analysis of narrative data. The essence of the method is the division of 
the life history (or other narrative data) into the discrete episodes or events 
of which the history is composed. (An "event" is defined as an overt action 
performed by the subject at a definite time and place and fitting an evident 
purpose. Ordinarily, an event requires at least a paragraph of narrative 
for adequate description.) 

Following the analysis of the life history into its component parts, the 
"population" of events is systematically sampled to produce a “‘charac- 
terization" of the person. 

. In the present study, a characterization of each of a number of eminent 
industrial leaders was made by the Biographic Sampling Method. A “control” 
group, consisting of less eminent industrial leaders, was included for 
«noo total of 175 leader biographies was analyzed by this method. 

at the more eminent a leader, the more were his career goals 
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long-term in nature, as determined by analysis of events in such biographies. 
It was also found that the interpersonal tactics of eminent men were more 
complex than less eminent men. Less eminent industrial leaders showed a 
stereotyped aggressive approach to human relations. Eminent men were 
both aggressive and affiliative in approach. 

The intent of this method is to provide a statistical foundation for the 
interpretation of biography and case history. The author was also influenced 
in his thinking by the psychoanalytic emphasis upon the life history in 
personality evaluation, by the critical incidents technique developed by 
John Flanagan and his associates, and by the practical problems of evalua- 
ting the fitness of executives for high responsibility. 

Further development of the method should aid in clarifying the relation 
of national and industrial leadership to personality. It should also contri- 
bute to our knowledge of psychodynamic changes during adult years. 


VALEUR PRONOSTIQUE DU QUOTIENT DE DÉVELOPPEMENT 
AU COURS DES DEUX PREMIÈRES ANNÉES 


PAR 


ANNE MARIE FILLIOZAT-COSSON 
(Centre International de l’ Enfance, Paris) 


Dans le cadre d'une étude longitudinale sur la croissance de l'enfant, 
nous avons soumis un groupe de 350 enfants au test de Brunet-Lezine, 
effectué à intervalles réguliers: 6 mois, 9 mois, 12 mois, 18 et 24 mois. 
Cette épreuve permet d'établir un quotient de développement global et 
quatre quotients de développement partiels: QD de posture, de coordination 
oculo-motrice, de langage, de relations sociales. 

Afin d'apprécier la constance du rythme de croissance, nous avons fait 
une étude corrélative portant d'abord sur les quotients de développement 
globaux. Nous avons obtenu les résultats suivants: 


6 mois 9 mois 12 mois 18 mois — 24 mois 
6 mois 0,59 0,51 0,45 0,38 
9 mois 0,69 0,57 0,43 
12 mois 0,58 0,54 


18 mois 0,64 
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Nous avons ensuite effectué la même étude sur les quotients de développe- 
ment partiels. Nous avons constaté: Kë 
a) les corrélations portant sur les QD partiels sont inférieures à celles portant 
sur les QD globaux; mE 
b) les corrélations établies avec les QD de posture ont tendance à s'affaiblir 
plus que celles établies avec les QD globaux; 


c) par contre, les corrélations concernant les QD de coordination sont les 
plus stables; 


d) enfin, les corrélations établies avec les QD de langage et de relations 
sociales sont les plus basses. 


INTERPRÉTATION DES RESULTATS 


Nos résultats concordent avec ceux obtenus par d’autres chercheurs, 
avec d’autres baby-tests (Gesell). 

Les corrélations sont significatives mais faibles, et d’autant plus faibles 
que l'intervalle de temps entre les examens augmente. A notre avis, il peut 
y avoir plusieurs facteurs d'affaiblissement de ces corrélations, facteurs 
indépendants du rythme de croissance lui-méme: 

1) difficultés d'examen des très jeunes enfants; 
2) équation personnelle des divers examinateurs j 
3) et 4) deux causes d'erreur inhérentes à la structure du test Brunet- 

Lezine: 

a) l'importance du témoignage de la mère (4 épreuves sur 10, à chaque 
âge, étant créditées d’après les dires de la mère); 

b) le manque d’homogénéité des épreuves (la répartition des items 
étant différente selon les âges; ainsi, 
nombreux aux premiers âges qu'ultér 
le langage). 

Certains des facteurs 


les items de posture sont plus 
ieurement, et inversement pour 


que des quotients de développe- 
ce? 

alable de diagnostic et de classe- 
omme une donnée exhaustive ni 
trop maintenant l’importance de 
éveloppement des jeunes enfants 
mprévu. L'établissement de QD au cours 
tue pour ainsi dire un “constat” de l'état 
is ne saurait nous permettre de classer cet 


B. — Communications — Individual Papers: 


2. — PSYCHOLOGIE GÉNÉTIQUE — GENETIC PSYCHOLOGY 


LES FONCTIONS ÉVACUATRICES COMME FORMES DE 
COMPORTEMENT CHEZ L'ENFANT 
PAR 


P. J. FONTAINE 
( Universités de Louvain et de Leyde) 


Dans des homes de jour pour jeunes enfants des annotations sur la 
défécation (selles ou non, se souille ou non) se font de routine pour des 
raisons d'hygiéne. Convenablement visualisées elles peuvent donner des 
indications utiles sur l'adaptation au milieu. 

Au home de Leyde nous avons trouvé que l'acquisition de la propreté 
diffère avec l’âge mais aussi avec le milieu (quartiers construits avant 1900) 

Une certaine maítrise acquise, l'enfant a la possibilité de choisir de 
donner ses selles soit au home de jour, soit à la maison, et on constate un 
certain parallélisme entre ce choix et: 

l'adaptation de l'enfant durant les premiéres semaines du séjour; 

la présence ou l'absence de l'éducatrice; 

les changements de chambre ou de commodités hygiéniques; 

les changements de composition du groupe; 


des influences familiales. 
Des annotations semblables sur les autres fonctions biologiques (ali- 


mentation, sommeil, maladie, etc.), et leur combinaison sont utiles. Elles 
permettent d'étudier une physiologie individuelle dont les liens avec le 
milieu social et les facteurs affectifs semblent importants. 
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ÉTUDE GÉNÉTIQUE DE LA PROJECTION ENFANTINE 


PAR 
CÉCILE BEIZMANN 


(Centre National de la Recherche Scientifique, Laboratoire de Psycho- 
Biologie de l Enfant, Paris) 


Certains aspects caractéristiques de la mentalité enfantine se dégagent 
de l'étude du contenu des réponses obtenues au test des taches d'encre de 
Rorschach. 

Nous examinerons ici le probléme particulier de la projection enfantine. 
Elle s'exprime notamment par des réponses persévérantes ou bien se montre 
impliquée dans la répétition de vocables accompagnant les réponses propre- 
ment dites. 

La persévération marquée chez les trés jeunes enfants — de 3 à 5 ans — 
s'attache à des contenus privilégiés, tant par la nature des réponses, — « 
maison, eau, pont» etc. — que par les thèmes — ludiques, fabulate 
et les qualifications abondantes, elles aussi, telles que «petit, gros, méc 

Notre recherche porte sur 300 enfants norm 


arbre, 
urs — 
hant». 
aux, ágés de 3 à 10 ans, 
ns constaté la diminution 
ain type de réponses que nous 
€ est frappante chez les jeunes 
€s ou tout à fait exceptionnelles 
plus ágés, étudiés par ailleurs. 


bétes féroces, symboles mythiques, — «monstre, ogre, géant, diable» — 
éléments de la nature que l'enfant ressent comme des forces hostiles ou 


redoutables, ou bien à l'opposé, masses stables ou Protectrices, — «pont 
rocher, grand arbre!» ý KR 


Il apparait donc que l'enfant projette Souv 
dances, ses besoins, ses craintes, voire quelq 
sonnels, et c'est ainsi que ces projections peu 
chez l'enfant dit normal — sur les états de te 
les frictions avec l'entourage, les motifs di 
ment, son besoin de protection, ou par co 


ent dans le Rorschach ses ten- 
ues uns de ses problémes per- 
Vent nous renseigner. — même 
nsion et de tiraillement intimes, 
nsatisfaction ou de décourage- 
Mpensation, de Survalorisation. 
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EFFECTIVENESS OF LEARNING BY IMITATION IN 
KINDERGARTEN CHILDREN AS INFLUENCED BY 
LEADER-CHILD INTERACTION 


PAR 
Jup F. ROSENBLITH 
( Harvard University, now at Brown University) 


Learning theorists (e.g. Miller and Dollard) have considered the problem 
of imitation and learning to imitate in terms of a leader reinforcing the 
behavior. Psychoanalytic theory with its discussion of identification is a 
fruitful source of hypotheses concerning various aspects of the leader-child 
interaction. 

The present study deals with three main questions: 

1) is children's ability to learn by copying an adult leader affected by the 
sex of that leader (considered, especially, in relation to the child's sex)? 

2) does the way in which the leader treats a child immediately before the 
copying session affect learning? 

3) is there interaction between the “sex” and “treatment” variables? 

Procedure: 120 kindergarten children were tested using the Porteus 
Maze Test of Intelligence. They were then assigned to matched groups on the 
basis of their level of performance. Equal numbers from each group were 
assigned to the following treatments. 

Treatment I: boys had a 10 minute play session with a set of toys (selected 
for masculine and feminine identification possibilities); the male leader 
was friendly and attentive. The copying session followed immediately: 
leader and child were “tested” in turn by the experimenter. Testing started 
with the first maze that the child had not been able to pass initially. Two 
trials were permitted on each maze missed initially and on each subsequent 
maze until the child failed two consecutive or two out of three mazes. 
(This criterion was the one used for discontinuing testing in the initial 
Session). 

Treatment II: boys with treatment identical to treatment I except that 
after 5 minutes of play the child was told by the leader that he had to read 
a book and couldn't play any longer. The leader then turned his chair 
around and read for 5 minutes while the child continued to play with the 
toys. Testing followed immediately. 

Treatment III: boys who received two additional trials on each maze 
with no leader. 

Treatment IV: girls who received treatment I from a male leader. 
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Treatment V: girls who received treatment II from a male leader. 

Treatment VI: girls who had additional trials without a leader (same as 
x ee I, II, IV, and V were repeated with a female leader instead 
of male. Control groups II and VI were replicated. 

Significant differences in learning (or improved performance) under these 
various conditions were found; they are discussed in relation to learning 
and identification theory. 


LE PRESTAZIONI DEI BAMBINI DI ETÀ PRESCOLARI NELLE 
VALUTAZIONI DEGLI ADULTI 
Contributo di ricerca 


DI 
Dn. Ezio PoNzo 
( Università degli Studi di Roma) 


L’A. riferisce su una ricerca in corso relativa alle deviazioni sistematiche 
che caratterizzano le valutazioni degli adulti sulle prestazioni del bambino 
di età prescolare. 

Determinate prestazioni, tratte dal Terman, dal Gesell etc. sono state 
presentate a un gruppo culturalmente omogeneo di 100 adulti in un questio- 
nario richiedente giudizi sull'età cronologica minima necessaria normalmente 
al bambino per l'espletazione delle prestazioni stesse. Il questionario tende 
a stabilire se esistano deviazioni sistematiche proprie a determinati livelli 
d'etàoa certi tipi di prestazione. E’ costituito da quesiti relativia tre gruppi di 
5-9 prestazioni ciascuno, „normali” rispettivamente per tre diversi livelli d’età 
cronologica (anni 2, 3-4, 5). Delle prestazioni di ciascun livello d’età alcune 
implicano Con evidenza maggiore di altre capacità motorie da parte del 
bambino. 

Sussiste una variabile difficilm 
dell'adulto sui bambini delle età i 
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del bambino di età prescolare, capacità motorie manuali; d'altra parte 
gli adulti tendono a sottovalutare, relativamente, prestazioni di più facile 
esecuzione motoria ma dotate per il bambino delle prime età prescolari di 
un certo carattere problematico, trattandosi di situazioni ,,nuove” che 
richiedono l'ideazione di una soluzione. In genere risulta accettabile l'ipotesi 
che molte possibilità dei bambini delle prime età prescolari vengano siste- 
maticamente sottovalutate; é da ritenersi che dette deviazioni valutative 
possan essere in parte l'espressione di stereotipi. 

I risultati vengono esaminati anche in rapporto alle possibili reciproche 
interferenze con altri fenomeni come quello della idealizzazione materna ecc. 

L’interesse applicativo della ricerca riguarda tra l'altro le possibili 
conseguenze educative dei fenomeni osservati ed eventuali orientamenti 
nella istruzione degli educatori. Infatti é evidente che se l'educatore che 
valuta il bambino non lo ritiene maturo per determinate attività non 
gli creerà neppure le condizioni necessarie per l'esplicazione delle medesime, 
€ ció riguarda particolarmente la disponibilità di materiali adatti. 


ÜBER DISZIPLINIERTES UND UNDISZIPLINIERTES 
VERHALTEN 


VON 


BERNHARD PIETROWICZ 
( Rektor, Münster, Westf.) 


Allüberall wird zwar über Disziplinlosigkeit, Zuchtlosigkeit, Obstruktion 
und Frechheit geklagt, an ernsthaften neueren Versuchen aber, unkorrektes, 
freches Verhalten phänomenologisch oder gar genetisch darzustellen, fehlt 
es fast gänzlich. 

Vielleicht wird das akute Problem des aufsássigen und randalierenden 
jungen Menschen darum nicht recht angegangen, weil dabei zum Vorschein 
kommt, dass auch die Welt des Erwachsenen nicht ganz in Ordnung ist. 

Das Thema trotzdem anzugreifen, zwingt indes sowohl die pädagogische 
wie die psychologische Praxis. Es jedoch zu lósen, kann nicht ohne empirische 
Püdagogik und nicht ohne Sozialpsychologie und Kulturpsychologie 
bewerkstelligt werden. Die Kasuistik ist schliesslich nicht ohne testologische 
Mittel, insbesondere nicht ohne Projektionstests denkbar. 

Im Verlauf unserer Untersuchungen kamen wir zu dem Ergebnis, dass 
Disziplinschwierigkeiten und Frechheiten nicht so sehr Ergebnis r esp. 
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Ausdruck einer Charaktereigenschaft (im psychologischen Sinne) sind, 
als vielmehr Symptom für einen seelischen Allgemeinzustand. 

Es stellte sich heraus, dass Frechheit und Disziplinlosigkeit genauso 
wie die vielen bekannten Erziehungsschwierigkeiten, wegen der die Eltern 
und Lehrer die Erziehungsberatungsstellen und child-guidance-clinics 
aufsuchen, Reaktions-Schemata sind. 

Nachdem wir wissen, dass nur derjenige Schwierigkeiten (nicht Stórun- 
gen!) zeigt, der auch Schwierigkeiten hat, kónnen wir leicht eruieren, dass 
viele Kinder bloss darum Schwierigkeiten haben, weil sie ihnen aus der 
Erwachsenenwelt erwachsen sind. 

Frechheit und Disziplinlosigkeit kónnen nicht zuletzt auch mit Hilfe des 
Frustration-Aggression-Zirkels erklärt werden. Das auslósende Motiv 
scheint dabei in der Hauptsache Mangel an Anerkennung zu sein. (Das 
„Jahrhundert des Kindes‘ hat — scheinbar paradoxerweise, in Wirklichkeit 
aber konsequenterweise — ergeben, dass die Kinder und Jugendlichen heute 
nicht mehr für voll genommen werden). Der Mangel an Anerkennung, das 
Ausserachtlassen der Individuallage, die Vernachlässigung jeglicher produk- 
tiven Mitarbeit haben die Heranwachsenden in die Opposition getrieben. 
Das verhinderte Ich-Du-Verhältnis und der versäumte aktive Einsatz werden 
kompensiert durch Expansion, Aggression oder gar Destruktion. 

Die gefundene Lösung, was denn eigentlich Frechheit und mangelnde 
Disziplin (Begehrlichkeit!) sei, kann ebenfalls auf das Gruppen- und auch 
auf das Völkerleben übertragen werden. Denn auch ein ganzes Volk kann 
ein freches und disziplinloses Verhalten (bei und trotz aller Autorität!) 


annehmen, wenn es diese reaktive Fehlform statt einer besseren Kompensa- 
tion gewählt hat. 


LES SYMPATHIES DE L’ENFANT ET DE L’ADOLESCENT 
VIS-À-VIS DE L’ÄGE ET DU SEXE 
PAR 


P. JAMPOLSKY 
( Université de Paris, Sorbonne, Paris) 


Résultats d'une expérience de choix de portraits photographiques effectuée 


Sur 307 enfants et adolescents répartis, dans chaque sexe, en groupes d'áge 
de 8, 10, 12, 14 et 16 ans. 


Le matériel photographique se révéle un substitut simplifié, mais valable, 


ÉTUDE LONGITUDINALE DE LA PERSONNALITÉ 455 


de la situation vécue et surtout semble fournir un moyen d'expression, 

voire de projection, privilégié qui permet, à l'insu du sujet, de faire jouer 

un certain nombre de variables. 

Ont été envisagées essentiellement, dans ce premier dépouillement, les 
variables «áge» et «sexe» des portraits en fonction de ces mémes variables 
chez les sujets. 

Relations les plus significatives: 

Facteur áge: 

1) L'áge des portraits est un net facteur de préférence dans les deux sexes 
à tous les âges: l’âge moyen des portraits rejetés est toujours nettement 
supérieur à celui des portraits préférés; 

2) cette sensibilité à l’âge est, sauf à 14 ans, plus forte chez les garçons et 
tend à diminuer avec l'áge dans les deux sexes; 

3) en fonction du sexe des portraits: la sensibilité maxima à l'áge est celle 
des garcons à l'égard de leur propre sexe; la plus faible est celle des 
garçons vis-à-vis du sexe féminin; chez les filles, cette différence liée au 
sexe des portraits est moins marquée et de sens contraire: la sensibilité 
à l'áge est plus grande à l'égard du sexe masculin. 

Facteur sexe: 

1) la sensibilité au sexe est beaucoup plus marquée chez les filles que chez 
les garçons; 

2) elle se traduit chez celles-là par une préférence nette pour les portraits 
féminins et un fort rejet des portraits masculins; 

3) chez les garçons, cette sensibilité au sexe est non seulement moins 
marquée mais de sens contraire (sauf à 10 ans): les femmes sont préférées 


aux hommes. 
Les tentatives d'interprétation combinée des attitudes vis-à-vis de ces 


deux variables et de leur évolution font intervenir diverses données de la 
psychologie génétique et de la psychanalyse. 

On peut notamment invoquer les notions de choix objectal et d'identifi- 
cation, l'attitude narcissique plus marquée chez la fillette et la présence de 
mécanismes de défense contre les pulsions sexuelles à la puberté. 
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A STUDY OF MOTIVATION IN ADOLESCENT GIRLS: 


50 case studies comparing the views and attitudes of the girls before leaving 
school with the views they hold after having been at work for 11/,-2 years 


BY 


VERA WEST 
(2 Prideaux Rd, London, S.W. 2) 


The method employed to elucidate the subjects’ views and attitudes 
before leaving school was through a battery of tests, in particular through 
material gathered from an “autobiographical essay”, a “sentence-completion 
test", a “paired comparison test” on preferences among conditions of work, 
and a “questionnaire” which included a "ranking test” on how to get on 
best in the world. This information was compared with material drawn from 
a structured interview with the subjects at their homes, 1!/5-2 years later. 
The interview was constructed to embody questions to themes that had 
arisen out of the study of the earlier material. It also repeated the paired 
comparison and the ranking tests, presented before. Observations on appear- 
ance and manner of subject, as well as on social background of home were, 
where possible collected and recorded on the occasion of the interview. 

The pre-school-leaving material of the subjects was drawn from the 
information gathered by a research team at Birkbeck College, Psycho- 
logical Dept. London University, under the guidance of Prof. M. C. Mace, 
on “Long Term Aspirations of School leavers" in 1954. The subjects consist 
of 25 girls each from a Modern Secondary and a Grammar School in 
London. Their socio-economic background ranges from lower working- 
class to middle-class. 

The results of the present study concern themselves with 
1) Some changes in the motivation in terms of the subjects' plans for their 

future and attitudes to work, under the impact of actual work experience, 
particularly in attitude to certain values in work conditions. Differences 
arising out of different types of education appear less lasting than those 
arising out of a) personality differences, and b) changes in values which 
accompany the new differences in economic status of skilled as against 
unskilled labour. 
How ambitiousness shows itself in both 
Tentatively 
between 
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long-term and short-term plans. 
presented as a trend in personality make-up. Differentiation 


URNA 
ambitiousness” theme and “promotion” theme; group 


showing ambitiousness smaller than group showing preoccupation with 
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promotion; effect of a) economic and/or social difficulties, b) influence of 
parents’ attitudes. 
3) Fantasy versus Reality levels as expressed in these plans, shift towards 
reality under experience of work, particularly for Grammar School 
group. 
High degree of stereotypes in all the material, more so before leaving 
school. Some differences between different school groups and different 
socio-economic levels. 
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PROBLEM-SOLVING IN RELATION TO AGE 
BY 


HiLAnY M. CLAY 
( Nuffield Research Unit, Cambridge, England) 


Problem tasks are described in which subjects, whose ages ranged from 
the late teens to the seventies, were required to arrange numbered counters 
in rows and columns of squares, so that the numbers on them added up to 
the marginal totals given for each row and column. 

The results are considered insofar as they provide evidence on the follow- 
ing points: 

a) the effects of changes in the complexity of the display; 
b) the relationship between time, accuracy of task, and age; 
c) the thinking processes involved in the initial strategies, and in failure to 


Correct errors. 


LO SVILUPPO DEL CONCETTO DI » GIURIDICITÀ” NELL'ETÀ 
EVOLUTIVA 
DI 


MARIA STEFANIA TURILLAZI 
( Università di Roma) 


Dopo un esame del concetto di giuridicità nel diritto positivo si studia 
quale significato tale concetto assume nelle varie epoche dell'età evolutiva. 
Questa indagine è svolta mediante una analisi critica di lavori di psicologi 
su temi affini e mediante la utilizzazione delle acquisizioni scientifiche sulle 
tipiche fasi di sviluppo delle principali funzioni psichiche interessate (in- 
telligenza, instinti, affettivitä, concetto di gerarchia, moralitä ecc.). 
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AGE CHANGES IN THE INITIATION OF RESPONSES 


BY 
STEPHEN GRIEW 
(University of Bristol) 


Experimental studies connected with a programme of research supported 
by the Nuffield Foundation have thrown up an interesting relationship 
between response latency and response complexity in the performance by 
older subjects of a simple serial task. This relationship appears not to have 
been reported before and seems to have implications for the theory of the 
human operator. 

The task was essentially of the serial reaction time type. Subjects were 
required to move a stylus as quickly as possible from a central position to 
one of a number of targets, and back again, in response to a signal light. 
Response complexity was varied by requiring subjects to perform, on diffe- 
rent occasions, different activities upon arrival at targets. By limiting the 
number of signal lights from which signals could derive, the level of choice 
(or uncertainty) of signals was also varied. The task was serial in that the 
next signal appeared immediately upon the subject’s return to the central 
position after making the previous response. 

The response latencies of older subjects (50-57 years of age) were signifi- 
cantly affected by response complexity at all levels of choice; response 
latency increasing with response complexity. The effect was not noticeable 
at any level of signal choice in younger subjects (20-26 years of age). 

These results suggest that response preparation of some sort occurs during 
the latency period of older subjects, after the completion of “signal inter- 
pretation” and before the commencement of 
Subjects, either response preparation and si 
simultaneously during the latency period, or, 
contingency of the manipulative part of the 


the response. In younger 
£nal interpretation occur 
more likely, in view of the 
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THE PERFORMANCE OF SENILE PATIENTS ON 
A MATRICES TEST 


The Effect of Cues 
BY 
Moyra WILLIAMS 
( United Oxford Hospitals, Oxford, England) 


An experiment was carried out to investigate the type of cues most 
helpful to patients exhibiting senile dementia. 

60 female patients, aged between 70 and 90 took part in the experiment 
and were tested singly on a very simple progressive matrices test of 12 items. 
12 of the patients (the controls) were intellectually well preserved old 
women who experienced little difficulty with the test. The remaining patients 
were regarded as typical examples of senile dementia. 

The demented patients were divided into 4 groups of 12. Group (1) was 
given the test without any assistance in the same way as the control group. 
Their performance was significantly inferior. Only 2 out of the control 
&roup scored less than 6, but only one of the demented group scored above it. 
Group (2) was given “visual cues", the patients’ attention being directed 
to the individual forms in the matrix by the E's finger. The performance 
of this group was not significantly better than that of Group 1. Group (3) 
was given “visual and verbal" cues. The patients’ attention was directed to 
the matrix by E pointing to the individual forms and verbalizing them at 
the same time. The patients frequently picked up even complicated rhythms 
of their own accord and continued them spontaneously. Their performance 
was almost as good as that of the controls. Group (4) was given “verbal” 
cues only. The individual forms on the matrix were verbalized to the subjects 
but their attention was not directed to them visually. The performance of 
this group was mid-way between that of groups (2) and (3). 

Mistakes were usually due to patients' inability to grasp the nature of 
the task—to the fact that they had not been taken out of the narrow, 
egocentric world in which they lived. Thus when asked why they had chosen 
a particular sign, they would say such things as “To show my daughter", 
The finding that they could be taken out of this world by rhythmical and 
vocal stimuli raises questions regarding the basic part played in intellectual 
tasks by rhythm and sound. So far these aspects have been rather neglected 
in favour of concentration on visual perception, but their further study 
should be illuminating, and might even help towards an understanding of 
the important connections between speech and intellect. 
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EXPERIMENTAL ANALYSIS OF THE DEVELOPMENT OF 
VOLUNTARY ACTION IN CHILDREN 


BY 
A. R. LURIA 
( University of Moscow) 


The study of the formation of voluntary actions in children should be 
best of all started with analysing the way in which the child can accomplish 
the verbal instruction of the adult, the stages of this accomplishment, as 
well as its means. 

There is every reason to believe that the action which is at first divided 
between two persons, namely, the adult giving the verbal instruction and 
the child accomplishing it, becomes gradually curtailed in the course of 
its development and turns into an action where the child already begins to 
follow the connections that are formed in its own System of speech. Such is 
the nature of the gradual formation of voluntary actions which are per- 
formed with the help of signals issuing from the internal speech of the child 
itself, actions which are social in their origin and intermediated by speech 
in their structure, 

The aim of the present investigation, carried out by the author, jointly 
with his collaborators, on children of one and a half to six, is to 
the principal stages of development of the child” 
characterize the means by which they are accompl 

Experiments have made it possible to estab 
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action. 
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act according to the feed back principle and inhibit 
excitation. 


S own movements, 
the diffused motor 
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At the second stage (children of three to four) it becomes possible to 
include the child’s own speech into the regulation of its movements, and to 
control the course of the motor reactions, accompanying them by the child’s 
verbal responses. This regulatory function of speech is accounted for by the 
fact that as a result of long training the neurodynamical processes, on which 
the verbal responses are based, become more concentrated and mobile than 
ordinary motor reactions; due to this, they are able to exert a regulatory 
influence on those reactions. However, laboratorial experimentation shows 
that this regulatory influence originates from the direct innervatory (“im- 
pulse") action of the verbal responses rather that from the system of elective 
connections which underlie speech; this influence is lost when the two just 
mentioned aspects of speech diverge. 

Only at the third stage (children of five to six) in conditions of our 
laboratorial experiments this direct impulse influence of the verbal responses 
becomes gradually overpowered by the elective connections which underlie 
speech, and the regulatory role steadily passes over to these senseful con- 
nections. ` 

The description of this genetic stages makes it possible to approximate 
to the analysis of formation of voluntary actions in the child and to the 
study of the process owing to which speech becomes “the highest regulator 


of human behaviour". 
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A. — Symposium: 


EXPÉRIENCE ACQUISE AU COURS DE LA PREMIÈRE 
ENFANCE ET DÉVELOPPEMENT DE LA PERSONNALITÉ 
CONCEPTS PSYCHANALYTIQUES ET DONNÉES 
EXPÉRIMENTALES 


EARLY CHILDHOOD EXPERIENCES AND PERSONALITY 
DEVELOPMENT, PSYCHOANALYTIC CONCEPTS AND 
EXPERIMENTAL FINDINGS 


Organisateur-président: ROBERT R. SEARS (Stanford University, Stanford, 
Calif.) 


Rapporteurs: DANIEL R. MILLER, HELEN FAIGIN, ROBERT R. SEARS 


IDENTIFICATION, SEX-TYPING, AND GUILT 
BY 
ROBERT R. SEARS 
(Stanford University, Stanford, Calif.) 


a er of identification is required to explain the development in 
: ildren oi Several kinds of behavior that are not directly taught by parents. 
mong these are Sex-typed attitudes and motives, and those forms of 


internal control of impulses that are called 
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on (1) how well the father provides the conditions (warmth, demands, and 
love-oriented discipline) for identification, and (2) how satisfactory a model 
he is as a substitute for the mother. 

There are several studies that provide data to test propositions stemming 
from this theory. Permissive doll play offers one method of measuring 
the degree to which a child spontaneously chooses to play fantasy role of 
cach of the parents. One would predict that there should be a preponderance 
of mother doll choices by a very young child (three-year-old) of either sex; 
studies by P. S. Sears confirm this. The same data show, however, that 
four- and five-year-old boys tend to shift toward using the father doll more 
than the mother doll, which is to be expected because of the pressure from 
both mother and father toward male identification. 

A second prediction is that girls will progress more rapidly in the develop- 
ment of mature forms of behavior. Such a trend can be measured by the 
relative frequency with which prosocial forms of aggression (e.g., maternal 
disciplinary action) are displayed in doll play; E. Z. Johnson has shown that 
girls display more than boys at both five and eight years of age, though both 
sexes show an increase with age. 

A third prediction is that a good model will increase the rate of develop- 
ment of identification. By good is meant that the model is clear and une- 
quivocal and that he (or she) is admired and esteemed by the other identifi- 
cand. Two kinds of data support this expectation. Boys whose fathers were 
absent from the home on military service displayed a slower development of 
fantasy aggression in the age-range from 3 to 5 years, (P. S. Sears), and 
ignored or gave an unfavorable view of the father doll in those cases in which 
the mother was critical of the absent father (G. R. Bach). Another evidence. 
of the effect of an unambiguous model is the finding by Fauls and Smith that 
5-year-old only children made a clearer and more mature selection of sex- 
appropriate activities than children with an older sibling of the same sex. 

Children who are highly identified with their parents may be expected 
to show evidence of guilt-feelings when they deviate from moral behavior. 
Sears, Maccoby and Levin measured this quality in 379 5-year-old children 
by securing interview reports about the children's behavior from their 
mothers. 

A fourth theoretical prediction about identification is that the high- 
conscience children would be more warmly and acceptingly reared, their 
mothers would have used love-oriented techniques of discipline more than 
material-oriented ones (physical punishment, deprivation of privileges), 
and more reasoning. Analysis of the interviews supported all these expec- 
tations. 
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A recent study by Walters and Bandura, at Stanford, has added critical 
evidence to these latter points by an examination of the child-rearing prac- 
tices and personality qualities of the parents of two groups of 26 adolescent 
boys, one a group of aggressive delinquents who showed very little resis- 
tance to impulse temptation and very little guilt about their sexual and 
aggressive misbehavior, the other a group of normal controls. The boy and 
both parents were interviewed in each case. | 

In accord with the theoretical expectation of a disturbance in the de- 
pendency system, Walters and Bandura found that the low-conscience boys 
had high dependency-anxiety and their parents had punished dependency 
supplications much more severely than had the parents of the control group. 
The parents of the delinquents also had used more physical punishment 
and deprivation of privileges, less reasoning, and had placed fewer and less 
stringent demands on their sons for obedience and other maturing behavior. 
These findings are in accord with those by Sears, Maccoby and Levin on 
5-year-olds. 

With respect to the goodness of the model, it was also found that the 
parents of the delinquents had much poorer esteem for one another than did 
the parents of the control. The low-conscience boys had lower esteem for 
their fathers, but not significantly for their mothers. It appears, in other 
words, that primary identification occurred (though perhaps poorly), 
but that the mother's low esteem for the father made difficult the transfer 
from mother identification to father identification. 


THE EMPIRICAL STUDY OF DENIAL IN PHANTASY 
BY 
DANIEL R. MILLER 
( University of Michigan, Ann Arbor, Mich.) 
While the concept of defense mech 


: i ; anism is commonly accepted by scholars 
with various theoretical persuasions, 


Á : it has not yet been defined with objecti- 
vity, nor has it been the subject of theory building. Two studies of denial 


in phantasy, by Betty Beardslee and Virginia Douglas, are described because 
they illustrate methods used by membe 


various defenses. 

In developing predictions, the investi 
by the developmental account of deni 
account, the infant must learn to 


gators were particularly influenced 
al by Ferenczi. According to that 
discriminate between wish-induced 
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images and those that refer to actual events. As he matures, phantasy 
becomes socialized. It enables him to prepare for difficult situations. He can 
try out different courses of action in play without having to worry about 
the consequences. Later, phantasy is also the source of ideas in thinking and 
in artistic creation. 

Based on such conjectures, associations with denial of age, social skill, 
and intelligence were anticipated. As for age, denial in phantasy is learned 
early and relinquished early. Hence, it should be found more frequently in 
the reactions of younger than older children. It was also assumed that 
denial is socially handicapping because it creates insensitivity to the needs 
of others. Hence it should be used most by children with low intelligence 
because they lack the discrimination to reject the perceptual distortions. 

In predicting antecedents, it was assumed that denial is maximal when 
previous experiences have been very unpleasant. It was therefore anticipated 
that denial would occur more in the working than middle class, and most 
often among children whose parents favored such harsh methods as un- 
reasonable requests for obedience, corporal punishment, and infrequent 
rewards. 

A story completion test was used to elicit defenses. Stories in the test 
depicted serious failures in one study and conflicts involving anger in the 
other. Judges tabulated instances of denial, of such mature defenses as 
considering the other person's good intentions, thinking that the pain will 
not be great in the future, or deciding that the missed activity was not as 
attractive as it first seemed, and of rational problem solving. 

The analysis of age differences in the denial of anger involved the compar- 
ison of three groups. One contained eight and nine year old children; one 
contained eleven and twelve year olds; and one contained fifteen and sixteen 
year olds. With increasing age, denial decreases progressively and the more 
mature defenses and non-defensive problem solving increase progressively. 
Rating of liking are inversely related to frequency of denial, but only in the 
two older groups. In the younger group there is no trend. The more mature 
defenses and realistic problem solving are directly related to being liked. 
The relationships are significant only in the youngest and oldest groups. 
Denial in phantasy is relinquished earlier by girls than by boys, and it is 
directly related to low intelligence. 

Each index of difficult past experience is directly related to denial. 
Denial is thus more common in the working than middle class, and most 
frequently used by boys whose mothers have tended to make unreasonable 
requests for obedience, to favor corporal or psychological methods of 
discipline, or to combine these with infrequent rewards. All of the child 
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rearing practices which are associated with denial are also associated with 
social status. 

In conclusion, the results of some pilot studies are summarized. In 
contrast to the results obtained from the original middle class subjects, the 
relationship between denial and sociometric status in a working class group 
is not significant. One possible interpretation of this result, a relative lack 
of pressure to relinquish denial in the working class, is supported by a study 
of mothers' attitudes to daydreaming. Women in the middle class are likely 
to prevent this in any way possible, while many women in the working class 
accept it as a valuable source of solace. 


SOME OBSERVATIONS ON THE SOCIAL BEHAVIOR OF 
TODDLERS IN THE KIBBUTZ SETTING IN ISRAEL 


BY 


HELEN FAIGIN 
(Jerusalem, Israel) 


This paper describes an exploratory study of the social development of 
children of toddler age growing up in kibbutzim (collective settlements) 
in Israel. The system of collective education practiced in the kibbutzim 
provides a unique opportunity for the study of the effects on personality 


development and social behavior of a pattern of socialization which stresses 
group living and the importance of peer relationships from the very be- 
ginnings of life. 


Within this system of educa 
birth 
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and to give them a lot of è The 
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The size of the group varies with the a 
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mately one year of age the children live in the Babies’ House where they 
are cared for by the babies’ nurse and her assistant in addition to the mother. 
From the babies’ house they move in groups of 4 to 6 children to the Todd- 
lers’ House where they remain until 3 or 4 years of age. Here they are 
taken care of by one metapelet. At the early school ages the group usually 
consists of approximately 18 children and are taken care of by two metaplot 
and a teacher. This same group of 18 remain together through high school. 

Until the age of 8 or 9 months the mother plays an important role in the 
care of the child; she nurses him, changes him, sometimes bathes him, and 
plays with him. From the age of approximately 4 months when the number of 
breast feedings is gradually reduced, the metapelet assumes more and more 
responsibility for the care of the child. As the children grow older, gradually 
more responsibility is invested in the group itself for making decisions on 
various types of activities to be engaged in and how to handle various 
disciplinary problems within the group. 

This study was done in the toddlers’ groups. The main point of emphasis 
in this investigation was the relationship among the children. Special interest 
was centered on the development of the group as a group, the relations 
among the children in the group, and the role of the group as a socializing 
agent. . | 

Toddlers groups were chosen as a special focus of this study in order to 
determine whether under these special conditions of group living social 
interaction between children and group identification can be learned in 
very young children. Do children living in groups from birth in this type 
of setting learn to interact with each other at an earlier age, do they feel 
themselves as part of a group and develop close relationship with one 
another earlier than children reared in families? These were the primary 
questions investigated in this study. | , ` 

The study was carried on in two collective settlements in each of which 
three groups of toddlers were observed. The children ranged in age from 
19 to 37 months at the time the study was begun. The age Span within each 
group was 5 months. Observations were carried on at regular intervals over 
a period of 6 months. All groups were composed of 6 children. Systematic 
Observations were made on each individual child for statistical and com- 
parative purposes and upon each group as à whole for descriptive purposes. 


FINDINGS 


The data indicate that there are few problems in the area of feeding and 
toilet training. The children tend to masturbate occasionally and to suck 
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their thumbs when they go to sleep and sometimes when they are upset. 

There is a strong group identification, frequent use of the terms “we” 

and “ours” as against "theirs". Concepts of "we" and “ours” are well 
developed in the children by two years of age. Competition exists between 
groups rather than within groups. Each group defends its members from 
attack by other groups. There is not a very high degree of social participation 
among the children especially in the youngest groups, but the children al- 
ways play in the presence of the others and the absence of any child is noted 
by the other children. The children tend to control one another’s behavior 
by telling each other how to behave. There is a tendency to conform to 
group standards. The problems of discipline are negligible. 

There were wide individual differences in the frequency of aggressive 
responses. The frequency of dependent responses is significantly higher than 
the frequency of aggressive responses. Children who are aggressive tend not 
to be dependent and vice versa. Children tend to be more aggressive than 
affectionate toward each other, especially in the youngest groups, and to 
be as frequently affectionate as aggressive in the older groups. There is a 
positive relationship between aggression and affection expressed toward 
other children. More out-group aggression is expressed than in-group 
aggression. The main focus of jealousy and competition within the group 
is the attention and affection of the metapelet. 

These results indicate, then, that group identification, sharing, and group 
control of individual behavior can be learned by very young children under 
conditions of group living. Caution is in order, however, in generalizing 
from these finding since children in only two kibbutzim were studied and 


no comparative data are available on similar age children growing up in 
private families. 


B. — Communications — Individual Papers: 


EFFECT OF PARENTAL RELATIONSHIPS AND 


CHILD-TRAINING PRACTICES ON BOYS’ INTERACTIONS 
WITH PEERS 


BY 
GLORIA LEIDERMAN 
(Massachusetts General Hospital, Boston, Mass.) 


PROBLEM 


This study related attitudes of parents and certain of their child-training 
practices to boys’ acceptance by peers during the latency period of develop- 
ment. The theory, developed from both psychoanalytic thinking and learning 
theory concepts, predicted that the boy's identification with his father and, 
in turn, his effective interaction with same-sex peers are dependent upon 
the following conditions: (1) warmth of both the father and mother in 
their relationship with their son, (2) the extent of demands placed upon the 
boy, (3) prestige of the father in the family, and (4) the use of love-oriented 
techniques of discipline. 


SUBJECTS 
Forty-two nine and ten-year-old fourth grade boys and their mothers. 


PROCEDURE 

Mothers were interviewed, using a standard interview schedule. The 
interview protocols were rated on a series of scales to obtain measures of 
parental attitudes and child-training practices. A sociometric test, with 
three choice situations, was employed to measure each boy's acceptance by 
same-sex peers. 


RESULTS 
Of the twenty relationships between individual scales and Sociometric 
status examined, nine were significant at the accepted level of confidence 
(P <.05). 
469 
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1) Warmth of both the father and mother in their relationship with their 
son = 
High sociometric status was positively related to: 


1. Father warmth toward son; 2. Father interaction with son; 3. Mother 
interaction with son. 


Low sociometric status was positively related to: 
4. Rejection of son by mother. 

2) The extent of demands placed upon the boy 
High sociometric status was possitively related to: 


5. Independence demands by mother; 6. Permissiveness for aggression 
towards siblings. 


Low sociometric status was positively related to: 
7. Independence restrictions by mother. 

3) Prestige of the father in the family 
High sociometric status was positively related to: 
8. Mother’s evaluation of father. 

4) The use of love-oriented techniques of discipline 
High sociometric status was positively related to: 
9. Praise of son by mother. 


CONCLUSIONS 


The affectional relationship of both parents to the child is important for 
his acceptance by peers. These findings suggest that identification of the 


boy with his father and, in turn, acceptance by peers cannot take place in 
an atmosphere of rejection by the parents. 


It is suggested that parents who are warm and interactive with their son 
afford a security enabling the boy to function effectively apart from his 
parents and from other adults. If, in addition, the father is a prestigeful 
model and the demands placed upon the boy allow him freedom, he is 
more secure in his relations with others. In the peer group, this combination 
of qualities tends to make him Tespected and preferred by other boys. 
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THE EMOTIONAL, SOCIAL AND INTELLECTUAL 
DEVELOPMENT OF DEPRIVED CHILDREN 


BY 
M. L. KELLMER PRINGLE and VICTORIA Bossio 
(University of Birmingham) 


THE PROBLEM 


In this investigation the development of children in care was studied and 
three hypotheses regarding the results of deprivation were tested; that 
ill-effects are most marked where a) the child has been separated from his 
mother at an early age; b) separation has lasted for a long time; c) depriva- 


tion has been complete. 


THE EXPERIMENTAL DESIGN 

The sample consisted of 186 children, aged 8, 11 and 14 years. Aspects 
(which were studied by individual methods) included intelligence, attain- 
ment, social maturity, language and emotional development. 

To assess the influence of deprivation, each age group was sub-divided 
into “early” and “late entrants”, according to whether the first separation 
from home took place before or after the age of five. Length of institutional 
residence was expressed as a proportion of a child's chronological age to 
allow for direct comparison between the three age groups; “long stay" 
children had spent more than one-third of their lives in care, “short stays" 
less than this time. Severity of deprivation was defined in terms of the 
contact maintained by the family. Three sub-divisions were made: “mildly 
deprived" children regularly received letters, parcels and visitors; “deprived” 
Ones were contacted by parents only at the request of the Children's Officer: 
the "severely deprived" children had had no contact with their families 


Since admission to the institution. 


RESULTS AND CONCLUSIONS 

1) Emotional development. The majority of children were found to be 
unsettled or maladjusted (in school, in the residential home and according 
to the personality test and interview results). The most frequent symptoms 
Were apathy, depression, anxiety, restlessness and over-anxiety for adult 
affection. 7 : 

2) Social development. The mean social quotients for each age group 
and for the total sample were slightly above the mean for ordinary children. 
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Neither the age at first separation, nor length of institutionalisation nor 
severity of deprivation seem to have had a significant influence on the 
achievement of social competence. 

3) Intellectual development. The mean intelligence quotients of the age 
group and of the total sample were within the average range, although 
below the mean for the ordinary population. Children who were institu- 
tionalised early and had no contact with their families obtained lower 
scores, which were statistically significant. Similarly, the "severely deprived" 
received significantly lower scores than the “deprived” and these in turn 
scored lower then the **mildly deprived” children. 


ETHOLOGICAL CONSIDERATIONS IN A RESEARCH PROJECT 
ON THE HUMAN INFANT-MOTHER RELATIONSHIP 
BY 
JOHN ANTHONY AMBROSE 
(Tavistock Institute of Human Relations, London ) 


There has been much theorizing about the instinctive roots of the attach- 
ment of the human infant to his mother, although convincing direct obser- 
vational data to support this has been scarce. In fact the bulk of research 
done on human infancy has been concerned with the development of 
abilities, motor and cognitive, and with the role of processes of learning. 
What have been much neglected are the sort of considerations taken into 
account by the Ethologists and to some extent by Lewin and his school. 
These are the conditions under Which an infant actually does what he can do, 


ie. how his behaviour varies with changes in his immediate external and 
internal conditions, as well as with past events. 


The research reported is a pilot project and is part of a wider programme 
concerned with the processes underlying the development and occurrence 
of the repertoire of responses available to the infant in his relationship 
to his mother in the first year. The influence of ethological method, among 
others, on its design is discussed. 1 

The project is concerned with the analysis of the 
ponses made by infants up to eight months in the p 
a standard situation beside the cot. The smiling r 
special study. Previous work is referred to which in 
necessary and sufficient external conditions for its 


characteristics of res- 
resence of an adult in 
esponse is selected for 
dicates how some of the 
evocation change during 
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development. À method of studying the smiling response in its context 
of other behaviour is described, using a standard stimulus situation which 
can be systematically varied, and a method of measurement which enables 
small changes in “‘smiliness” to be recorded. 

The following results are discussed; waning of the rate of smiling to a 
constant stimulus over a period of minutes; conditions and rates of recovery, 
increase in rate of smiling to a constant stimulus over periods of weeks up 
to about the fifth month followed by subsequent decline; relationship 
between the smiling response and other behaviour exhibited before, during 
and after the experimental periods; individual differences in these character- 
istics; changes in the relationship between infant and adult indicated by 
changes in these characteristics. 

Functional and causal explanations of the observed changes in behaviour 
are suggested. 


SOME EFFECTS OF SEPARATING TWO-YEAR-OLD CHILDREN 
FROM THEIR PARENTS: 
A COMPARATIVE STUDY 
BY 
CHRISTOPH M. HEINICKE 
( The Tavistock Clinic, London) 


In this paper we outline the design and nature of a study now being carried 
out as part of the research activities of the Tavistock Child Development 
Research Unit. The first phase has been completed and the results can be 
found in *Human Relations" IX, 1956. This monograph presents the 
results of comparing the behaviour of two-year-old children; one attending a 
Day Nursery and the other temporarily in a Residential Nursery. 

In the second phase we have concentrated on the comparison of two-year- 
olds who have never been separated and are living with their families 
with a group temporarily in a Residential Nursery. 

The procedure for studying each child can best be illustrated with the 
Residential children. Once we are notified that a child is to come into a 
particular Residential Nursery, the psychiatric social worker (Miss Ilse 
Westheimer) visits the child and his family in the home. As many visits 
are made before the separation as time will allow. Special techniques for 
gathering and recording the material on the families have been worked out 


by Miss Westheimer. 


474 THEME 18 


Once in the Nursery the child is observed at regular and frequent intervals 
by the author and a nursery school teacher (Miss Betty Brownstein). 
A. specially devised observation category system is used, but extensive 
clinical impressions are recorded as well. Furthermore, on the second, ninth, 
and twenty-third day of his separation, the child is taken to a special room 
where he plays with a standard set of dolls and doll furniture. As a third 
source of date, great emphasis is placed on the child's behaviour in relation 
to the various observers and the visiting parents. 

The reunion of child and family which takes place after about three 
weeks is observed by the psychiatric social worker. She continues her visits 
until the child has been home at least sixteen weeks. At this point (and also 
after the first six weeks of reunion) the doll play referred to above is repeated. 


Furthermore, after these sixteen weeks the author visits the child for the 


first time since seeing him in the Nursery to observe his behaviour towards 
himself. 


The procedure is identical for the non-separated children except that 

a) the points of "separation" and "reunion" are notional and designated 
only for comparative purposes, and 

b) for practical reasons we have not tried to use th 
observing the child in the family. 

As an illustration of findings we present comparative date derived from 
the visits paid to the child by the author after the sixt 
We hope to demonstrate that even though the children 
not seen the author for sixteen weeks, 


€ category system in 


een weeks interval. 
in both groups have 
the reactions of the children who got 
to know him during a separation experience are different from those who 
got to know him in their own homes. 


THE EFFECTS OF EARLY EXPERIENCE: 
A RADICAL TRANSFORMATION IN THE 
"TYPICAL PERSONALITY" OF THE DOMESTIC CAT 
BY 
NORBETT L. MINTZ and LEONARD WEINER 
(Brandeis University, Waltham, Mass. ) 


Recent animal studies by comparative 
dynamic psychologists, as well as human 
psychiatrists, and psychoanalysts, 


psychologists, ethologists, and 
hum studies by child psychologists, 
bring into a new focus the whole problem 
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of instinct, early experience, and personality structure. One such experiment 
is the concern of the present report. 

Ethologists, and lay persons as well, are aware of wide differences in the 
"personality" of a dog compared to that of a cat. In contrast to pet dogs, 
house cats are known for their independance, aloofness, spontaneous 
toilet training, fickleness, opportunism, difficulty in prolonged inhibition, 
difficulty in general training, etc. A previous study (with D. Freedman) 
demonstrated that overindulgence of puppies produced characteristics that 
Were unusual for pet dogs—such as opportunism, fickleness, difficulty in 
training, difficulty in prolonged inhibition, etc. It was evident that these 
“atypical” dogs were similar in characteristics to the typical house cat. 
One aspect of our early indulgence procedure, that of not toilet training 
the pups, is similar to the typical early experience of kittens (since they 
Spontaneously train themselves). Aspects of the domestic cat’s “typical 
Personality” could be dependent then upon this typical early experience— 
ie. no early prohibition training. If so, changes in this early experience 
would result in an *'atypical personality". 

A male cat was raised from three days after birth, in much the same manner 
as other house cats previously. However, at three weeks (when rudimentary 
Control over sphincters was achieved) prohibition training was initiated — 
the kitten was forbidden to enter one room of the house. At three months he 
was tested in an inhibition situation previously utilized in experiments 
with dogs. Behavior in this situation showed his ability for prolonged in- 
hibition to be similar to “normal” dogs, and different from “normal” cats or 
"indulged" dogs. Naturalistic observation of this cat in adulthood revealed 
his behavior to depart radically from that of "normal" cats. Of special in- 
terest was his ease in developing new activity (plasticity now maintained at 
11/, years), his loss of certain “typical behavior" which is not related to 
training situations, and his relationship to people and other animals. 

The authors discuss implications of the results for a social development, 
With reference to the importance of a particular type of relationship during 


the so-called toilet training period of development. 
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STRUCTURAL ANALYSIS OF DREAMS: 
CLUES TO PERCEPTUAL STYLE 


BY 
BERNICE T. EIDUSON 
(The Hacker Foundation, Beverly Hills, Calif.) 


This experimental study was directed at investigating whether a cognitive 
system principle, found operating at one level of awareness, is similarly found 
occurring in perception which takes place at a different level of consciousness. 
The research proposed to test whether individuals who show differences in 
the perceptual attitude of flexibility-rigidity as it makes its appearance in the 
Rorschach Test also differ predictably along this dimension in th 
response pattern of their dreams. 

Dreams were collected from twelve patients who were being seen in inten- 
sive psychoanalytically-oriented psychotherapy. A mean of thirteen dreams 
per subject was produced during a five-week period in the normal course 
of treatment and recorded verbatim by psychotherapists. Each subject had 
been first ranked on the flexibility-rigidity dimension from their Rorschach 
test performance by independent judges using a priori criteria for ratings. 
New techniques of analysis had to be devised for treatment of dream 
material which would permit the flexibility-rigidity dimension to be picked 
up, since most classically dream analysis has dealt only with the content of 
imagery and its expression through displacement and condensation. The 
concrete image was taken as the scoreable response in order to avoid any 


interpretation of content. The imagery was tabulated according to the 
following criteria: the total number of sense mod 


ously; the incidence of variation in the primary mo 
found representation; the use of more than one 
the spread of modes when visual was the prim. 
the variety in intensity or clarity with which differ 
the shift in the amount of affect attached to the i 


the major feeling tone. Scaling techniques 
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e perceptual 
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des in which the imagery 
mode in a single dream; 
ary sense modality used; 
ent images were expressed ; 
magery; the consistency of 
permitted statistical evaluation of 


atory validity for this correlation was 
sought by evaluating whether the “flexible” Subjects actually functioned in 


f their behavior, and whether the “rigid” 
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the degree of flexibility shown in these areas: work, interpersonal relation- 
ships, attitudes toward self, imaginative and ideational resourcefulness and 
emotional behavior. The rank correlation of coefficient behavior rating 
with dreams was .65, which is significant at the .05 level. This confirmed the 
hypothesis that flexibility operates with a high degree of consistency in the 
way the subject perceives the situation and in his actual reality functioning. 

In this study the same cognitive style principle was shown to operate as a 
mode of organizing perception in the dream situation where ego controls 
are relaxed and the primary process level of mental operation takes domi- 
nance, as it does in the cognitive test situation administered under normal 
waking conditions. This suggests that the id or primitive ego formation may 
have structural dimensions which in early development set the stage for the 
perceptual response pattern which is seen in later more purposeful and 
directed functioning. The results point to the importance of exploration of 
perception under a variety of differing conditions of awareness. 


TRAUME DER BLINDEN 
VON 


HANS-JOACHIM VON SCHUMANN 
( Arzt und Psychotherapeut, Düsseldorf) 


In phänomenologischer Hinsicht träumen Blindgeborene vom Wesen 
der Dinge; dies wird durch akustische, kinästhetische, passiv-taktile und 
olfaktorische Elemente amplifiziert. In den Tráumen der Früherblindeten 
sind optische Vorstellungen einmal bedeutend seltener und zum anderen 
schemenhaft; akustische, passiv-taktile, kinästhetische und olfaktorische 
Erlebnisqualititen haben das Übergewicht erlangt. Bei Spáterblindeten 
verblassen die visuellen Vorstellungen allmählich, und die Traumbilder 
werden bei denen schneller verschwommen, die vor der Pubertät erblindet 
sind, da die Ein-sicht bei Kindern geringer ist als bei Jugendlichen. Kenn- 
zeichnend für ihre Tráume wird zuweilen das Farbhóren. Bei vielen Später- 
blindeten werden die Traumbilder schablonisiert. Gemeinsame phünomeno- 
logische Kennzeichen aller Blindenträume sind ein stärkeres Organgefühl, 
eine Sprechbegabung der Tiere und Gegenstünde sowie häufiges Musik- 
hóren in Form von Harmonien. 

In psychoanalytischer Hinsicht tráumen diejenigen, die durch plótzliche 
traumatische Einwirkung ihr Augenlicht verloren haben, in gewissen 
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Abständen von dem Geschehen, das dem initialen Schockerlebnis un- 
mittelbar vorausging. Hierdurch wird das traumatische Erleben allmählich 
in die psychische Hierarchie eingegliedert. Recht drastisch wird Blinden das 
im Wachbewusstsein verdrángte Gefühl der optischen Kontaktstórung und 
Isolierung .demonstriert. Die Blindheit wird im Traum erlebt, wenn das 
Problem der Lichtlosigkeit noch nicht in das Schicksal eingegliedert ist. 
Fernerhin taucht in den Tráumen der Blinden das unangenehme Gefühl 
des Von-den-Blicken-verfolgt-werdens und des Verfolgt-werdens überhaupt 
auf, sobald dieses Gefühl in der Realität nicht verarbeitet ist. Eine zentrale 
Rolle in den Tráumen der Blinden spielt die Angst, die sich meist als existen- 
tielle Angst im analytischen Verfahren erkennen lässt; in Vergesellschaftung 
mit ihr zeigen sich Schuldgefühle, die massiver sind als bei den Sehenden. 
Die Bewegungs- und Aggressionsträume sind eine Kompensation für die 
gehemmte Beweglichkeit und Selbstentfaltung der Blinden. Vieles, was 
Blinden im Wachbewusstsein entgeht, erschliessen sie unbewusst mit Hilfe 
ihrer kombinierenden Phantasie, und das Ergebnis wird ihnen zuweilen 
im Traume gezeigt. Manche Blinde nehmen in vorwiegend visuell aus- 
gerichteten Tráumen Besonderheiten wahr, die ihnen im realen Leben nicht 
bewusst geworden sind, und dabei wird das Gehórte häufig in andere 
Formen der Sinneswahrnehmung, meist in das Optische, transformiert. 
Parapsychologische Träume konnten bei Blinden häufiger als bei Sehenden 
beobachtet werden. Für fast alle Blinde ist der Traum ein unvergleichlich 
viel grósseres Erlebnis als für die Sehenden, da er eine Entschädigung für 
die fehlenden visuellen Eindrücke bedeutet. In Träumen werden Blinde 
öfter und intensiver als Sehende an die eschatologischen Dimensionen des 
Lebens herangeführt, besonders weil die visuelle Isolierung sie die schützen- 
de Umhegung Gottes stürker spüren lässt. Aus den Tráumen der Blinden 
gewinnt man die Überzeugung, dass viele Blinde in der Lage sind, animalische 
Energie in den Dienst hóherer geistiger Strebungen zu stellen und eine 
vertiefte geistige Schau zu erleben. In Kürze wird ein ausführliches Buch 
über die “Träume der Blinden" vom Standpunkt der Phänomenologie, 
Tiefenpsychologie, Mythologie und Kunst mit psychotherapeutischen 
Darstellungen erscheinen (Verslag Karger, Basel, Schweiz). 
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THE EFFECTS OF “INDULGENT” AND “DISCIPLINARY” 
REARING IN FOUR BREEDS OF DOGS 
BY 
DANIEL FREEDMAN 
(Brandeis University and the R. B. Jackson Laboratories, Bar Harbor, Maine) 


The initial intention of the present study was to determine the relative 
effects of “indulgent” and “disciplinary” modes of rearing in dogs, particu- 
larly as to how each method effects the obedience of the animal at maturity. 
The work derived from the extensive observations upon children by D. M. 
Levy who has shown that over-indulgent rearing may lead to psychopathy, 
a syndrome which involves an abnormal inability to inhibit one’s impulses. 
This study was an attempt to deal experimentally with Levy’s concept, 
but the results were of interest aside from their reflection on this initial 
hypothesis. 

Eight litters of four pups each were used. These included two litters 
each of Shetland sheepdogs, basenjis, wire-haired fox terriers, and beagles. 
Following weaning at three weeks of age each litter of four was divided into 
two pairs equated as closely as possible on the basis of sex, weight, activity, 
vocalizations, maturation of eyes and ears, and reactivity to a startling 
stimulus. Each member of one pair was henceforth indulged and each mem- 
ber of the other pair disciplined during two daily fifteen minute periods, 
from three to eight weeks of age. 

Indulgence amounted to encouraging a pup in any activity it initiated, 
such as play, aggression, and climbing on the supine handler. These pups 
were never punished. By contrast, the disciplined pups were at first restrained 
in the experimenter’s lap and later taught to sit, to stay, and to come upon 
command. When still older they were trained to follow on a leash. The pups 
were handled and tested individually by a single experimenter throughout 
the experiment. They lived in same-treatment pairs in isolation boxes the 
remainder of the time. 

The ten tests of behavior that were administered indicated interesting 
interactions between constitutional type and the mode of early rearing. For 
example, at eight weeks of age each pup was subjected to the following test: 
Each time a pup ate meat from a bowl placed in the center of a room, he was 
punished with a swat on the rump and a shout of “no!” After three minutes 
the experimenter left the room and, observing through a one-way glass, 
recorded the time elapsed until the pup again ate. Basenjis tended to eat 
soon after the experimenter left, the method of rearing having little effect. 
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Shetland sheepdogs tended to refuse the food over the entire eight days of 
testing. Again, the fashion of rearing made little difference. Beagles and 
wire-haired fox terriers, however, differentiated into two significantly 
disparate groups, depending on the condition of rearing; the indulged pups 
took significantly longer to return to the food than did the disciplined 
pups (p — 0.001). Thus, as measured in this test, essentially the same differ- 
ences in treatment affected only two breeds. 


THEME 19 


A. — Symposium: 


LES BASES THÉORIQUES DES TECHNIQUES PROJECTIVES 
ET DES PROCÉDÉS D'ÉVALUATION DE LA PERSONNALITÉ 


THE THEORETICAL BASES OF PROJECTIVE TECHNIQUES AND 
ASSESSMENT PROCEDURES 


Organisateur-Président: GARDNER MURPHY (The Menninger Foundation, 
Topeka, Kansas) 


Rapporteurs: H. A. MURRAY, A. OMBREDANE, R. MEILI, P. PICHOT 
Discutants invités: H. P. Maiti, G. MURPHY 


THEORETICAL BASIS FOR PROJECTIVE TESTS 
BY 
H. A. MURRAY 
(31 Brimmer Street, Boston, Mass. ) 


This paper is limited to a consideration of the majority of so-called 
**projective tests” devised since the introduction of the Rorschach. This is not 
a suitable designation for these procedures, since few of them are “tests” of 
something in particular and the bulk of the responses which they elicit are not 
“projections” in any sense related to Freud's definition of the term. It would 
be less misleading to call them imaginal eductors, their function being to 
educe, or draw forth, small samples of imagination in one form or another: 
simple images, words, or sentences; interpretations, explanations, or 
predictions; fantasies, plans for the future, or intentionally imaginative 
compositions. Protocols, consisting of one or more of these classes of 
representations, may be analyzed into formal and/or content variables. 
This paper is concerned with the frequency and intensity of certain content 
variables as indices of emotional and needful dispositions. 

The first proposition required as theoretical basis for imaginal eductors 
(projective tests) might be stated as follows: Every emotional and/or needful 
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disposition becomes dynamically connected through experience (by con- 
ditioning, learning, etc.) with a large network of representations of various 
classes: images, words (concepts) and sentences, imagents (imaged events), 
and postulates (general statements, hypotheses). Here "dynamically con- 
nected" means that whenever an emotional and/or needful disposition is 
sufficiently active (has a high tensity), relevant parts of its representational 
network will be activated and vice versa. 

One class of imaginal eductors requires the subject to perceive (see or 
hear) and later to recall as much of the content as he can of a large assem- 
blage or of a long succession of presentations (which may be confused or 
ambiguous) Here the theoretical basis might be stated as follows: A 
currently active or tensive emotional and/or needful dispositio 
a person to the presentation in the environment of anything that is con- 
cordant with this disposition and its representational network. Here 
"sensitizes" means that the person will differentially perceive, react to, and 
remember concordant entities (objects, actions, words, etc.). This is illus- 
trated by Anthony Davids’ successful use of the Azzageddi Test (which 
consists of eight tape-recorded passages of confused Speech) to measure the 
tensity of the alienation syndrome (distrust, anxiety, resentment, depression, 
and narcism). 

Another class of imaginal eductors consists of procedures which call for 
story compositions. Here the proposition might be this: Whenever à person 
is disposed (spontaneously or upon request) to use his imagination in 
composing a story, the product will be influenced (partially determined or 

modified) by relevant parts of the representational network of the currently 
or formerly most tensive emotional and/or needful dispositions. This is 
illustrated by Brian Welch's successful use of the TAT in measuring the 
hedonic level or, more specifically, the tensity of a depressive disposition in 
a population of 37 thoroughly assessed college students. 

Welch found: 1) that story depression resulting from affectional de- 
privation and story depression resulting from guilt after transgression were 
positively correlated to a significant degree with former and current hedonic 
levels, but 2) that story depression following the failure of some endeavor 


Was negatively correlated, though not to a significant degree. In short, 
“happy” American students, 


disposed to tell an "unhappy" 
attain a goal. Welch also foun 
Were obtained by Scoring prot 
certain clusters of variables, ra 
bles. The Possible significance 


n sensitizes 


when confronted by a gloomy picture, are 
story in which the hero fails in his attempt to 
d post facto that higher positive correlations 
ocols in terms of the presence or absence of 
ther than by summing scores of single varia- 
of these findings will be discussed. 
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LES EXIGENCES DE LA VALIDATION DES 
ÉPREUVES PROJECTIVES 


PAR 


A. OMBREDANE 
(Université de Bruxelles) 


1. Si l’on veut consolider l'emploi des tests projectifs existants, il faut 
considérer leur validation en regard de critéres extérieurs, sous le contróle 
des épreuves statistiques, comme la démarche la plus urgente à faire. 

2. La plupart des tests projectifs n'ont pas été construits à partir d'une 
analyse des dispositions comportementales qu'il s'agit de diagnostiquer, 
mais ils ont été "repris" d'épreuves plus ou moins anciennes et vénérables, 
fondées sur un empirisme populaire. Le test n'est pas le fruit d'une analyse, 
il est “essayé” aux fins de l'analyse et comporte, de ce fait, tous les incon- 
vénients de la méthode essayiste. 

3. Les auteurs des tests ont défini dans les réponses des sujets des indices 
qui seraient représentatifs de certaines configurations de personnalité. 
Ces configurations ont été souvent empruntées a priori à la psychiatrie, 
surtout lorsqu'il s'agit de tests structuraux. Avec des tests thématiques, 
elles sont plus volontiers cherchées dans les modes de relation de l'individu 
avec les personnages fondamentaux de son milieu comportemental. 

Les auteurs des tests justifient généralement les liaisons qu'ils admettent 
entre indices du test et catégories-critéres par des données expérimentales et 
statistiques rudimentaires sinon insuffisantes. Ces données ont été souvent 
recueillies sur des malades mentaux considérés théoriquement comme des 
cas extrémes, analogues aux individus normaux. 

4. Avant de se lancer dans des validations, il peut étre sage de chercher si 
les indices tirés du test sont suffisamment représentatifs de configurations 
de personnalité individuelles et ne risquent pas de dépendre de diverses 
sortes de facteurs parasites. Dans une recherche de notre laboratoire, 
P. Bertelson a soumis le test de Szondi à une expérimentation de ce genre. 
Il a montré. 

a) que l'appartenance aux catégories psychiatriques choisies par Szondi 
n'expliquait respectivement que 9 % et 12 % de la variance des diffé- 
rences individuelles dans les deux échantillo 
son expérimentation; 

b) que les réponses ne présentaient d’homogénéité qu'au sein de 4 sur & 
catégories de photos de Szondi; 


c) que trois autres systémes de classification des réponses indépendants 


ns sur lesquels a porté 
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de l'appartenance psychiatrique, donnaient lieu à une homogénéité 


comparable. 
Ainsi, en interprétant la réaction d’un sujet à une photo comme une 


réaction au type psychiatrique représenté, nous courons un risque d’erreur 
inadmissible dans la pratique d’un test. 

5. Si le test a pu passer, en tout ou partie, cette première barrière 
critique, il est nécessaire de multiplier les validations sur des groupes ex- 
périmentaux et des groupes de contrôle; mais ici deux problèmes se posent: 
a) Le premier est celui de la nécessité de s’affranchir des catégories psy- 

chiatriques, clusters de traits constitutionnels et psychogénétiques 
susceptibles d’être altérés par l’état pathologique (symptômes de confu- 
sion mentale par exemple), dont le groupement est lié à des facteurs 
hypothétiques qui auraient singulièrement besoin à leur tour d’être mis 
en expérience. Un test projectif dont les catégories-critères sont d’appar- 
tenance psychiatrique sera utilisé en psychiatrie dans les cas douteux, 
ce qui constitue dans une certaine mesure un cercle vicieux. Il faut 
travailler d’abord avec des variables comportementales et ne considérer 
les clusters psychiatriques que comme un domaine d’application. 

b) Deux voies peuvent être empruntées dans une étude de validation. La 
première consiste à former des groupes sur la base des catégories- 
critères proposées par l’auteur du test. Cette voie peut être fructueuse si 
les catégories-critères sont définies d’une manière univoque, en termes de 
comportements objectivement observables et de traits décelables par des 
méthodes plus sûres qu’un questionnaire ou un autre test de personnalité. 
La validation de la liaison entre l’activité motrice et les réponses ki- 
nesthésiques au test de Rorschach répond à cette exigence. Dans une 
recherche de notre laboratoire, un professeur de gymnastique a observé 
pendant plusieurs semaines un groupe de jeunes gens en regard de 
l'activité spontanée à laquelle ils se livraient à différents moments de la 
journée. Le Rorschach des jeunes gens les plus actifs a été comparé à 
celui des jeunes gens les moins actifs; une différence significative apparaît 
au niveau des kinesthésies humaines et animales dans le sens prévu par 
Rorschach. Toutefois, si l'activité motrice est observable facilement et 
si on peut arriver à ordonner sans trop de peine des individus selon 
cette dimension, il n'en va plus de même pour des catégories aussi vagues 
et mal définies que l’anxiété ou l'agressivité. Dans ce cas, il semble 
préférable de procéder à ce que l'on pourrait appeler des validations 
occasionnelles. 

L'intérêt de ce procédé ressort de l'étude de Fr. Robaye sur la notion 
classique de «niveau d'aspiration» qui l'a conduite à scinder cette notion 
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en deux moments distincts: le niveau d'aspiration et le niveau d'expectation, 
et à décrire quatre syndromes de traits comportementaux et de facteurs 
historiques associés a chacune des configurations (E+ A+) (E+ A—) 
(E— A+) (E— A—). Tous les sujets avaient été systématiquement soumis 
au test de Rorschach sans que celui-ci servit à l'appréciation de la person- 
nalité des sujets. Ensuite, les Rorschach des 4 groupes ont été comparés, 
etil est apparu que les réponses F Clob se concentraient chez les sujets dont le 
niveau d'expectation était négatif, et le niveau d'aspiration élevé, la dif- 
férence avec les autres groupes étant significative à un niveau de probabilité 
inférieur de .001. J. L. van Nypelseer et Fr. Robaye ont pu alors attribuer 
à cet indice habituellement associé sans plus à l'anxiété une valeur sympto- 
matologique beaucoup plus précise et utilisable à partir de la description des 
quatre groupes cités plus haut. 


LE POINT DE VUE GÉNÉTIQUE DANS LA THÉORIE DES 
TESTS PROJECTIFS 


PAR 


RICHARD MEILI 
( Université de Berne) 


La possibilité de découvrir les bases fondamentales de la personnalité 
par des procédés expérimentaux (techniques projectives et d'autres méthodes) 
repose sur deux suppositions: 

1) sur la supposition que certain facteurs d'ordre formel se manifestent 
dans tous les actes psychiques (par ex. la tendance de réagir plutót 
globalement que d'une facon analytique). Il ne paraît cependant jusqu'ici 
pas suffisamment établi, dans quelle mesure et par rapport à quels 
facteurs cette supposition est valable; 

2) sur la supposition que le contenu particulier des réponses révéle surtout 
les tendances profondes. 

Cette seconde supposition mérite un examen particulier car elle paraît 
plutôt reposer sur un désir que sur des faits surement établis. 

Chez les nourissons on peut constater que les premières réponses à 
certains stimuli visuels révèlent des différences individuelles caractéristiques. 
Ces réponses expriment ou un état émotionnel positif (joie) ou un état 
négatif (irritation ou anxiété) et ces émotions doivent être interprétées 
comme l'expression de la réussite ou de l'échec de l’élaboration de l'excitation. 
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L’acte sensoriel est dans ces cas révélateur d’une différence individuelle 
importante, parce qu’il engage l'enfant dans sa totalité, et il est probable 
que seulement dans la mesure où les tests projectifs conduisent à des actes 
de même nature ils peuvent donner les résultats désirés. 

Cela paraît être le cas, comme l'expérience le prouve, si les stimuli sont 
assez imprécis de nature à exclure une adaptation instantanée, presqu' 
automatique. 

Le processus qui en résulte peut être entrevu dans des expériences tachis- 
toscopiques (Aktualgenese) et UIf Kragh a pu montrer que les états successifs 
de ces processus reproduisent dans une certaine mesure la genése individuelle 
des sujets. 

La perception qui est à la base également de l'interprétation et de la 
production sera alors à considérer comme un processus d'élaboration 
— chez le nourrisson comme chez l'adulte — partant d'une excitation 
diffuse et parcourant différents stades de formation se précisant de plus 
en plus. 

L'interprétation exacte des résultats d'un test exigera donc une analyse 
aussi précise que possible de ce cheminement, car il est probable que dans 
le résultat final, ces différents stades se trouvent représentés. Cette analyse 
permettra de faire alors la distinction entre les aspects plus ou moins 
importants, les apports provenant des stades les plus récents étant les moins 
stables et fondamentaux. 


L'INTÉGRATION DE LA PSYCHOPATHOLOGIE ET DE LA 
PSYCHOLOGIE DE LA PERCEPTION DANS UNE THÉORIE DES 
TECHNIQUES PROJECTIVES 
PAR 
P. PicHor 
( Université de Paris, Sorbonne, Paris) 


1. Les faits historiques suivants doivent être pris en considération: 

a) Ce sont paradoxalement les tests projectifs dont les bases théoriques 
n'ont jamais été bien établies (p.ex. Rorschach) qui se sont révélés 
les instruments les plus fructueux sur le plan empirique. 

b) Ces tests dépendent de variables très complexes. 

€) Ils sont nés généralement dans le domaine de la psychopathologie. 

2. Les conséquences suivantes (concernant principalement les tests projec- 
tifs “perceptifs») peuvent être déduites de ces propositions: 


a) 


b) 
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La sémiologie phénoménologique, la psychopathologie classique, et 
la nosologie psychiatrique, quels que soient les reproches qui leur 
sont adressés (caractère superficiel, descriptif et statique, manque de 
fidélité) reste le système de référence le plus solide et le plus fructueux 
pour ces méthodes. 

L'étude des corrélations entre phénoménologie clinique et réponses 

aux tests montre 

i) que les tests projectifs «perceptifs» ne peuvent étre considérés 

comme des moyens d'exploration de la personnalité «totale» 
— soit que certains secteurs de la personnalité ne se manifestent 
pas dans les réponses aux tests (Rorschach et lobotomie p. ex.), 
— soit que se manifeste dans les réponses au test une couche de la 
personnalité ne s'exprimant pas dans le comportement («Schizo- 
phrénie latente» décrite par Bleuler p. ex); 

ii) que le phénomène «perceptif» dans la réponse au test peut prove- 
nir de mécanismes très différents (p. ex. modifications du nombre 
de réponses kinesthésiques en fonction de l'intelligence, d'un 
trouble de la perception visuelle, de la tonalité de l'humeur, de 
la structure du Moi); 

iii) que néanmoins l'efficacité des tests projectifs perceptifs à explorer 
la personnalité est démontrée par les différences significatives 
entre les réponses de sujets pathologiques, appartenant à des 
Broupes nosologiques différents, et par conséquent de structure de 
personnalité différente. 


3. Par conséquent les rapports entre psychologie générale de la perception 
et tests projectifs peuvent étre utilisés suivant la stratégie suivante: 


a) 


b) 


d) 


Étude des corrélations entre phénoménologie psychiatrique et 
résultats aux tests projectifs. Malgré l'étendue apparente de la 
littérature, ce domaine est largement inexploré, en raison de la 
rareté des auteurs ayant une compétence suffisante dans les deux 
domaines, et de la négligence fréquente des concepts cliniques 
empiriques au profit de concepts théoriques provenant de la psycho- 
pathologie dynamique. 

Formation d'hypothéses concernant le mécanisme des corrélations 
observées. 

Vérification de ces hypothèses à l’aide d'épreuves de laboratoire 
explorant une variable unique (P. ex. corrélation entre variable au 
Rorschach et épreuves perceptives expérimentales). 

Application des résultats ainsi obtenus au perfectionnement des 
techniques existantes, au développement de nouvelles techniques et 
intégration de ces résultats dans une théorie systématique. 
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G. Murray: Regretting deeply that the other discussant, Professor 
H. P. Maiti, of Ahmedabad, was unable to be present, Dr. Murphy expressed 
his delight in the active exchange of widely differing opinions and the 
vitality of the debate. It appeared to him (1) that Professor Murray believed 
that a fundamental theory of personality was essential if projective tests 
were to be wisely conceived; (2) that Professor Ombredane believed in 
getting along with very little theory; (3) that Professor Pichot regretted the 
absence of adequate theory; and (4) that Professor Meili believed in a 
genetic approach as one type of effort towards the development of theory. 
For himself, Dr. Murphy regretted that the experimental psychology of 
perception had not been more emphasized, expressing the belief that 
fundamental studies of the general psychology of perceptual and cognitive 
processes had a great deal to contribute to the understanding of the theory 
of projective tests. On the other hand, he believed that biological and 
sociocultural studies of individual growth trends would cast floods of light 
upon the kinds of projective phenomena which the clinician sees among 
different children at different age levels. He believed that the immediate 
future would find a large place for Professor Murray's broad conceptual 
scheme, for Professor Ombredane's rich, cross-cultural material, for Pro- 
fessor Pichot's research data secured from well-defined clinical groups, and 
from Professor Meili's developmental analyses; but that much more syste- 
matic experimental work integrated with clinical work in a cross-cultural 


setting would be required before a sound theory of projective tests could be 
developed. 


-—-——— 


B. — Communications — Individual Papers: 


SELF-VALIDATION IN PROJECTIVE TESTING 
BY 


ALBIN R. GILBERT 
( Wheaton College, Norton, Mass.) 


Projective psychology can take its lead from the legal court practice where 
attorneys try to validate or invalidate earlier examinations by cross-exami- 
ning witnesses, thus possibly revealing contradictions and suggesting 
conclusions as to where the truth may lie. 

The rationale of “projective cross-examination" is based on the as- 
sumption that an individual over a period of time strives, perceives and 
behaves in preferred ways within given situations; and, by contrast, dislikes 
striving, perceiving and behaving in ways counter to his preference. 

This consideration suggests a new projective technique whereby an 
individual is made to step alternately “into the shoes" of two personalities: 
first, of one who is prompted by a particular strong need; and then, of 
another in whom the same need is weak. A subject may, for example, be 
instigated by semi-structured stimulus material, for example, incomplete 
sentences, to “act out" (complete) the role of an outspokenly dominant 
person, and then of one in whom dominance is markedly weak. His con- 
trasting role behavior (respective sentence-completions) thus “cross- 
examined", will disclose his preferred position on the dynamic range—here 
of dominance—providing he holds an outspoken position on this range. 
If he does not, that is, if in our example his position regarding dominance is 
ambivalent, the cross-examination of the projective response pattern will 
likewise disclose this fact. 

The cross-examination, as here described, can be intensified by making 
the subject assume the contrasting roles, first speaking simply for himself, 
and then in the name of a fictitious person. This may bring unconscious 
processes into the open; and it may help differentiate between ego-involved 
and impersonal responses. The polarity principle, in conjunction with the 
first and third person approaches, provides checks and counter-checks for 
every test response. 

As a matter of principle it is suggested that the purpose of projective 
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testing is not so much perceived in predicting a subject's future behavior 
as understanding his present behavior. This consideration reduces the 
problem of validation to one of verifying the understanding derived from 
the test, and this at the time of the subject's being tested. It is believed that 
this requirement is being met by the cross-examination device. As the 
essential feature of “projective cross-examination" it will be recognized 
that the subject's differential responses to contrasting stimulus material 
operate as a self-validating device. In other words, 


cross-examination 
yields also cross-validation. 
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ANALYSIS OF THREE TYPES OF BIAS COMMONLY 
AFFECTING PERSONALITY TESTS 
BY 


ROBERT B. Voas 
(U.S. Naval Air Station, Pensacola, Florida) 


The measurement of personality by use of objective personality question- 
naires is affected by the action of a number of factor: 
a function of the form rather than the content of the 
factors are unlikely to shed light on the personalit 
effects should be minimized. This paper reports on a 
relationships of three of these biasing factors and 
effect on two well known personality inventories. 
The three factors studied were: 
category bias: the tendency for the individual to mark one alternative 
more frequently than another regardless of content; 
desirability bias: the tendenc 
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applies to him; 
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responses. This type of bias has often been confused with desirability 
bias. However, it is possible to separate them by selecting questions 
dealing with behavior which is desirable but non common. 

Scales designed to measure these three types of bias were constructed 
on the basis of statistical criteria. Overlap with standard personality scales 
was minimized. These scales together with the validity scales of the Minne- 
sota Multiphasic Personality Inventory were submitted to a factor analysis. 
Three orthogonal factors were extracted which appeared to correspond 
to those described above. Of particular interest was the finding that the K 
scale of the MMPI which is used to correct the clinical scales of this in- 
ventory is approximately equally weighted on all three factors. 

Correlations between the three bias scales and scales from the MMPI 
and the Guilford-Zimmerman Temperament Survey indicated that these 
types of bias have significant effects on the scores of these widely used tests. 
The extent of these effects varies from scale to scale. Several methods of 
minimizing the effects of these three types of bias are discussed together with 
the implications of these findings for the theory of personality measurement. 


RORSCHACH-UNTERSUCHUNGEN VOR UND NACH 
ARBEITSBELASTUNG 


VON 


HELMUT VON BRACKEN 
( Rollwiesenweg 12, Marburg a.d. Lahn) 


I. Hans-Friedrich Thielitz untersuchte 30 Metallarbeiter-Lehrlinge der 
Lehrwerkstatt der Hüttenwerk Salzgitter A.G. zu Beginn und am Ende 
ihrer täglichen Arbeitszeit mit dem Rorschach-Test bezw. dem Behn- 
Rorschach-Test. In einer Kontroll-Untersuchung wurden 20 Lehrlinge 
untersucht, die nicht arbeiteten. Statistisch gesichert wurde eine Abnahme 
der Vulgär-Antworten und eine Zunahme der oligophrenen Details nach der 
Arbeit. 

2. Hannelore Franke liess 32 Studenten und Studentinnen der Tech- 
nischen Hochschule Braunschweig 3 Stunden lang einstellige Zahlen 
addieren; vor und nach der Arbeit wurden sie mit dem Rorschach- bezw. 
dem Behn-Rorschach-Test untersucht. Im Gegensatz zu den Lehrlingen 
zeigten sich bei den Studenten keine Veründerungen der Merkmale, die 
für die Gesamtheit statistisch signifikant gewesen wären ; das kann damit 
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zusammenhängen, dass Vulgär-Antworten und oligophrene Details sich 
überhaupt seltener bei dieser Gruppe fanden. Es zeigten sich dagegen recht 
mannigfache Änderungen. Franke nahm eine Deutung vor, wobei sie sich 
nach dem Lehrbuch von Ewald Bohm richtete. Dabei ergaben sich Anzeichen 
dafür, dass nach der Arbeitsbelastung vor allem das Denken gestórt war, 
und zwar qualitativ: es war schwerfälliger und pedantischer, die Originalität 
des Denkens hatte abgenommen, die Denkdisziplin war schlechter ge- 
worden, Wortfindungsstórungen stellten sich ein und die Anpassung an 
mitmenschliches Denken gelang nicht mehr so gut; die Konzentrations- 
fáhigkeit nahm ab. Ferner traten nach der Arbeit Stórungen des Gefühls- 
lebens neu auf, z.B. depressive Tendenzen und affektive Hemmungen; auch 
Verarmung und Abstumpfung der Gefühle kam vor. In 12 Fällen traten 
Störungen der Selbstbeherrschung auf, in 5 Fällen neurotische oder infantile 
Züge. — In einigen Fällen fanden sich nun aber nicht die negativen Ver- 
änderungen, die man nach einer Arbeitsbelastung erwarten müsste, sondern 
positive. Bei diesen Vpn. liegt Folgendes vor: In 6 Fallen gibt der Pauli-Test 
Hinweise auf mangelnde Anstrengungsbereitschaft bezw. nicht verbrauchte 
Kraftreserven. 2 Vpn. zeigen im ersten Rorschach Hemmungen, die sich im 
Laufe der Arbeit lockern. Wir haben es also mit Fehlerquellen zu tun, 
die sich mit Hilfe der benutzten Methoden aufklären lassen. 

3. Aus den Untersuchungen lässt sich schliessen, dass der Rorschach- 
Test bei der Untersuchung von Ermüdungsfragen gute Dienste leisten kann. 
Der Rorschach-Test erfasst keineswegs so ausschliesslich die Konstanten der 
Struktur der Persónlichkeit, wie man vielfach glaubt. 


THE INFLUENCE OF SOCIAL CLASS MEMBERSHIP UPON THE 
SELECTION OF CERTAIN FACTORS IN PROJECTIVE 
SITUATIONS 
BY 
CARLOS ALBIZU-MIRANDA 
( University of Puerto-Rico ) 


This study was conducted with two purposes in mind. The first was to 
establish tentative norms for the Rorschach test with normal Puerto Rican 
subjects. The second purpose of the study was to discover whether or not 
social class membership influences the selection of certain Rorschach factors. 
The second part of the study was guided by a series of premises derived from 
perception theory, social class psychology, and the theory underlying certain 
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Rorschach scores. A set of hypotheses was postulated in accordance with 
derived premises. 

All subjects were normal, white, gainfully employed Puerto Rican adults 
of both sexes, residing in the Metropolitan Area. The Rorschach test, a 
spanish translation of the Wechsler-Bellevue Intelligence Scale for Adoles- 
cents and Adults, Form I, and a questionnaire for the purpose of classifying 
each subject in a particular socio-economic class were administered to a total 
of 103 subjects. Limitations of time prevented us from administering the 
Wechsler-Bellevue to 17 subjects. Inasmuch as this test was being used as an 
experimental control, only 86 subjects were used in the social class study. 
The normative study, however, includes all of the 103 subjects tested. 

The data were analyzed by the statistical techniques of analysis of variance 
and covariance, holding IQ and productivity on the Rorschach test constant. 

The major findings of the study were: (1) the social classes differ signifi- 
cantly on productivity on the Rorschach test, the middle-class being more 
productive than the working-class; (2) the social classes differ significantly 
in IQ as measured by the Wechsler-Bellevue Intelligence Scale, the middle 
class obtaining a higher mean IQ than the working-class; (3) the social 
classes differ significantly, in favor of the middle-class, on all variables under 
analysis, except FC, when we do not control for the effects of IQ and 
productivity upon the variable under analysis; (4) the social classes do not 
differ in relative amount of FC used; (5) when the social classes are equated 
on IQ and productivity, the means of the variables under analysis tend to 
reverse their trend, in favor of the working class, but their difference is no 
longer significant; (6) the social class differ significantly in M, in favor of 
the middle-class before adjusting for the effects of IQ and productivity, 
and in favor of the working-class after adjustment. 

Several assumptions were formulated to explain the nature of the results. 
It was concluded that; (1) the social classes in Puerto Rico and the United 
States may differ in their social psychological aspects and, therefore, the 
rationales of the hypotheses, derived from social class psychology, may not 
be applicable to Puerto Rico; (2) productivity and IQ have an all pervasive 
effect upon the different Rorschach scores; and (3) that further research is 
needed to test the validity of the relationship which is said to exist between 
particular Rorschach scores and certain personality traits. 

It was felt that the findings warranted setting up different Rorschach 
norms for the working-and-middle-class. The means, standard deviations 
and ranges for some Rorschach scores for the working-and-middle-class. 

In line with the theoretical formulation of this study, a number of sugges- 
tions for further research were presented and briefly discussed. 
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BRIEF METHODS OF PERSONALITY ASSESSMENT: 
THE PROJECTIVE QUESTION 
BY 
HENRY P. David 


( Department of Institutions and Agencies, State of New Jersey, 
Trenton, N.J.) 


It is quite likely that brief unstructured items were among the first known 
tools of personality assessment. Many early clinical practitioners had favorite 
questions, ranging from inquiries about dreams to recurrent wishes. More 
recently the economic pressure for rapid screening and clinical evaluation 
has stirred dissatisfaction with lengthy, time-consuming traditional proce- 
dures. It seems appropriate, therefore, to review briefer techniques and to 
explore their assessment potentials. 

Following an overview of the literature, this paper will focus on The 
Projective Question, a brief. unstructured verbal item. The subject is asked 
what he would most like to be (Positive PQ), and what he would /east 
like to be (Negative PQ), if he were not a human being. The question is 
followed by an inquiry, so structured as to specify the general response 
and the reason or reasons for making a particular choice selection. 

Both qualitative and quantitative PQ data will be presented, including 
exploratory studies with hospitalized and non-hospitalized neuro-psychiatric 
patients, medical students, and student nurses. Methods of administration 
and of classifying choice and theme response categories will be discussed. 
Preliminary normative findings, validity and reliability, and experimental 
follow up results will be noted. Potential areas of application and the role of 
the PQ in clinical assessment will also be considered, along with some sugges- 
tions regarding its theoretical basis. 

On the whole, it has been Observed that, in common with other projective 
techniques, the PQ tends to reflect fundamental wishes, needs and anxieties. 


Some extent culture bound, it may well serve as a cross-cultural investigative 
tool. 
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THE OBJECTIVE ASSESSMENT OF THE EMOTIONAL 
ATMOSPHERE IN WHICH CHILDREN LIVE IN 
THEIR HOMES 


The “Family Relations Test" 
BY 


EVA BENE, PH.D., M.A. 
(Department of Psychiatry, Institute of Psychiatry, University of London) 


This paper is concerned with a technique which enables research workers 
and clinicians to investigate the emotional relationships children have with 
the members of their families. This technique, called the “Family Relations 
Test" has been recently developed at the Institute of Psychiatry, London 
University, and is published by the National Foundation for Educational 
Research in London. 

The test consists of figures representing various kinds of people, and of 
items printed on individual cards. The items express mild and strong positive 
and negative feelings both going from the child to someone else and coming 
from someone else towards the child, and also parental overindulgence and 
overprotection as perceived by the child. From the figures the child selects 
one to stand for each member of his family, including himself. His task is to 
place each item into that figure of his family circle whom it fits best. To 
allow the child to discard items, an additional figure, called “Nobody”, is 
included in the test. “Nobody” receives those items which according to the 
child do not fit anybody in his family. 

Scoring consists of counting how many items from the various areas the 
child has placed into each figure. 

The test results give information about the relative psychological impor- 
tance the various members of his family have for the child; whether his 
feelings for the various members of his family, and their feelings for him as 
he believes them to be, are positive, ambivalent or negative; whether there is 
reciprocity between these outgoing and incoming feelings; whether his loving 
or aggressive feelings are inhibited or exaggerated; who his main object and 
who his main source of love and hostility is; whether he feels that his father 
and mother is overprotecting or overindulging any member of the family. 
The test also indicates whether he has auto-erotic Or auto-aggressive 
tendencies and whether he uses the defence mechanisms of denial, idealisa- 
tion, displacement, wishfulfilment, projection or regression. 

Comparisons of material obtained by the Family Relations Test with 
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case history and with questionnaire material show reasonably gocd agree- 
ment between the children's test responses and their reported family 
relationships; the odd-even reliability coefficients obtained for the various 
parts of the test are around 0.80. These results indicate that the Family 
Relations Test is sufficiently valid and reliable to be used as a research 
tool or as a clinical instrument. 


A NON-VERBAL APPROACH TO THE PHENOMENAL SELF: 
THE SELF VALUATION TEST 
BY 
JOHN LIGGETT 
(University of Durham, England) 


G. W. Allport in 1943 called attention to the neglect of the “Self” in 
contemporary psychology. Since then, a variety of techniques has been 
proposed (such as questionnaires and Q-sorts of verbal statements), for the 
examination of various aspects of the “Self”. 

Since such verbal techniques are difficult to apply to neurotic and psycho- 
tic subjects the writer has produced a short technique—the Self Valuation 
Test—which makes no verbal demands on the subject. This paper reports its 
application to 500 subjects (normal, neurotic and psychotic) of widely 
varying age, intellect and verbal capacity. 

Several projective stimuli (unstructured optically-distorted human faces) 
were employed simultaneously. The subject was asked to rank these » 
"faces" by Paired Comparison into an order from “best person" to “worst 
person". This rank order was then compared with other ranking orders 
of the same faces — such as “likeness to Self". A high correlation of “Self” 
and “best” rank orders then suggested that the “Self” was highly valued 
—that the “Self” possessed those positive qualities which were projected 
into the stimuli and that it did not possess the negative qualities which were 
perceived. 

Suicidal depressives gave lower Self/Best correlations than did normals 
and in a group of depressives a significant positive change appeared in the 
Self/Best correlation after electroconvulsant therapy. 

Further rankings of the faces for specific qualities such as “intelligence”, 
"dominance", and “nervousness” indicated 

a) when compared with the “Self” order the extent to which the “Self” 
was perceived as possessing these qualities, and 
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b) when compared with the “best” order the valuation that was placed 
on each of these qualities. Significant differences appeared for example in 
the valuation of "dominance" (which was for normals positively valued 
whereas for neurotics the “best/dominance” correlation was frequently 
negative. À record form was devised which enabled such rank correlations 
io be assessed rapidly without effort so that 5 "Self" correlations and 
4 “Value” correlations could be computed in 3 minutes. (The “Self Valua- 
lion Test" has been published by J. and P. Bealls Ltd., Gallowgate, New- 
castle upon Tyne). 

Same-sex and opposite-sex object-choice was studied by comparing 
“Self” order, and “friend” and *preferred-mate" orders in parallel male and 
female series, and Child/Parent relations were studied with a Children's 
series. Abnormal subjects reported more bad interrelationships between pairs 
of faces than did normals. 

Verbal responses when the faces were presented individually showed 
significant differences, e.g. 64 % of the schizophrenics perceived at least one 
“murderer” whereas depressives tended to perceive “helpful” or “distressed” 
people and normals tended to perceive qualities of social achievement and 


intelligence. 


RESULTS OF THE PIGEM-TEST ON AGED SUBJECTS 
BY 


ANDREA DEVOTO 
Assistant in the Psychological Institute, University of Flore 
J nce) 


The Pigèm-test, best known as “La Prueba de la Expression Deside- 
rativa", was invented by a psychiatrist of Barcelona, Dr. José M. Pigém, 
some fifteen years ago. The first results came out, in book form, in 1949, 
After this year many contributions and researches about this new projective 
technique were made, especially in Spain, and also in Nederland and Peru. 
Last year I had occasion to do some work about this test examining some 
1800 people living in very different surroundings. 

The test is very simple. The subject must reply to three questions in 
which he is asked what he would like (or would not like) to become if he 
couldn’t be any more a man—or a woman. The utmost liberty is given with 
regard to the choice. Subjects must always add an explication for the choice 
they make. In the experience of both the author and mine, only very few 
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people don’t give any answer at all. The refusals arise with inhibited subjects 
or in psychiatric patients, rather than with the feebleminded ones. 

The meaning of the chosen symbol (e.g. “dog”, “lion”, “tree”, or “cloud”) 
varies with the explication that follows it and—except from a statistical 
point of view—hasn’t a great importance. The motivation of the choice, 
instead, is truly important and may give an astounding portrait of the 
subjects’ inner situation, i.e. the unconscious problems and worries, 

The explications may be subjected to four kinds of analysis. Applying 
the one or the other, the examiner generally comes upon the 
of the answers. 

In old age symbols are not widely different from those 
youth. In experimenting with a total number of 100 su 
aged above 70, it was impossible to find a single symbol which could be 
referred to as typical of aged people. The explications instead vary according- 
ly with the progressive loss of physical prowness and the dec. 

Considering the comparative easiness in administering the test and the 
rather good results it may give, it may be advisable to include also the 


Pigém-test among the techniques that help us to have a better view of the 
problems of the aged. 


true significance 


from maturity or 
bjects, of both sexes, 


ading energies. 


ABOUT THE TERM PROJECTION IN CONNECTION WITH THE 
PROJECTIVE TECHNIQUES 
BY 
F. THURNER 
( University of Innsbruck 3] 


Today one is trying to interpret all tests by the quantitative method. 


ce the term “testprojection” 
can be used nearly for any testresult. Another Possibility is to reserve the 


term “Projective Techniques” for a certain group of (mostly visual) stimulus- 
material. In these two cases the separation of projective techniques from 
other (non-projective) measurements of differential Psychology is either no 
meaningful question at all or one of minor importance, 

But there exists quite another meaning of the Word projection, not inside 
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the frame of reference used above. First used by psychoanalysis and intro- 
duced from there in psychology the word projection is the name for à 
hypothetical specific psychic process, involving the externalisation of an 
inner process. In correspondence with Meili we call it "affective projection". 
It is only acceptable within the frame of "Understanding Psychology’ 
including the postulate that human actions are—at least principally— 
understandable. For heuristic purposes it would seem advisible to us, if 
the term Projective Techniques would be reserved for those standardized 
stimuli which are developed in order to produce such projection-processes. 
The value of these tests is not a subject of this paper. 

At the end of the paper a model—formula (with all the restrictions of 
a model!) was presented for discussion, which ought to illustrate tentatively, 
how we could view the dependancy of the size of the affective projection: 


P (in. 

This formula tells only that in a certain stimulus-situation (RJ, fi. 
a certain TAT-plate, the size of the affective projection (P,) can be viewed 
as a function (f) of emotional factors (E) and a complex ability, called 
reality-control (K). If the emotional factors (E) become zero, the projection 
(P,) also becomes zero. Are the emotional factors (E) growing, the projection 
is also growing, but it is always also determined by the restrictive factor 
reality-control (K). Different possible arguments against this model-formula 
(which shall not be more than a constructive help for thinking) were discuss- 
ed and the paper closed with a hint at problems for further research. 
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Symposium : 


PROBLÈMES DE PSYCHOLOGIE RELIGIEUSE 
PROBLEMS OF RELIGIOUS PSYCHOLOGY 


Organisateur: A. T. WELFORD (University of Cambridge, England) 


Présidents: R. H. THOULESS (University of Cambridge, England), A. T. 
WELFORD (University of Cambridge, England) 


Rapporteurs: N. MaıtLoux, À. Gomm, A. T. WELFORD, M. A. JEEVES, 
R. W. McCANN, M. ARGYLE 


Discutants invités: MRs E. LEWIS, R. H. THOULESS 


INTRODUCTORY NOTE 
BY 


A. T. WELFORD 
( University of Cambridge, England) 


In the past most work on the psychology of religion has followed one of 
three lines: 

a) attempts have been made to define religion in terms of some unique 
psychological process—usually a special instinct or a peculiar quality of 
consciousness; 

b) parallels have been drawn between religious experience or behaviour 
and the experience and behaviour studied in other fields of psychology, 
usually psycho-pathology ; 

c) psychological methods of study have been applied to religious be- 
haviour—in other words religion has been treated as one aspect of 
human functioning, without attempts being made at precise definition. 

Of these three lines, a) has largely disappeared with the late I9th century 
psychology in terms of which it was formulated; b) is still popular, although 

there are signs that the field is now becoming worked out; c) has had a 
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long history since the pioneer work of E. D. Starbuck, and is the line which 
would seem to offer the main immediate opportunities for the future. The 
papers in this symposium have deliberately set out to develop this third 
type of approach. They thus represent an attempt to treat religion strictly 
from the standpoint of behavioural psychology. 

Two approaches other than those outlined above would seem to deserve 
serious consideration in future work. Firstly, all systems of religious doctrine 
make certain human demands. Assessment of how far these demands are 
in line with human capacity and are consistent with one another from this 
point of view would seem to be an important and fundamental part of the 
psychology of religion. Secondly, religious societies would seem to provide 
invaluable material by means of which to study a number of problems in 
general social psychology. At least two of the papers in this symposium 
deal with research having this aim partly in view. 


A CLINICAL STUDY OF RELIGIOUS ATTITUDES AND 
A NEW APPROACH TO PSYCHOPATHOLOGY 
BY 
NoëL MAILLOUX, 
(Université de Montréal, Canada, ) 
and 
LEONARDO ANCONA, 
( Università del Sacro Cuore, Milano, Italy) 


A clinical study of twelve cases of “moral scrupulosity" has led the 
authors to abandon a generally accepted interpretation which regards this 
disturbance of moral conscience merely as an obsessive System with a 
religious content. Far from presenting a uniform obsessive character, such 
disturbance appears to crystallize into different constellations, corres- 
ponding to any of the major psychopathological syndromes. On the basis 
of the observations collected, also, a more comprehensive and more differen- 
tiated conception of “object love relationship" was formulated. It is sugges- 
ted that the scope of this relationship should be enlarged to include, beyond 
the self and the other individuals as such, the social collectivity as a whole and 
what appears to be its most ultimately determining object, namely, God 
Himself. Interaction between these increasingly comprehensive manifesta- 
tions of human love is evident, although it has still to be clarified. 
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In the light of this broader dynamic construct, the methodological 
reductionism implied in the pansexual interpretation is discarded, and it is 
claimed that neurotic conflicts may arise within the scope of any of the 
typical realms of object relations. Social and religious disturbances should, 
then, constitute the subject-matter of specific chapters of modern psycho- 
pathology, just as sexual disturbances, for instance. It must be kept in mind, 
however, that, at times, they may reflect disturbances rooted in some other 
sphere. Also, intrinsically different disturbances may be detected as merely 
concomitant factors, which rapidly become closely interwoven, or may 
borrow, at least partially, the same generic functional patterns. Here, 
delinquency supplies us with an example, which seems to be quite to the 
point. We know, indeed, that its link with the familiar neurotic syndromes 
is a rather loose one and does not necessarily involves a causal sequence. 

An attempt has been made to determine whether some parallel picture 
could also be found in the realm of religiosity. Eight other cases were care- 
fully selected on the basis that their complaints referred exclusively to 
religious difficulties which could not be overcome through ordinary means 
and seemed to be rooted in some unconscious conflict. Besides coming from 
excellent Catholic families, all subjects had received adequate religious 
training and had been striving earnestly to live up to their high moral 
standards. From the data already obtained, it seems possible to propose a 
tentative formulation of the characteristic attitudes which precipitate the 
emergence of specifically religious pathological conflicts. 

In the first place, an acute anxiety is apparent which blurs the ultimate 
meaning of human existence, and all subjects express the disquieting feeling 
of having lost their general orientation in the world of spiritual values. 
A. paralyzing uncertainty surreptitiously pervades their conscience and 
threatens to undermine their faith. Under the impact of such deep-seated 
anxiety, regression occurs: mature theological thinking is replaced by 
superstitious phantasies and rational motivations are superseded by the 
narcissistic motives which dominate the picture of usual pathological 
conflicts, namely: fear, shame, guilt and disgust. A brief description of 


ensuing neurotic attitudes, as they are amenable to clinical observation, is 
presented. 


First, in certain individuals, religiosity is 
fear, which finally crystallizes into a full-blown Phobic condition. Such 
individuals look at religion as at some mysterious world, inspiring the 
inhibiting awe of the unknown. They feel a strong reluctance to come close 
to anything having religious connotations. 

Second, the obsessive compulsive perfectionist sees in religion a set of 


pervaded by an overwhelming 
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formalistic rituals, whose punctilious performance mainly serves to satisfy 
his narcissistic cravings for admiration and praise. As they fail in their 
observance, they feel irremediably submerged by shame and inevitably fall 
back on puerile, more or less superstitious, private practices. 

Third, there is the depressed self-accuser, who proclaims his irremissible 
guilt. Strangely enough, while this individual persistently denies the possi- 
bility of changing his mind and making a fresh decision about the present 
course of his spiritual life, he would like to straighten out some unique 
events of his life cycle which obviously cannot be repeated, e.g., his first 
communion or first confession. For the theologian, who recalls the universal 
orientation implied in the first moral decision of a human conscience and 
the tremendous influence it may have on future more particular decisions, 
this striking lack of integration will appear as especially significant. 

Fourth, there is a category of mildly paranoid individuals whose study 
may contribute immensely to our understanding of the early phase of 
religious development. They hide a deep mistrust behind a show of disgust. 
While expressing their contemptuous displeasure with everything religious, 
they are indirectly confessing their disgust for themselves. At some early 
period of their development, they have strongly identified with some intensely 
hated person, whom they felt somehow compelled to regard as a model of 
sanctity. Discovering, later on, that the idealized person was far from being 
disinterested or was even trying to get away with violations of standards 
strictly imposed on others, they could not help feeling deceived and cheated. 
Thereafter, God appeared as an unreliable and cruel persecutor. 


LES «IMAGES PROJECTIVES RELIGIEUSES»: 
COMPOSITION ET PREMIERS RÉSULTATS 
PAR 
A. GODIN 


( Centre International pour la Formation Religieuse, Bruxelles d 


L'application des techniques classiques à la psychologie religieuse met en 
jeu certains principes et l'emploi d'images projectives soulève certains 
problèmes spéciaux de méthodologie. 
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1) Nécessité de renoncer à toute question sur le Transcendant. La nature 
ou la vérité de la réalité transphénoménale échappe aux travaux d'une 
psychologie scientifique. 

2) Impossibilité d'évaluer la relation formellement religieuse, activement 
établie entre les sujets et la réalité considérée comme transcendante. La prise 
de position (éventuellement libre) oà s'engage chaque sujet, en tant que 
personnalité totale, n'est pas objet d'observations quantifiables. 

3) Domaine propre de la recherche scientifique: le psychisme sous tous 
les aspects accessibles à l'observation et susceptibles de généralisation 
(comportements, vocabulaire, connaissances, croyances, attitudes, émotions, 
motivations, etc.). Le psychisme est entendu comme l'ensemble des dis- 
positions ou des réactions humaines, conscientes ou affectant la conscience, 
dont les facteurs, les mécanismes et les lois répondent au postulat du 
déterminisme scientifique. 

4) Le psychisme n'est pas moral ou religieux en soi; mais il peut étre 
assumé dans un engagement qui, subjectivement du moins, lui confére 
une signification religieuse. D'un point de vue objectif, la qualification de 
«religieux» appliquée à un phénoméne psychique ne semble justifiable que 
par référence: soit à une religion instituée—soit à une phénoménologie de 
la religion—soit à des appellations propres à une culture donnée (ainsi: 
une conduite «magique» devant un phénoméne cosmique serait classée 
comme religieuse dans une culture primitive, mais non dans un culture 
chrétienne). 

5) Le rapport entre certains traits du psychisme et la religion vécue, 
ainsi que l'influence de certains facteurs sur ces traits psychiques, ne seront 
connus avec précision que si l'on dispose d'instruments d'évaluation adaptés 
à cette étude. La création de tels instruments, leur étalonnage et leur valida- 
tion, constituent aujourd'hui les táches majeures de la psychologie religieuse 
en tant que science positive. 


MÉTHODOLOGIE DES IMAGES PROJECTIVES RELIGIEUSES 


1) Ils'agit d'une méthode d'associations et d'interprétations spontanées, 
manifestant des attitudes à partir d'images significatives, mais ambigués, 
qui offrent des possibilités d'identification et de Projection. Par attitude, 
nous entendons «une prédisposition, relativement Stable, à percevoir, sentir, 
penser et réagir d'une certaine manière à l'égard de certains stimuli» (New- 
comb). 


2) La composition d'une série d'images Projectives et les premières 
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normes (provisoires) ont fait l’objet d’un rapport préliminaire (Revue 
Internationale «Lumen Vitae», Bruxelles, 1957, 2). La série est double: 
six images profanes et six images présentant des éléments matériellement 
religieux. On s’est efforcé d’obtenir une série graduée d'images profanes 
appelant de plus en plus fréquemment des associations religieuses et une 
série graduée d'images religieuses permettant des associations formellement 
religieuses (ç.à.d. allant au-delà de la simple constatation de l'élément 
religieux matériellement présent) mais pouvant aussi étre interprétées de 
plus en plus facilement sans mettre en jeu la religion. 

3) Comme instrument de mesure, ces images projectives permettent 
l'évaluation quantitative des associations religieuses aux douze images 
(taux religieux global) et du rapport entre le nombre des associations reli- 
gieuses à la premiére série et le nombre des interprétations formellement 
religieuses à la seconde serie (taux religieux différentiel). 

4) Au point de vue qualitatif, elles permettent d'apprécier divers traits 
de l'attitude religieuse: facilité d'affleurement (salience) — expression sur 
des modes plus ou moins régressifs (moralisme, magie, animisme, anthropo- 
morphisme) acceptés, rejetés ou inconscients — liaison avec un psychisme 
troublé dans ses traits profane (en particulier: relation à la mère et au pére) — 
existence de conflits religieux. 


RÉSULTATS 


Pour établissement des normes de base, les images projectives religieuses 
ont été présentées à 50 sujets (population homogéne de jeunes filles chré- 
tiennes) de 18 (+ 2) ans. Comme premier essai de validation, on a comparé 
les résultats obtenus de cinq sujets névrotiques, dont la personnalité était 
connue par ailleurs, avec les traits fournis par l'anamnése et l'observation 
clinique. Les protocoles de ces cinq derniers sujets ont été soumis à trois 
psychologues pour analyse aveugle. 

Ces résultats sont présentés et commentés. La série des images sera 
légérement modifiée pour obtenir une meilleure graduation et permettre 
une discrimination quantitative plus fine. 

L'examen des relations entre associations obtenues aux diverses images 
révéle certaines connexions intéressantes. En particulier, il y a corrélation 
statistiquement significative entre un nombre réduit d'associations religieuses 
à la série profane et l'omission du théme religieux à certaines images de la 
série religieuse. Il y a aussi une corrélation statistiquement significative 
entre l'agressivité exprimée à l'égard des figures parentales et la présence 


d'un théme moralisateur lié à la figure du prétre. Ce dernier trait atteste 
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une attitude religieuse assez marquée par le «surmoi» chez de nombreux 
sujets de la population envisagée. Il demanderait d'étre confirmé par des 
résultats provenant de groupes différentiels. 


ON THE MEASUREMENT OF RELIGIOUS ATTITUDE AND 
BEHAVIOUR 


BY 
A. T. WELFORD 
( University of Cambridge, England) 


The question that was in mind when the study reported here was made 
was whether several criteria of religious attitude in common use really 
belong to one attitudinal “entity”, and if so, whether some are better than 
others. 

98 subjects, none of whom belonged to non-christian religions, were 
presented with a short anecdote of approximately 100 words about a man 
losing his job in middle age and feeling that it would be difficult to find 
another. They were asked to read this anecdote and were then given questions 
about what they would do “If the man in the story were you". Some of these 
had nothing to do with religion, but two were: “How likely or unlikely 
would you be to pray for help in getting another job?" and “How likely 
or unlikely would you be to pray for peace of mind in the difficulties of the 
situation?". The subject made his answers ranging from “would certainly 
do this" to “would certainly not do this", by placing marks on horizontal 
lines. He was then asked to register in a similar manner how important he 
thought it would be to pray for help in getting another job or to pray for 
peace of mind. 

There followed a number of questions not specifically tied to the anecdote: 
first, "Indicate how favourable or unfavourable your attitude is towards 
the churches in this country." (U.S.A ); second, “Indicate how favourable or 
unfavourable your attitude is towards the Christian religion in general, 
apart from the ways in which it is expressed by particular churches." 
Again replies were made by marking horizontal lines, indicating from 
"extremely favourable" to "extremely unfavourable". After this, he 
subject checked one statement of each of three pairs of 
himself—““Church-goer/non-Church-goer”, “Member of a 
member of any church", Christian/not a Christian” 


descriptions of 
Church/not a 
- The second of these 


PROBLÈMES DE PSYCHOLOGIE RELIGIEUSE 507 


dichotomies was put in because it is similar to the questions asked by most 
of the American public opinion polls. The subject then stated the frequency 
with which he went to church by putting a mark against one of a series 
ranging from (1) four times or more most weeks, and (2) about twice a week, 
to (9) less than once a year and (10) never in any circumstances. The steps 
were arranged in an approximate log scale. Finally, subjects filled in 
Ferguson's (1944) *Religionism" Scale B. 

From the results, the following points emerged: 

(I) The lines were divided into eleven equal divisions and the resulting 
scores were correlated. Regressions were all approximately linear and 
the correlations all positive, most of them being substantial. 

(2) The highest average correlations with other criteria were the stated 
log frequency of church attendance and the scores on the Ferguson scale. 
Attitude to religion in general and the statement of whether or not one was 
a Christian, had much lower average correlations than the rest. 

(3) Asin the U.S. public opinion polls, about 66 % indicated they were 
members of a church. However, only about 33 % stated that they were 
church-goers, and replies to this question correlated much better with the 
other criteria. The transition from regarding oneself as a church-goer to 
not a church-goer appeared to come at about one attendance per month. 

(4) Replies to the more general questions were distributed throughout 
the possible range with a tendency ot “humping” in the middle. Those 
indicating whether or not people would pray fell mainly at the two extremes 
and those regarding the importance of praying showed a tri-modal pattern 
with peaks at the two extremes and in the middle, indicating strong feelings 
one way or the other or complete indifference (c.f. Thouless 1935). We may 
perhaps think of more general attitudes as built up from the experience of 
a number of concrete situations, and thus as summing a number of “yesses” 
and “noes” in much the same way as do the scores from a multi-item test, 
such as the Ferguson scale. 

(5) Perhaps the most interesting finding was that the other measures of 
religious attitude were linearly related to stated log frequency of church- 
going. There is presumably a causal relationship operating in both direc- 
tions: a man is unlikely to go to church unless he is favourably disposed to the 
church. When he does go, his attitude will tend to undergo some modifica- 
tion. Church attendance must, if stability of attitude is to be maintained, 
tend to reduce the likelihood of going again, at any rate in the immediate 
future. In other words, there must be a satiation effect or “negative feed- 
back” relationship. If it is true that attitude and frequeney of church 
attendance are logarithmically related, it does perhaps suggest that there 
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exists a relationship between subjective attitude and overt behaviour parallel 
to that of “Weber’s Law” relating external stimulus and subjective sensa- 
tion—in short, a logarithmic transformation at the “output” as well as at 
the "input". 
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CONTRIBUTION ON PREJUDICE AND RELIGION AND 
GENERAL STATEMENT ON NATURE AND PURPOSE OF 
RELIGIOUS PSYCHOLOGY 
BY 


M. A. JEEVES 
( University of Leeds) 


PREJUDICE AND RELIGION 


That it is possible for a person to be both religious and prejudiced has, 
perhaps, been noted by sundry commentators throughout the history of 
mankind. It has not, however, been until comparatively recently that a 
Serious attempt has been made to investigate the relationship between 
prejudice and religion, in such a way, that any generalisations made about it 
represent something more than the personal opinions of the investigator. 
In the past few years the studies of the authoritarian personality by Levinson 
et alit, and Rokeach and others have drawn attention to the relevance in 
such studies of the individuals religious beliefs and the recently published 
book on Prejudice by Professor G. W. Allport has foc 
the affinity between certain types of religious beliefs and 

It was in an attempt to follow up one such Suggestion 
and religion made by Allport, that the present pilot st 
Allport had observed that there seemed to be a type ofr 
religious attachment was largely of an external and institutionalised variety, 
Whilst there were other persons whose religious beliefs minimised this 
aspect of the religious life. The former type it seemed tended to be more 
highly prejudiced with respect to such things as anti- 
Negro feelings than the latter. 


ussed attention upoii 
Prejudiced attitudes. 
Concerning prejudice 
udy was undertaken. 
eligious person whose 


Semitism and anti- 
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In an attempt to shed more light upon Allport’s hypothesis, an investiga- 
tion was undertaken, which made use of a questionnaire designed to assess 
the occurrence together of prejudiced attitudes and certain types of religious 
beliefs. The fifteen items used to assess prejudice, were those from Levinson's 
E scale used in his study of the authoritarian personality. A further nine- 
teen items were constructed to assess the individuals religious attitudes. 

On the basis of the results obtained from the very small sample used, it 
is suggested that an analysis of the prejudice-religion relationship in terms 
of a threefold division of religious attitudes, is more appropriate than All- 
ports suggested twofold division. These three types of religious attitudes 
may be characterized as: 

1) an excessive stress upon the importance of the religious institution to 
which the individual is attached, together with a minimising of the 
importance of the necessity for a corresponding interiorisation of the 
ethical beliefs held in the professed doctrinal teaching of the institution; 

2) an acknowledgement of the importance of the religious institution, 
together with an equal stress upon the importance of the individuals 
interiorisation of the professed beliefs of the institution; 

3) a minimising of the importance of religious institutions, and a maximis- 
ing of the importance of the personal aspects of the religious life, as 
manifest in conduct and practice. 

The results of the investigation suggest that the first of these religious 
outlooks is more often correlated with such things as, anti-Semitism and 
anti-Negro feelings than the second and third types. 


SOME GENERAL COMMENTS ON THE NATURE AND PURPOSE OF RELIGIOUS 
PSYCHOLOGY 


In the past this field of knowledge has been characterized by a great 
deal of speculation and philosophising. There have been, of course, notable 
exceptions, namely, Starbuck, Leuba, and Pratt. It seems that the real and 
positive contribution which could be made by experimental psychologists, 
has scarcely begun to be explored. There is every reason to believe that a 
carefully planned investigation, into the more pressing practical problems 
found in almost any parochial setting, would yield a great deal of reliable 
empirical data which could slowly be moulded into a more general theoretical 
framework of religious psychology. 

However, in so far as the psychologist concerns himself with any final 
decision upon the validity or value of any claim, which asserts that in some 
way the truth and worth of religion, comes from a contact of the natural 
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order with some other order or world, not in itself directly accessible to 
the human senses, he is in exactly the same position as that of any other 
human being prepared to study the matter seriously. Being a psychologist 
gives him neither superior nor inferior authority. 


AN EMPIRICAL STUDY OF RELIGIOUS CHANGE 
BY 


R. V. MCCANN 
(4, Buckingham Place, Cambridge, Mass. ) 


A study conducted at the Harvard Psychological Clinic under a grant 
from the Carnegie Corporation of New York, attempted to discover the 
religious orientation of individual subjects—their way of life, the inter- 
penetration of religious and secular values, as well as religious beliefs and 
behavior. 

The research instrument used was an interview-guide which sought to 
combine the extensiveness and form of the questionnaire method, with the 
flexibility and depth that can sometimes be achieved through the personal 
interview. The 200 subjects.represented a considerable variety and range in 
religious background and experience, as well as diversity as to age, occupa- 
tion, educational level, and the like. The first one or two interviews with 
each subject were devoted to an exploration of his personal and social 
philosophy; subsequent sessions covered various aspects of his religious 
life and experience. No subject was informed beforehand that the theme of 
the interviews was to be religion; thus we avoided à preponderance of 
religiously articulate and interested subjects. 

The following figures describe very partially the trends found within 
the panel of subjects, without implying that they apply to any larger popula- 
tion: 33 % believed in the divinity of Jesus, 33 % in personal immortality. 
60 % took part at least fairly regularly in religious observance, The major 
trend that I wish to dicuss is shown by the 82 % Who have changed their 
beliefs about God from the pictorial, anthropomorphic concepts they held 
earlier. These represent 45 % who have developed some more abstract, 
spiritualized concept, and 37 % who have become agnostic. 

Illustrative of the latter group is a 28 year old Subject, Robert Clyde, 
whose experience in deliberately and consciously striving for new orientations 
as he moved from extreme fundamentalism to agnosticism is analogous 
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to the experience of others who alse moved, but on a less conscious level. 
Understanding the dynamics involved in such an experience deepens our 
understanding of the process of re-interpretation and, sometimes, of 
elimination, that takes place in other individuals, whether they move to a 
more religious or a less religious position. 

Clyde had broken away, both geographically and psychologically, from 
his fundamentalist, absolutist, community (the Seventh-day Adventist). 
He slowly gained a new comprehension of what the individual can be, what 
the world is really like outside the tightly closed Adventist system. When 
he came to see man as an autonomous, unified organism relating himself 
consistently to his context, Clyde had to modify his old conceptions of the 
religious community, its God, and its values. But it was not easy to make 
fresh interpretations of the absolutes he had grown up with—God, church, 
and father. Since modification of these now inconsistent elements, while 
necessary and possible intellectually, was impossible emotionally, Clyde 
was forced gradually to eliminate, rather than reinterpret, his religious 
beliefs. 

The rigidity, the inelastic nature of the religious imagery and values 
which Clyde acquired may have been due in part to the nature of the 
relationships with those who transmitted, or represented, them—parents, 
teachers, clergy. In this light, we looked with particular care at the early 
history of all our agnostic subjects. 90 % of those who came from fundamen- 
talist backgrounds and who became agnostic had experienced relationships 
which were rigid and absolutist, like Clyde’s, or which otherwise lacked 
supportive, integrating values. We noted indications of a relationship 
between the nature of early family environment—deprived or non-deprived, 
happy or unhappy, rigid or permissive and democratic—and the direction 
and kind of change in theistic belief. If the early environment was basically 
unhappy or otherwise traumatic—if there was deprivation of love, of 
support; if relationships were rigid and autocratic—the seeds for future 
agnosticism may have been sown. Under such circumstances, future reli- 
gious growth may be blocked, and the religious values transmitted — abso- 
lutist, external—may at some future time have to be rejected, because they 
cannot be transformed and re-interpreted, in order to make way for con- 
sistency. 

The implications of this observation for religious changes in persons 
of other backgrounds than Protestant fundamentalist Suggest a fruitful 
line of investigation. . . 
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THE VERIFICATION OF THEORIES OF RELIGIOUS 
BEHAVIOUR BY MEANS OF SOCIAL SURVEY DATA 
BY 
MICHAEL ARGYLE 
(University of Oxford) 


The first theory to be considered is that religious beliefs and practices 
are simply the product of social learning from parents and others. There is 
a lot of evidence to support this view: a number of studies show that, 
for people in their twenties, there are correlations of the order of .4-.6 
between their religious attitudes or beliefs and those of their parents—as is 
the case with attitudes of other kinds. This correlation is greater for children 
living with their parents and for children who like their parents. Other 
studies show the importance of membership of social groups, whose norms 
on religious matters come to be accepted. However, the present theory 
completely fails to account for the large and systematic differences in 
religious behaviour between people of different age, sex, personality and 
social class; neither can the theory account for the growth and change of 
religious movements. 


differences found in social surveys are slight, and working class people are 


sects arc 


held this conviction in one survey). 
hat conflict between the super-ego 
ction" of the Super-ego onto God: 
Xperienced as coming from outside 


finding that religious people are less 
sexually active supports this theory. Authoritarians tend to use projection 


as a defense mechanism, and to perceive God as a powerful, forbidding 
figure—as would be expected of a projected Super-ego. Since Catholics have 
the highest scores on authoritarianism, it may be suggested that the present 


and the conflict is reduced. Kinsey's 
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theory applies particularly to them. The readiness of Catholics to accept 
a hierarchy of ecclesiastical authority could now be explained in terms of 
projection of the super-ego onto the priesthood as well as onto God. 

The fourth theory is that the main function of religion lies in relieving 
guilt feelings. It is suggested that this theory applies primarily to Protestants, 
especially extreme Protestants, in view of the stress placed on guilt and 
salvation. Studies with projection tests show that women have a stronger 
super-ego and have more guilt feelings than men. It follows that the proport- 
ion of female members should increase along the Catholic-Protestant 
dimension. In fact there are about as many women as men in Catholic 
bodies, about 25 75-55 % more women members in the major Protestant 
denominations, and 55 95-100 %, more in minor sects. Furthermore, 
women are particularly active in private religious activities, as would be 
expected from the theory. It is concluded that the present theory is particu- 
larly applicable to Protestants and to women. 

The last two theories both postulate a conflict between the super-ego 
and the basic drives. In one type of person, this results in projection of the 
super-ego as a severe father-figure: this is typical of the “extrapunitive”, 
authoritarian personality, and is commoner for men and Catholics. In 
another type of person, the conflict leads to guilt feelings: this is typical of 
the ""intropunitive" personality, and is commoner for women and Protes- 
tants. Catholics are found to have a higher rate of delinquency, Protestants 
a higher rate of suicide, as would be expected from this analysis. 

Can any of these theories explain the phenomenon of adolescent con- 
version? Cross-sectional studies show that there is no general increase in 
religious activity at the ages 15-16, it is simply that people decide one way 
or the other at this time. The majority of conversions towards religion are 
found to be “gradual” and are due to the social influence of Sunday schools 
and other groups. Sudden conversions require another explanation. The 
relief-of-guilt theory might work if it could be shown that a proportion of 
young people had an increase of guilt feelings, e.g. about sex, at this age. 
Freud's theory that God is a substitute father-figure might work if it could 
be shown that young people are suddenly converted upon leaving home. 


Discussion 


R. H. THOULESS: Dr. Jeeves’s observations on prejudice and religion 
reveal a familiar situation in scientific theory. An originally dichotomous 
categorisation is found by further research to be inadequate, and it becomes 
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necessary to add a third category. I should like only to suggest that there is 
a better conceptual method of dealing with this situation. Instead of addi- 
tional pigeon-holes, one can postulate two intersecting axes defining 
variations along the dimensions; institutionalism-personalism and pre- 
judice-nonprejudice. Dr. Jeeves shows that these axes are not coincident. 

Dr. McCann has developed a method alternative to the questionnaire. 
This promises to be of value although I think the questionnaire will retain 
its usefulness for certain problems of a statistical order. I feel a little suspi- 
cious of Dr. McCann’s conception of “mature faith” 
an irrelevant value judgment. 

I welcome Mr. Argyle's idea that we should use the material of existing 
surveys to test psychological hypotheses with respect to religion. He is 
asking questions about the relations between religious variations and other 
variables, which seem to be well elucidated by this type of material. 

Mr. Welford's contribution also illustrates the usefulness of techniques 
leading to answers of a statistical type. Its upshot would seem to be that 
different criteria of religiousness lead to closely related results. 

Professor Mailloux makes the interesting suggestion that religious 
obsessions are something other than secular mental disturbances with an 
accidentally religious content. The case histories he presents suggest that 
this is likely to prove a fruitful approach to religious psychopathology. 

Dr. Godin has ingeniously applied the technique of the projection test 
to religious attitudes. I think this method is likely to prove of value. [ 
wonder whether the Pictures he uses are not too explicitly religious, and 
whether it Would not be better to leave the subject to project religious 
interpretations into a relatively indeterminate perceptual situation. 


which seems to imply 
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A. — Symposium: 


PERCEPTION INTERPERSONNELLE 


INTERPERSONAL PERCEPTION 


Organisateur-Président: U. BRONFENBRENNER (Cornell University, Ithaca N.Y.) 


Rapporteurs: F. FROM, R. TAGIURI, J. G. TAYLOR, U. BRONFENBRENNER 


THE EXPERIENCE OF PURPOSE IN HUMAN BEHAVIOUR 
BY 
FRANZ FROM 
( Copenhagen University) 


Human actions are usually perceived as purposeful. The experience has 
two aspects: the physical movements, and the psychological factor—purpose, 
meaning or intention. Thus when a man is about to enter his car, we do not 
see him move his hand downwards close to his thigh, then slightly upwards, 
lifting the edge of his jacket, and then downwards at an angle into his 
trousers pocket. We simply see him take out his ignition key. The purpose 
is perceived as an integral part of the movements, and unless this is so, 
the behaviour seems meaningless. This experience of purpose is also necess- 
ary if we are to understand more extenstive segments of behaviour. 

The purpose is not experienced to be the result of a conscious process of 
deduction from, or interpretation of the movements. We simply see what 
the man is doing, and rarely realise we may be wrong. Many psychologists 
in fact, neglect this point, and apparently think that behaviour with its is- 
herent purpose belongs to the sphere of objective facts. Mistaking another 
person's intention, however, can help us to realise that the purpose we 
experienced was "hypothetical". In fact, we are now liable to formulat 
our first immediate experience as a hypothesis which we reject. We b e 
means always react in this way, however. ` yno 
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I have used various short films to study what influence the experienced 
purpose has on our perception of human actions. The purpose may act as 
a set (Einstellung), and in part determine what we see. Furthermore, we may 
seek to retain the purpose we first experienced, even though the later course 
of events varies radically. (One might call it a form of constancy pheno- 
menon). Even though we may at some juncture be forced to surrender it 
(and reject it as a hypothesis), the original purpose may nevertheless still 
influence our later perceptions. Sometimes we experience a change in 
purpose to be due not to a mistake on our part, but to an alteration in the 
other person's intention. When we are unable to perceive any purpose, and 
the behaviour seems meaningless, we do not become conscious of any lack 
of ability in ourselves, but rather experience that the person we are w 
is behaving aimlessly, is peculiar, or mad. 

This tendency can constitute an important element in 
tude we so often adopt toward people from 
ground, and whom we therefore find it difficult to understand. Such an 
attitude plays a role in the relationships between men and w 
and children, employers and employees. It is quite usual to 
from social classes different from one's own as peculiar. Th 
for nations and races. The greater the difference the more n 
think the behaviour is. The more primitive and undevelope 
the less he understands the behaviour of others, the more h 
to regard people as queer, and tend toward intolerance. 
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MOVEMENT AS A SOURCE OF INFORMATION 
A PERSON 
BY 


ABOUT 


RENATO TAGIURI 


( Harvard University, Cambridge, Mass.) 


Movement as an important cue in the "perception of human states and 
characteristics has seldom been studied. Students of pe 


| beer e „ Person perception who 
have dealt with it have primarily examined expressive 


l nes . e movement, like facial 
expressions, gestures, gait. Our interest is, Instead, in Movement of the whole 
person. 


Previous work on this problem includes a demonstration film by Heider 


PERCEPTION INTERPERSONNELLE 517 


and Simmel showing clearly that movement provides a cue which people 
in fact use in “understanding” others. Michotte, in his study of the per- 
ception of mechanical causality, found that his subjects frequently and 
spontaneously used terms applicable to persons to describe the simple 
sequences of physical movement. 

Our problem may be described as the study of the inferences an observer 
can draw from the path a person takes in going from one point to another. 
Movement of a person through space can be described in terms of physical 
dimensions and can be recorded and "portrayed" in a visually perceptible 
way in the form of a path. 

If the path of a person is not determined by physical characteristics of 
the environment, such as obstacles, then the path itself is a rich source of 
information about the person and about the significance of the situation for 
him. Thus, from the path, inferences can be made about temporary states 
(e.g. emotions, feelings, intentions), enduring personality characteristics, or 
about characteristics of whatever is at the beginning or end of the path. 

In general, considerable agreement is found among subjects as to the 
inferences they make from a path, and the “meanings” of different paths are 
clearly distinguishable. The terms used in the inferences made from paths 
to personality, feelings, or goal-object differ markedly from those used when 
the patterns used as stimuli are denoted simply as “patterns” rather than 
paths. Thus it appears feasible to investigate the meaning of paths with 
this methodology without simply gaining information on physiognomic 
characteristics of lines or curves. 

Of the many different physical paths a person can take, only a limited 
number are treated as having different meanings by a perceiver. For example, 
a variety of different paths all give the impression that the person is “con- 
fused". Different paths, that is, are psychologically equivalent. At the 
same time, the same path may have different meanings, depending upon 
surrounding conditions. 

The interpretations are based on identifiable properties of the path. 
These properties are interpreted effortlessly, as if they were precoded. It 
is possible to analyze paths into their components, but the differentiation 
of a path into its basic components depends upon the characteristics of the 
entire path. What is considered a basic component in the context of one 
path need not necessarily be separated out in another. 

Experimental variations in the specifications of the Characteristics of 
the goal-point and of the personality or feelings of the moving person 
systematically change the subjects' interpretation of some patterns. The 
interpretation of other patterns, on the other hand, seems to be less affected 
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by the cognitive context. One problem is to identify the interactions that 
produce this variability of interpretation. 

The procedures used in this study bring to light some of the chains of 
inference used in everyday life in deducing, from perceptual and “external” 
evidence, “inner” qualities of the person. 


THE BEHAVIOURAL BASIS OF INTERPERSONAL 
PERCEPTION 


BY 
J. G. TAYLOR 
(University of Cape Town, South-Africa) 


a general theory of percep- 
tion, which is briefly stated as follows. The environment contains the means 


of satisfying the needs of an organism. We assume, despite the crisis in 
modern physics, that nature behaves in a lawful manner, and in particular 


Interpersonal perception is complicated by the fact that the behaviour 


of that person 
social factors. 


` by the properties 
alone but is Subject to modification by a wide range of 
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Since, according to the theory, perception is determined primarily by the 
behaviour of the perceiver, it follows that the perception of any person is 
modified by the socially induced behaviour towards the class of persons to 
whom he appears to belong. This means that certain superficial features 
that may be characteristic of a class of persons, such as a mode of speech 
or of dress, or even skin pigmentation, act, so to speak, as a parameter to 
the reacting system, bringing into operation a particular system of learned 
responses that are reserved for this class of persons. It follows that no matter 
What the true properties of another person may be, if he evokes this be- 
haviour he will be perceived as having the characteristics associated with 
the stereotype. 

The theory may be illustrated by reference to some of the responses that 
are evoked by skin pigmentation. In South Africa it is customary for certain 
people who are classified as white to refer to any adult African male as a 
boy, irrespective of his age, education or wisdom. This is closely associated 
with the practice of excluding Africans from all but the most menial oc- 
cupations. The reference, in fact, is to mental age rather than chronological 
age. People who act in this way perceive black people as intellectually 
inferior to themselves, and are liable to perceive such features as thick lips, 
broad noses and pigmentation itself as direct evidence of intellectual infe- 
riority. It is quite common for black people themselves to take advantage of 
this perceptual distortion by pretending to be even more stupid than the 
Whites suppose them to be and thereby minimising the amount of unpleasant 
work they have to do. 

The extreme complexity of normal interpersonal perception is directly 
deducible from the complexity of interpersonal behaviour. This is con- 
stantly changing and perception therefore does not remain static. In so far as 
our behaviour is directly determined by the properties of the Objects towards 
Which it is directed, the associated perception is veridical; but a great deal 
of social behaviour is independent of the properties of the persons to whom 
it is directed, and the perception of those persons is therefore to that extent 
non-veridical. It is, in fact, extremely vulnerable to changes of behaviour 
that may be induced by other persons. A classic example is provided by 
Othello. 

Even when behaviour towards another person is directly determined by the 
properties of that person it may contain mutually contradictory elements, 
Although two such elements of behaviour cannot be simultaneously evoked, 
the engrams mediating them can be aroused to simultaneous activity. The 
result is the kind of perception which Freud called “ambivalent”, 
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ON THE CONCEPT OF MODELING IN INTERPERSONAL 
PERCEPTION 


BY 


URIE BRONFENBRENNER 
( Cornell University, Ithaca, N.Y.) 


Basic to virtually every theory of personality development is the notion 
that one's character is formed in large part through a process of emulating 
others. Whatever the process be called—identification, matched dependent 
behavior, internalization, etc.—the central mechanism remains the same: 
one person, usually a child, takes another —typically a parent—as a model, 
and strives to become like this other person. 

Just what is involved in this process of "taking another as a model?" 
The present paper addresses itself to this question. We begin by taking 
issue with the dual assumption implicit in virtually all empirical studies 
of the phenomenon, that the presence of similarity is both a necessary and 
sufficient condition to establish that modeling has taken place. We argue 
first that similarity may be the outcome of processes which in no way involve 
taking another as a model; second, that modeling need not and typically 
will not result in the replication by one person of the characteristics of 
another. We propose that the essence of modeling is a motivated attempt 
to become like another person—an attempt which is most likely to be 
reflected not in absolute similarity in substance but rather in correspondance 
of pattern—in analogue rather than homologue. 

Viewed in this theoretical perspective, techniques currently employed for 
measuring identification and allied phenomena through indices of perceived 
and real similarity between parent and child are Seen to have serious defects. 

The author proposes a method for modifying existing procedures so 
as to minimize statistical artifacts and to provide a measure of corres- 
pondance in pattern as against absolute identit 
The method is applied, for purposes of illus 
university students. The results Suggest th 
modeling varies inversely with the punitiven 


y in interpersonal perception. 
tration only, to a sample of 
€ hypothesis that, for girls, 


ing the parent, the less likely is 
€ relationship does not appear 
rend in the opposite direction. 
and more diversified samples is 
be treated as a valid basis for 


to hold for boys; indeed, there is a slight t 
Further study of the phenomena with larger 
required, however, before the results can 
theoretical speculation. 


B. — Communications — Individual Papers: 


THE JUDGE AS A VARIABLE IN INTERPERSONAL 
JUDGEMENTS 
BY 
RONALD TAFT 
( University of Western Australia, Nedlands) 


In this paper the term "interpersonal judgments" is used to describe one 
type of social perception. We are concerned with the problem why different 
persons make different judgments about the same object person. Our 
problem applies both to the area of everyday interpersonal judgments and 
Scientific assessments of subjects by psychologists. The emphasis in our 
analysis will be on the way in which individual differences in judges enter into 
the judgmental process as well as the conditions that make for more or for 
less veridical judgments. 

We shall commence with a description of the judgmental process following 
à model which has been adopted by Sarbin and Taft. According to this 
model all interpersonal judgments are viewed as an inference or quasi- 
inference from cues to conclusion. The apparently non-inferential processes, 
empathy and intuition, are reduced to this model by the use of the concept 


of internal and inaccessible cues. 
Individual differences in interpersonal judgments will be considered in 


relation to a number of variables: 

l. Experimental factors: (a) the effect of past experience incorporated in 
the judge's schemata; (b) the experimental set. 

2. Motivational factors: (a) the judge's attitudinal structure in reference to 
characteristics of the object-person, and (b) in relation to the task of 
judging itself; (c) autistic factors in the judge. 

3. Ability factors: (a) relevant cognitive abilities; (b) role-taking ability; 
(c) interactions between the judge's ability and variations in the type of 
judgments being made. 

4. Circumstantial factors: (a) mood and other physical factors; (b) member- 
ship in various age, sex, class and other sub-cultural groups; (c) the 
circumstances under which the judgments are made; (d) interaction 
effects between judge and object person. 

Each of the above variables will be considered in the light of the available 
experimental evidence and the empirical gaps will be highlighted. 
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IDIOSYNCRATIC BEHAVIOR AND THE PERCEPTION OF 
SOCIAL STATUS 
BY 
E. P. HOLLANDER 
( Carnegie Institute of Technology, Pittsburgh, Pa.) 


This paper attempts to integrate individual and social approaches to 
behavioral deviation from social norms and to the related consideration 
of emergent social status. 

A theoretical model is presented which relates the perception held by 
others of the individual to his latitude for deviation from social norms. 
This key variable—“idiosyncracy credit”—is conceptualized as the magni- 
tude and frequency of idiosyncratic behavior permitted the individual before 
social constraints are applied. 

Operationally, it is seen to represent social status as it arises from others’ 
perception of the individual's immediate past 
1) contribution to the group, and 
2) idiosyncratic behavior. 

Perceptual and motivational processes unique to the individual, as well 
as his available "credits", are postulated to interact in the generation of 
idiosyncratic behavior. A relationship is drawn between this model and 
theories of both leadership and conformity. 


EFFET STIMULANT DE LA SITUATION SOCIALE SUR LA 
PERCEPTION 
PAR 


G. DE MONTMOLLIN 
( Université de Paris, Sorbonne, Paris ) 


En vue de comparer, quantitativement et qualitativement, les réponses 
individuelles et les réponses collectives à des st 
turés, on demande à 63 sujets de noter 
leur suggérent trois planches de taches d" 
homogènes de trois, ils cherchent au cou 
planches, à se mettre d'accord sur les 
prétations non unanimement acceptées s 


imuli perceptifs peu struc- 
par écrit, les interprétations que 
encre. Réunis ensuite par groupes 
T$ d'une seconde présentation des 
"réponses du groupe": les inter- 
ont rejetées. 


7) Now at Washington University, St. Louis, Mo. 


1) 


3) 


4) 


3) 
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Les résultats montrent que: 

les groupes donnent plus de réponses (46,8) que les sujets isolés (18,9): 
l'augmentation est de l'ordre de 147%; cependant la variabilité est, pour 
les groupes, beaucoup plus forte: les extrémes des distributions sont, 
pour les sujets isolés: 7 et 42, pour les groupes: 15 et 84; 

le phénoméne d'excitation est progressif: le taux d'augmentation n'est 
que d'environ 100 % pour la lére planche-stimulus, il est de 180 % pour 
la seconde et de 170 % pour la troisième. Les sujets proposent davantage 
d'interprétations (excitation individuelle), qui sont plus souvent accep- 
tées par tous les membres du groupe (excitation interindividuelle); 

en fonction de la “potentialité”, indice opérationnel qui permet, à 
Partir des résultats individuels des membres de chaque groupe, de 
Prévoir le niveau probable des réponses collectives du groupe, on peut 
distinguer deux types de réaction à la situation sociale: inhibition et 
excitation. Ces réactions se manifestent aux niveaux intra-individuel 
(dans le comportement de chaque membre en particulier) et inter- 
individuel (résultante des interactions entre membres), mais n'apparais- 
Sent pas indépendantes; 

le phénoméne général d'excitation, le caractére dynamique de ce phéno- 
méne, la dichotomie entre réactions inhibées ou excitées, apparaissent 
extrémement comparables pour les groupes masculins et féminins; 
des contróles permettent d'affirmer que l'augmentation des réponses 
collectives n'est pas due à la seconde présentation des stimuli; que 
l'évolution du phénoméne n'est pas due à des différences propres aux 
planches-stimuli. Le travail d'exploration des planches est plus intense et 
plus systématique lorsqu'il est pratiqué en groupe. , 
Les résultats montrent qu'ici, le groupe social a, en général, un effet stimu- 


lant sur les réponses perceptives et que les variables de cet effet sont d’ordre 
PSycho-social: “voir ensemble" implique de la part des individus une 
flexibilité perceptive qui résulterait de l'adaptation sociale personnelle et 
du mode des interactions à l'intérieur du groupe, génératrices de tension 
Où de plaisir social; les accords, du double point de vue quantitatif et 
qualitatif, dépendent de la cohésion et de l'atmosphére du groupe plus que 
des caractéres objectifs formels des stimuli. 
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AN EXPERIMENTAL STUDY OF THE EFFECT OF ROLE 
BEHAVIOR ON AUTOKINETIC PHENOMENON 
BY 


JAMES H. L. ROACH 
(The Air University, Maxwell Air Force Base, Alabama ) 


While the foundation for self is laid down early in life, it seems reasonable 
to assume that experiences resulting from adult role enactment will have 
a decided effect on self-organization. As a result of continued occupancy of 
a position of authority or of operating within a highly structured authority 
system, we might expect individuals to take on certain aspects of this role and 
contrive to play this role even in situations where such role enactment is not 
called for. 

In the USAF each individual wears insignia which indicate, to some extent 
at least, what role he officially plays. To some degree, rank is associated 
with amount of authority. In the USAF (as in general) an individual's 
official role may pervade other situations and exert an influence on inter- 
personal relations and judgments where official role influences are not 
supposed to operate. It is in this frame of reference that the present study 
is conceived. In an ambiguous situation where command is not involved, 
will higher rank influence judgments? 

The subjects in this experiment were 48 lieutenant colonels, USAF, drawn 
at random from approximately 500 of like rank enrolled in the Air Command 
and Staff College. They were trained to perceive a certain length of movement 
of light and then were placed in an experimental situation where social 
influence could operate to change their judgments of movement. The 
autokinetic phenomenon was used as the vehicle. 

A confederate was trained to play five roles prior to the beginning of 
the experiment. The confederate played the following roles: rated colonel, 
nonrated colonel, rated major, nonrated major, and civilian. In each experi- 
menta] situation the confederate gave judgments of the autokinetic pheno- 
menon which averaged 3 inches below or above that of the subjects. The 
amount of shift (in inches) of the subject from his own standard toward the 
Judgment of the confederate Bave a conformity score. The conformity 
Scores Were analyzed in terms of the various role situations. 
Beta that social influence operated to produce conformity in 
Kë "obs aide which remained relatively stable after social influence 
tier ses x ee à data were found to support the hypothesis that 

y behavior would result with higher rank and rating. 
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the differences obtained were not statistically significant. A differential 
effect was found when social influence was applied upward instead of 
downward. Discovery of this differential effect is thought to be significant 
and should influence further use of this technique. 


EFFECTS OF EXPERIMENTALLY INTRODUCED ANCHORAGES 
UPON JUDGMENTS IN THE AUTOKINETIC SITUATION 


BY 
JAMES O. WHITTAKER 
( University of North Dakota, Grand Forks) 


The purpose of the present study was to investigate some social factors 
which appear to be important in determining simple judgmental reactions 
in an unstructured stimulus situation. Specifically it was concerned with 
the effectiveness of various experimentally introduced anchorages in inducing 
Shifts in judgment as a function of the distance or discrepancy between the 
established scale of judgment of the subject, and the introduced anchorage. 
Extensive pre-test data indicated the possibility that the effectiveness of the 
introduced anchorage diminished with an increase in distance from the 
scale of judgment established by the subject. The experiment was undertaken 
in the belief that if this effect could be experimentally demonstrated, this 
Study would have definite implications for the psychology of attitude 
Change, although the experiment is primarily perceptual-judgmental in 
nature rather than a study of attitude change per se. . 

Forty experimental subjects served in two sessions which involved making 
estimates concerning the extent of autokinetic movement perceived. In each 
Case the subject served alone in the first session and made a series of forty 
judgments from which a median and range were computed. Following the 
first Session, the subjects were divided randomly into four equal groups. 
Subjects in one group served in a second session under conditions identical 
With those in the first session. Subjects in the other three groups served in 
the second session with a “plant” who was presented as simply another 
naive subject participating in the experiment. The “plant” in the situation 
Made judgments which, in effect, contradicted those made by the subject 
during the first session, but related to the subject's previous judgments in the 
following ways: with one group of subjects, the “plants” judgments were 
distributed over the same range as that previously used by the individual 
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subject, but beginning with a judgment approximately twice as large as 
the largest judgment previously given by the subject. In a second group the 
“plants” judgments began with a judgment approximately eight times as 
large as the subject's largest judgment, and in the third group, the “plant’s” 
judgments were approximately twelve times as large as those previously 
given by the subject. 

The results indicate that although the stimulus presented is ambiguous 
and unstructured, the effectiveness of an introduced anchorage in inducing 
shifts in judgment is substantially reduced as the anchorage becomes in- 
creasingly remote from the scale of judgment of the subject. There was a 
further indication that the liklihood of negative shifts or "boomerang 
effects" increases significantly with an increase in distance between the 
scale of the subject and the anchorage. 
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A. — Symposium: 


CARACTÉRISTIQUES NATIONALES ET STÉRÉOTYPES 
NATIONAL CHARACTERISTICS AND STEREOTYPES 


Organisateur-Président: O. KLINEBERG (Columbia University, New York). 


Rapporteurs: H. C. J. DUIKER, W. LAMBERT, E. T. PROTHRO, J. STOETZEL, 


G. E. R. BURROUGHS 


NATIONAL STEREOTYPES AND NATIONAL CHARACTER 
BY 
H. C. J. DUIKER 
( University of Amsterdam) 


l. DEFINITIONS AND GENERAL PROBLEM 

Stereotypes may be defined as: relatively stable opinions, of a genc- 
ralizing and evaluative nature, about categories of persons. National 
Stereotypes (n.s.) as: stereotypes about national populations. Of course n.s. 
can be held about one's own countrymen as well as about people from other 
Countries. 

National character (n.c.) will be defined here as a constellation of psy- 
chological characteristics specific for a national population. N.c. and n.s. 
are concepts of unequal scientific status. While the existence of n.s. has 
been repeatedly demonstrated, valid descriptions of n.c. are Very rare, 
and the status of the concept is still dubious. For this reason the existence 
of n.c. will not be taken for granted. We shall formulate our general problem 
in this way: are the available data about n.s. of such a nature, that n.c 
would offer a plausible explanation for at least some of them? This Dëse 
problem will be broken down into several smaller problems which will b 
discussed separately. s 
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2. THE PROBLEM OF VALIDITY 


Can n.s. be considered as valid assertions about n.c.? Lack of sufficient 
data makes a definite answer impossible. The more cogent argument, 
however, seems to be on the negative side. Some relevant data: contradictory 
stereotypes about the same nation; occasional abrupt changes in stereotypes 
about the same nation; n.s. about nonexisting nations; the elusive nature 
of n.c. 


3. THE PROBLEM OF SELECTIVITY 


Which aspects of the alleged n.c. are singled out in n.s.? The data are 
inconclusive, partly because of inadequate techniques: the majority of 
studies on n.s. have been carried out with preselected lists of adjectives. 
Some trends, however, do appear. Relevant data: other nations judged less 
favorably than own; influence of political factors, economic situation on 
n.s.; influence of propaganda and mass-media; international similarity of 
n.s.; influence of frame of reference on judgment. Best guess at the moment 
seems: selectivity can be explained only to a very slight degree in terms of n.c. 


4. THE PROBLEM OF GENERALITY 


Are n.s. held by a considerable proportion of the national population? 
No single and definite answer can be given. Generality of n.s. seems to 
depend on factors like: political and economic relations between countries; 
class, status, education, age of respondent; content of n.s. etc. Relevant 
data: differences in answer patterns among various segments of national 
populations; similarity of results among independent studies of comparable 


national subgroups; Similarity of results obtained in comparable subgroups 
from various nations. 


5. THE PROBLEM OF SPECIFICITY 


If several nations, A, B, C, hold n.s. about another nation D, are these 
n.s. similar or different? Lack of strictly comparable data makes conclusions 


difficult. Such data as are available show, on the whole, a considerable 
amount of between-nations similarity, Particularly with regard to eva- 
luations. 


6. THE PROBLEM OF DIFFERENTIATION 


If, in a nation A, one finds n.s. about nations B, C, D, are these n.s- 
similar or different? The available data Strongly support the conclusion 
that the content of n.s. is different according to the nation to which they 
refer. 
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7. THE PROBLEM OF RETROACTION 


Are n.s. held by people about their own nation influenced by n.s. held 
about them by other nations? Practically no relevant data available. 
Superficial impressions and anecdotes seem to point at the possibility of such 
an influence. Fora decision systematic longitudinal studies would be required. 


8. THE PROBLEM OF SELF-DESCRIPTION 


Does n.c. reflect itself in n.s. held about own nation? Seems at first sight 
extremely probable. But the available evidence is unsatisfactory and contra- 
dictory. Some relevant data: tendency to describe own nation in favorable 
terms; correspondence in self-descriptions of different nations; willingness 


to admit own faults. 


9. THE PROBLEM OF FUNCTIONS 


While many of the factual questions cannot be answered yet, an explo- 
ration of the possible relationships between n.s. and n.c. also requires a 
theoretical clarification of the various functions of stereotypes. Different 
functions may be distinguished in accordance with the conceptual frame- 
works within which stereotypes are considered. Some examples: sociological 


functions (stereotypes as instruments to maintain, or to combat, an existing 
Social order); sociopsychological functions (regulation and justification of 
patterns of interaction); functions in connection with economy of thought 
(ready-made judgments, self-stabilizing because they influence perception); 
PSychodynamic functions (manifestations of defense mechanisms); etc. 


It seems plausible that there is some connection between content and 


function of stereotypes. If this is true, one might expect, that the relationship 


between n.s. and n.c. varies according to stereotype content. 


A. CROSS-NATIONAL STUDY OF THE DEVELOPMENT OF 
NATIONAL STEREOTYPES 
BY 
W. E. LAMBERT 
( McGill University, Montreal, Canada) 


Two conferences were recently held in America for the purpose of evalu- 
ating the present state of knowledge about the process of stereotyped thinking 
about People from other countries, and to design research to further the 
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understanding of the process. The conferences were organized by the 
International Union of Scientific Psychology under contract with UNESCO: 
they were chaired by Dr. Otto Klineberg. Research on this topic is not 
extensive and usually has been carried out in the U.S. It was decided that 
the stereotyping process could best be understood if studied from a cross- 
national perspective and if special attention were given to the developmental 
aspects of stereotyping as revealed by children from about 6 years of age 
through adolescence. A plan of study was outlined, discussed and pretested. 
This plan makes use of a very simple interview technique which permits 
children to spontaneously reveal whether they view other peoples as like 
or different from themselves, the type of stereotypes associated with other 
peoples, and the sources of information about other peoples. This technique 
is presently being tried out with children at three age levels in five different 


national settings: Belgium, Holland, England, English-Canada, and French- 
Canada. 


A. serious attempt has been made to standardiz 
participating nations with respect to ty 
form of interviews. 

The nature of the results of this preliminar 
referring to data already collected in one and 
ting countries. A summary analysis will be given of how one's thinking about 
other peoples changes as a function of age, how various foreign peoples 
considered as similar or different from one's own people, how one's feel 
for or against other peoples is related to the perceived similarity or difference 
of others, how the way of describing others changes with age, and how the 
sources of information which forms stereotypes change with age. Not 


enough data is yet available to demonstrate clearly the importance of the 
cross-national variable. 


€ the procedure for all 
pe and size of sample chosen and the 


y study will be indicated by 
possibly two of the participa- 


are 
ing 


STEREOTYPES AND NATIONAL CHARACTERISTICS 
BY 


E. TERRY Pnoruno 
( American University of Beirut d 


In spite of the fact that thinking requires 


generalizing, and hence stereo- 
typing, most psychologists hold stereotypes in rather low esteem. In one 
textbook on Social Psychology, this statement is made: “To anyone interes- 
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ted in accuracy ... there is absolutely no room for stereotypes in one's 
thinking" (2, p. 697). The principal support for this assertion was the fact 
that differences among members of any one group are very large and 
differences between group means ordinarily fairly small. There is a consi- 
derable body of experimental evidence which will support this statement 
of fact, although the data on group differences are by no means complete. 
But would acceptance of this statistical description invalidate all national 
stereotypes? It is certainly useful to know that men have a greater mean 
height than do women, or that women have a longer mean life expectation 
than do men, although individual differences within each sex group are 
clearly large. 

Before banning all national stereotypes from our thinking forever, we 
Should appraise their effectiveness. Are most stereotypes more true than 
false? Do most stereotypes contain only a small kernel of truth? Are most 
stereotypes wholly false? Students of national characteristics have not yet 
given us the answer to these questions. So far as I know, few stereotypes 
have been subjected to objective scrutiny. 

We are not, then, in a position to assess common national stereotypes 
until the study of national characteristics has been pursued further. We 
cannot say which stereotypes are objectively justifiable constructs and 
which are sheer hallucinations and projections. Research has centered more 
on the content of stereotypes and on the irrationality of the stereotyper. 
Indeed this one-sided emphasis has been so strong that more than one 
experimenter (e.g. 6) has found that his sophisticated students will insist 
that all groups are alike in all respects! 

One explanation for the psychologist's taboo on stereotyping may lie 
in the belief that stereotyping is closely linked with prejudice. If we define 
prejudice in the usual manner as unfavorable prejudging, then several 
experiments can be cited which challenge the identification of stereotypes 
with prejudice. . 

The charge is often made that national stereotypes are Over-simplified, 
that they assume that all members of a national group fit the same mold. 
Eysenck and Crown have argued that it is the check-list technique rather 
than the subject’s stereotypes which is too inflexible. Their subjects could 
attribute adjectives readily enough, but in subsequent interviews they 
denied believing that all members of a given group had the indicated 
traits. I was able to reproduce this finding in a study of Lebanese Armenians. 
It cannot be assumed that any subject who submits to the Katz and Braly 
check-list procedure when asked to do so by his professor is thereby Tevealing 
that he is unaware of individual differences within a single group. 


532 THEME 22 


With respect to new techniques in the study of stereotypes, I should 
like to suggest that factor analyses of adjective-scales holds great promise, 
as Osgood and collaborators (4) have demonstrated. A second technique, 
the use of a Q-technique, or a factor analysis based on intercorrelations 
among persons, may also be useful. 

With respect to new techniques in the study of national characteristics, 
or scientifically refined stereotypes, the judgment of the anthropologist 
Linton seems appropriate: “The modern nation is an aggregate of communi- 


ties, classes, and occupational groups.... The sheer labor required to 
establish the existence or otherwise of national character norms by scientifi- 
cally valid techniques would be staggering .... Such an approach has not 


been attempted...” (3, p. 140). 

There are, however, signs that psychologists are beginning to move in 
this direction. Prof. Stoetzel’s work with the Japanese (5) is certainly a 
forward step, and gives us a more accurate picture of Japanese than would 
the common stereotypes held by American or Arab students. Indeed it 
impresses me as an equally great improvement over previous anthropological 
studies which attempted to reduce Japanese character to a simple Gestalt 
(ie. to a simple stereotype) which could be related to purported child- 
rearing practices. 

In the studies of Arabs in the Levant being carried out at the American 
University of Beirut, we have adopted Prof. Klineberg's suggestion that 
a combination of techniques will yield the most reliable data. Many of 
those, such as studies of child rearing, or factor analyses of student responses 
to the California F-scale, are merely adaptations of familiar techniques. 
Two of the techniques, however, were originated by Prof. Wayne Dennis 
last year, and merit further attention. 

In conclusion I would like to suggest that if geologists and geographers 
can describe the rocks and soil of almost any nation on earth, and biologists 
can tell us the flora and fauna of all nations, then it seems appropriate for 
social scientists to begin gathering reliable objective data on human be- 
havior around the world. Lack of action on our part will not prevent 


stereotyping, but rather will leave it under the control of cinema producers, 
travel writers, and politicians. 
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CONTRIBUTION DES SONDAGES À L'ÉTUDE DU 
CARACTÈRE NATIONAL 


PAR 


JEAN STOETZEL 


( Sorbonne, Paris) 


L'idée qu'il existe un caractére national est ancienne. Le philosophe 
français Malebranche en parlait déjà au 17-ème siècle en en dénonçant les 
dangers. En soulignant le caractère non-représentatif des observations sur 
lesquelles elle s'appuie dans la réflexion populaire, il semblait pressentir la 
contribution que la méthode des sondages pouvait apporter dans ce domaine. 

Si l’on accepte de définir le caractère national par la notion de personnalité 
modale, le problème se pose dans les termes suivants: existe-t-il en fait, 
à l'intérieur d'un groupe national, une personnalité modale; cette personnali- 
té modale est-elle distincte quand on passe d'un groupe national à un autre. 

La notion de personnalité demande elle-même & ètre précisée pour la 
recherche. On peut admettre qu'elle sera constituée par l'ensemble des 
traits, des habitudes, et des aspects divers de la conscience de soi. L’hypo- 
thèse qu'il existe un caractère national serait encore renforcée si l’on pouvait 
établir qu'à l'intérieur d'un groupe national ces divers linéaments de la 
Personnalité modale constituent une configuration originale. 

Il est certainement possible d'employer la technique représentative pour 
l'étude d'une partie au moins des traits, attitudes et aspects de la conscience 
de soi, dans une population. Le sondage apparait donc comme une méthode 
Capable d'aborder d'une manière satisfaisante le probléme du caractére 
national. 

. Quelques exemples de recher 
espoirs. C'est ainsi que, d'abor 
et représentatifs les sondages peuvent perme 
résultats déjà obtenus par des méthodes purement 


ches déjà entreprises paraissent justifier ces 
d, dans la mesure où ils sont quantitatifs 
ttre de mettre à l'épreuve des 
qualitatives. 
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Un autre avantage du sondage résulte de la possibilité de standardiser, 
au moins partiellement, les recherches en plusieurs pays en posant des 
questions identiques ou au moins équivalentes. 

En troisième lieu, l’utilisation de la méthode des sondages a obligé, 
partout où l’on y a eu recours, à constituer des organismes de recherches 
spécialisés. L'existence de ces organismes rend possible une répétition pos- 
sible des études et, par là, permet d'établir des séries temporelles, capables 
de faire ressortir, quand c'est le cas, la permanence de certains traits. 
Elle permet aussi l'observation rapide des réactions caractéristiques d'une 
population, consécutives à un événement historique important. 

Enfin, les résultats des sondages se présentant sous une forme quantitative, 
sont susceptibles d'un traitement statistique, tel que l'analyse factorielle. 
On peut donc dés maintenant envisager de dépasser le niveau des intuitions 
et du simple emprisime. 

Ces avantages ne sont cependant pas sans limitations. Les essais 
quétes internationales par sondage ont montré concrétement l'existen 
réelles difficultés, que l'on pouvait pressentir théoriquement. 
différence des contextes culturels rend Souvent futile la traducti 
simple de questionnaires posés dans un pays et il est parfois im 
trouver des questions équivalentes. D'autre part, le sondage se p. 
souvent au niveau des réactions verbales et ne peut viser à atteindre les 

motivations moins conscientes et à aborder des thémes trop intimes. 

On peut toutefois prévoir qu'une utilisation Systématique du sondage 
pour l'étude du caractére national conduira les méthodes de recherches à 
faire d'importants progrés. 

Actuellement, par conséquent, le sondage appliqué à l'étude du caractére 
national apparaît comme une méthode utile et méme, à certains égards, 
irremplaçable, mais qui a besoin d’être combinée avec d'autres. 


d'en- 
ce de 
La grande 
on pure et 
possible de 
lace le plus 


THE ATTITUDES OF SOME ENGLISH SCHOOL GIRLS TO THE 
NATIONALS OF OTHER COUNTRIES 
BY 


GEORGE EDWARD BURROUGHS 
(University of Birmingham) 


In the course of an ex 
English Secondary Mo 
to reveal their attitud 


periment carried out in 1956 some of the girls at an 
dern School were given four attitude tests designed 
es towards and stereotypes of six other groups of 
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people, viz. Japaneze, Americans, African Negroes, Italians, Russians and 
Indians. The tests were given both before and after a course of study 
concerning the last-named of these groups. By an unusual circumstance the 
Headmistress was able to give the same tests on the same two occasions 
to the girls’ parents. 

The present paper discusses the attitudes and stereotypes revealed by 
the tests and the changes which occured as a result of the study course. 
It also relates the attitudes shown by the girls to those shown separately by 
their fathers and their mothers, in an attempt to discover where the greater 
Source of influence lies. 


B. — Communications de psychologie sociale 
Individual papers on social psychology: 


THE SOCIOMETRIC SYSTEM 
BY 
J. L. Moreno 
Cf. Addenda, p. 623 


SOME DETERMINANTS OF THE SOCIOMETRIC STATUS AND 
EMOTIONAL EXPANSIVENESS 
BY 
BORISLAV P. STEVANOVIG 
(University of Belgrade, Yugoslavia) 


Six sociometric studies of 3515 individuals of 
ages 9 to 20, carried out during the last few 
Department of Belgrade University, are here summarized. Among different 
determinants of the sociometric status (SS) and emotional expansiveness 
(EE) the following factors were rather comprehensively studied: sociocultural 
status, size of family, family structure, birth order, sex and age, intelligence 
and achievement, motives of choice and the change of SS through living 
under more intimate conditions. 

A positive correlation of varying degree was found between the variable 
SS and the following determinants: sociocultural Status, female sex, age, 

intelligence and school achievement (the correlation for the last one being 
much higher than for the intelligence). Children living in institutions, foster 
children and those of extremely big and extremely small families had a 
relatively low SS, the middle size family being the most favourable deter- 
minant. There is a tendency for the middle child’s SS to be low and to 
increase with age, and for the eldest one’s to decrease with age. Girls without 
brothers show high SS but low EE, boys with brothers but without sisters 
show the lowest SS. Positive interpersonal relations in general increase with 
age. Negative relations are more frequent in groups of the same age and 
mixed groups of both sexes, less frequent in female groups and least frequent 
in male groups. 

Children in unfavourable family situations: 
without one or both parents, step-children and t 
not show appreciably low SS, as foster children 

i.e. they are chosen but do not readily choose ot 


the school population of 
years in the Psychological 


illegitimate children, those 
hose of divorced parents do 
do, but they all have low EE, 


hers. The SS changes through 
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living under more intimate conditions of the group (camping at seaside). 
Both likes and dislikes become more frequent, while indifference decreases 
through such communal living. 

Motives of choice vary with age and situations: physical proximity and 
physical appearance, and school achievement are more frequent determinants 
at earlier ages; personal qualities, common social values and social attitudes 
being more frequent at later ages. In an intensive qualitative study some 
subjective factors of choice were analysed. 


WHAT HAPPENS TO SOCIOMETRIC STRUCTURE IN 
EMERGENCIES AND EXTREME CONDITIONS 


BY 


E. PAUL TORRANCE 


(Air Force Personnel and Training Research Center Lackland Air Force Base, 
Texas) 


This paper summarizes findings from several studies concerning the ways 
in which the sociometric structure of small groups changes in emergencies 
and extreme conditions. Three general approaches were used: interviews 
With and accounts by survivors of emergencies and extreme conditions, 
field studies in realistically simulated emergencies and extreme conditions, 
and laboratory-type experiments. 


In a 14-day Air Force survival course, including a 7-day simulated survival 


experience involving severe cold, high altitude, travel over difficult terrain, 


living outdoors, and subsistence on limited rations, 45 per cent of the 
members of medium bomber crews (N — 800 men) changed choices of 
"best survival leader" and over 50 per cent change choices as "least desired ` 
Survival companion." Greatest instability of leader and companion choices 
characterized crews later dissolved before assignment to combat and greatest 
stability characterized the better combat crews. | 

In a second winter study in the same situation, leadership behavior was 
found to become more variable under such conditions but changes were not 
in a consistent direction. Measures of crew behavior in the Harmony. 
Procedural Clarity, and Stratification dimensions became more variable, 
while the measure of Intimacy became less variable. After the experience, 
members knew each other better and were less aware of prestige differences, 


but got along together less harmoniously. , . | 
In a third winter study, a group of 26 men In à blizzard were studied 
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intensively. Official structures broke down almost completely and informal 
structures became prepotent. Those judged by peers as most able to lead in 
a survival emergency and as best able to “take care of themselves" joined 
with others so chosen, leaving the presumably weaker members without 
adequate resources. There was also a failure of an over-all unifying social 
structure to crystallize. Similar phenomena were found in a laboratory 
experiment and in accounts of actual experiences. 

Analysis of approximately 200 group survival experiences indicated that 
group structure is affected in emergencies and extreme conditions in a 


number of areas. Each area is a dimension of 
communication, power, 


stable linkage pattern. U 
have no clear perceptio 


group structure (i.e., affect, 
and goal) on which a group may have built a 
nder stress these linkages break down and members 
n of what they can expect of one another. 


^ FIELD-FORCE MODEL AS A BASIS FOR PREDICTIONS OF 
SOCIAL BEHAVIOR 


BY 
Ake BJERSTEDT 
(University of Lund, Sweden) 


The paper was intended to give (I) a theoretical discussion of the appli- 
cability of Kurt Lewin's field-force concepts in research on interindividual 
preferences, and (II) some empirical data as concrete illustrations of the 
possibility of using the field-force model as a basis for predictions of social 
behavior (the data having been collected amon 
pupils, among Swedish conscripts, and amon 
national children's camps). 


8 Swedish elementary school 
g the members of a few inter- 


(I) THEORETICAL DISCUSSION 


The wishes expressed in the sociometric ch 
tically and generally interpreted as disclosing 
tion". More specific details of model structu 
reference to choices made, choices received, t 
step relations. With the aid of this interpret 
testable predictions may be made, among w 

(1) “Homogeneous” predictions (or pre 


oice situations were hypothe- 
tendencies towards “Iocomo- 
Te were outlined with special 
Wo-way relations, and several- 
ational model several types of 
hich we may distinguish 

dictions of the future develop- 
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ment of choice-test behavior based on the characteristics of the present test 
reactions), and 

(2) "Heterogeneous" predictions (or predictions from the choice-test 
variable to other types of concurrent social variables). 

Predictions of change as well as other types of prediction were given a 


general theoretical discussion. 


(II) EMPIRICAL ILLUSTRATIONS 


Sociometric investigations have been made in 37 Swedish school-classes 
(on about 1000 pupils, age 9-14), in 4 Swedish conscript platoons (on about 
100 males circa 21 years of age), and in 3 international camps (on about 
150 children circa 11 years of age and representing 16 different nationalities.) 
From these investigations some data were chosen to illustrate the various 
kinds of prediction which may be made with the aid of the field-force 
argument. . "E . 

Thus, the homogeneous type of prediction was examplified in discussions 
of choice stability: for instance, in analyzing . | 

(la) the stability of single outgoing choices as influenced by incoming 
choices, and | . 

(1b) the stability of single choices (outgoing or incoming) as influenced 
by level of “intensity” (as expressed in the subject's ranking his choices). 

The heterogeneous type of prediction, on the other hand, was illustrated, 


for example 
Qa) in discussions of cleavage phenomena (group cleavages along sex 


lines and nationality lines disclosing some peculiar, predictable characteris- 


tics), : : 
(2b) in comments on certain tendencies of social perception (discussed 


in terms of the varying "visibility" of the choice attitudes), and | 
(2c) in comparisons between the wishes expressed in the sociometric 


Choice situation on one hand and the actual interaction 1n spontaneous 


groupings as registered by observers on the other. 
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A THEORY AND RESEARCH PLAN FOR STUDYING SMALL 
GROUP HOMEOSTASIS 


BY 
F. KENNETH BERRIEN 
(Rutgers University, New Brunswick, NJs) 


This paper presents in condensed form an interdisciplinary theory of 
group operations based on an operational definition of homeostasis. It will 
also outline a research plan for testing the usefulness of this concept in a 
variety of industrial, military, educational, and fraternal groups. The 
homeostasis concept has been proposed by W. Cannon as a unifying des- 
cription of physiological processes by Stagner and others for describing 
personality; and by L. J. Henderson, E. Mayo, J. Miller and others for 
describing the intra- and inter-relations of groups. To date no clear measure- 
ment of homeostasis in groups has been made, although the concept has 
wide currency among psychologists and sociologists. This paper proposes a 
means of measurement based on self-perpetuation as acriteria of homeostasis. 

The research design calls for developing measures of 
1) the extent to which a group satisfies personal needs, and 
2) accomplishes its formal objectives. 

The processes within the group which are in a homeostasic, interdependent 
relationship are assumed to be conformity to superior’s expectations, and 
several dimensions of cohesion among the group members. Various combi- 
nations of these variables are hypothesized to be statistically related to 
various degrees of homeostasis. Specific hypotheses are being tested on a 
variety of groups. For example it is hypothesized that those groups showing 
a high degree of conformity to their superior’s directives and also are 
similar in the kinds of satisfactions they draw from being members of the 
group, will be more stable than those not possessing these characteristics. 
Work is in progress and results to date will be reported. Project is being 
supported in part by the Office of Naval Research, U.S.N. 
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PERSONALITY FEATURES AND THEIR CULTURAL 
INTERRELATIONSHIPS IN A GROUP OF CHINESE 


BY 


WILLIAM N. THETFORD, LEO GOLDBERGER, LAWRENCE E. HINKLE, JR. and 
HAROLD G. WOLFF 


(New York Hospital, Cornell Medical Center, New York, N.Y.) 


This report is based on a psychological study of the personality characteris- 
tics of a group of one hundred Chinese professional men and women who 
came to the United States within the past ten years and have been unable 
to return to their homeland for various reasons. The particular research 
project, on which this paper is based, is an outgrowth of a larger interdisci- 
plinary (psychiatry, medicine, cultural anthropology) research program in 
Human Health and the Ecology of Man at New York Hospital-Cornell 
Medical Center, which is concerned with the reactions of individuals to the 
demands of their environment. 

A series of psychological tests was administered individually, including 
the Rorschach, Wechsler-Bellevue, Thurstone Temperament Scale, Sentence 
Completion, Projective Questionnaire, Mosaic, Figure Drawings and the 
Thematic Apperception Test. An analysis of all test findings revealed the 
following: 

1. Interpretations derived from psychological tests are compatible with 
findings from other disciplines represented in this project. 

2. The intellectual level for this group is comparable to that of an American 
population with the same educational background. 

3. Problems are viewed holistically rather than in terms of separate 
components. | 

4. In problem solving and abstracting the Chinese show a greater emphasis 
on concrete, functional modes of thought, and a relative deemphasis 
on creative imagination and originality, as contrasted to Americans of 
similar intellectual and educational level. 

5. Although behaviorally the Chinese in this group appear formal, well 
controlled and somewhat emotionally bland, the data reveal that they 
experience very intense feelings over which they exercise considerable 
control. 

6. Cultural data suggest that those situations in which the expression of 
feeling is permissable and the ways in which they may be displayed 
are specifically delineated. 

7. The psychological data reveal the presence of a strong passive attitude 
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and feeling state for this group. Dependency needs are accepted and 
indulged with little conflict. 

8. A strong internalized system of moral values is relatively deemphasized 
in members of this group. Their behavior is conditioned more by the 
operation of external social actions. 

9. A variety of constellations of defense were discerned. Three major 
types of character structure were found to account for most of the 
subjects: “the affectively-insulated”, “the constricted”, and “the 
overly-sensitive". 


10. The personality types in this group differ from their American counter- 
part in internal patternings and emphasis. 


DIFFERENCES IN PERSONALITY ADJUSTMENT AMONG 
DIFFERENT GENERATIONS OF AMERICAN JEWS AND 
NON-JEWS 
BY 
VICTOR D. SANUA 
( Harvard University, Cambridge, Mass.) 


The purpose of the study was to explore the psychological adjustment 
of the Jewish minority group in its acculturation in the U.S.A. Students 
were classified on the basis of their religious affiliation (Orthodox, Conser- 
vative or Reform), generation (first, second, mixed and third) and their 
socio-economic status. It is believed that past research was inconclusive 
because some of these factors were neglected. Furthermore previous studies 
did not make use of a projective test. 

The Thurstone Personality Schedule and the Rorschach Multiple Choice 
Test were administered to 366 high school Jewish boys and girls in New 
York City. The control group was made up of long established Protestants. 
À questionnaire on Jewish identification was administered to the Jewish 
group. 

Jewish boys born abroad had the poorest mean score on the Thurstone 
Personality Schedule. Their mean score on the Rorschach Multiple Choice 
Test was close to normal. Results in the Opposite direction were obtained 
with the third generation Jewish group. They gave normal scores on the 
Personality Schedule but a very neurotic score on the Rorschach. 

Jewish students whose mothers were Orthodox and born in the U.S.A. 
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and whose fathers were born abroad, tended to be similar in psychological 
adjustment to second generation students. However, when the mothers 
were Conservative or Reform, the children were closer to the third generation 
group. The experimenter attributes these differences to the factor of social 
or cultural identification. It is believed that within the Orthodox family 
of mixed parentage, a boy is likely to have stronger identification with his 
foreign born father, because of the mother's more subservient role; while, 
on the on ther other hand, if she is Reform or Conservative, a boy is likely 
to feel closer identification with the American culture through the mother's 
more culturally active influence. 

Socio-economic status and religious affiliation (Orthodox, Conservative 
or Reform) did not materially affect the scores. The questionnaire revealed 
that the first and second generation Jewish boys and girls have a closer 
identification or feeling of belongingness with their minority group than 
the third generation. All however recognize to the same degree the existence 
of anti-semitism and non-acceptance. 

The interpretation presented is that the third generation group, through 
acculturation, appears to have adopted dominant group values since their 
score on the Thurstone Personality Schedule does not differ much from 
the long established Protestant Americans. However results reveal that 
they have less identity with their Jewish ethnic group and more anxiety 
as evidenced by a high maladjustment score on the Rorschach Multiple 
Choice Test. Conflicts resulting from weaker identification with the minority 
group combined with the uncertainty of acceptance by the dominant group 
produce this greater degree of anxiety in the third generation group. 


PERSONALITY TRAIT RELATIONSHIPS IN A STUDENT 
POPULATION SAMPLE IN THE MIDDLE EAST AND 
UNITED STATES 
BY 
BRADFORD B. HUDSON 
(The Rice Institute, Houston, Texas) 


The following is a report upon an aspect of a comparative study of 
youth in the East and West undertaken by the Cross Cultural Research 
Group, an organization of Social Scientists from Universities in four Arab 
countries and the United States. The sample in this study is composed of 
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approximately 4000 college and secondary school students, and drawn from 
54 Colleges and Universities in Egypt, Iraq, Lebanon, Syria, and the United 
States, and from 86 secondary schools from these countries and Jordan. 
Questionnaires were used primarily among the school populations and 
interviews among an illiterate sample not included in this report. 

Among the measures incorporated in the questionnaire were scales 
focused upon personality and attitudes. In the personality dimension were 


a Family Adjustment Scale, Neuroticism, Self-Acceptance 


, and a short 
version of the personality- 


centered Authoritarian Scale. In the attitude 
dimension were Liberalism and items from the Authoritarian F Scale. 


In this study the sample was subdivided into Middle East students and U.S. 
students and further subdivided by sex and religion (Moslem and Christian 
East) and Christian West, yielding a total of six groups. 

Intercorrelations of scale scores indicated si 
both among the personality variables and betw 
for these six groups. Divergences in the m 
coefficients were non-systematic between cult 
words, the conservative individual in the East 
tarian, as measured by the F Scale. Among the Personality variables for 
all groups, those scoring high on Self-Rejection, for example, tend to 
score high on Neuroticism, low on Family Adjustment, but show little 
relationship to the Authoritarian Personality variable. 

Intercorrelations between personality centered variables and the culturally 
determined attitude scales, however, show Systematic cross cultural varia- 
tions. Neuroticism, for example, is unrelated to Conservatism among Mos- 
lems in the East, but is positively correlated among Christians East and 
West, similarly Neuroticism is negatively correlated with the F Scale for 
Moslems, uncorrelated for Eastern Christians, and positively correlated for 
Western Christians. 

The correlation patterns in these instances seem to 
Kluckhohn and Murray have called “ 
the latter, which would include th 
determined by constitutional facto 
the moulding effects of early child 
on the other hand, which would inc 
being a function of role, situation: 
influences primarily after that p 
This interpretation is consistent 
family relations. 


milar intertrait relationships 
een the two attitude variables 
agnitudes of the correlation 
ures and subcultures. In other 
and West tends to be authori- 


differentiate what 
the public vs. the private personality", 
€ personality variables above, being 
TS, universalities in human life, and 
hood training; the public personality, 
lude the attitude variables in this study, 
al and cultural norms that exert their 
eriod of basic personality formation. 
with responses to questions on intra- 
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CROSS-CULTURAL RESEARCH GROUPS 


EGYPT LEBANON 
Dr. Mohamed K. Barakat Dr. Levon Melikian 
Mr. George Gardner Dr. Pergrouhi Najarian 
Dr. Mohamed O. Nagaty 

IRAQ UNITED STATES 
Dr. Ibrahim A. Muhyi, Dr. Bradford B. Hudson 


Dr. Robert B. MacLeod 


SYRIA 
Mr. George Miller 


UNE RECHERCHE SUR LES PROBLÈMES D'ADAPTATION DES 
IMMIGRANTS A SAO PAULO SEN, 


PAR 


Au A Vuen, 


Psicologia Experimental da Pont 
de S. Paulo, Brasil) 


(Insti 2 iff 

tuto de ificia Universidade Católica 
l. Prontèmes 

Notre recherche comporte les problemes Mas S i l'immi- 

gration intentionnelle ou seulement occasionnelle, désir de Tetout ou de 
revoir son pays natal, première impression au Brésil, adaptation à Ja 
nourriture et au climat, adaptation à la langue, adaptation au travail 
Problémes de non-reconnaissance des diplômes, changement de Profession, 
comparaison de position sociale et économique, actuelle gt Meien i 
Adaptation sociale, relations entre collègues, supérieurs et Subalte = 
Brésiliens, émigrés des autres groupes nationaux, de son groupe, "iig 
des clubs et sociétés, groupes d’amis intimes, mariage, nationalité = 
l'époux. Problème de l’education et des études des enfants, nationalité d : 
amis des enfants, transmission des traditions culturelles de sa Patrie à = 
enfants nés au Brésil, adaptation à la vie politique et cult ux 


urelle brésilienne 
II. MÉTHODES 


3.000 Personnes seront soumis à une enquête personnelle basée sur 
Un questionnaire, un groupe réduit de personnes spécialement bien et mat 
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adaptées et un groupe moyen seront examinés par les tests suivants: TAT 
spécial, des tableaux représentant des problèmes d’immigrés, Rorschach 
et un test de niveau mental. 


IIl. POPULATION ÉTUDIÉE 


1) Groupes des émigrants divisés selon le temps de leur séjour au Brésil: 
A) 1 à 5 année B)6à 10 C) Plus de 10 ans. 

2) Groupes socio-économiques: 
ouvriers, techniciens, commerçants et professions supérieures. 


3) Groupes nationaux et religieux, 15 groups (choisis entre les groupes plus 
nombreux d'émigrants à Sao Paulo.) 


4) A) Européens occidentaux catholiques de langue latine: italiens, 

espagnole, portugais. 

B) Européens occidentaux de langue non latine: 
3) catholiques: allemands, autrichiens 
b) non catholiques: allemands, 

C) Européens habitants de l'Europe centrale-orientale catholiques: 
polonais, hongrois, yougoslaves, etc... 

D) Européens de l'Europe centre-orientale non catholique: 
russes, ukrainiens, roumains. 

E) Israelites de l'Europe Centrale et Occidentale 

F) Asiatiques: 
a) syriens-libanais; 
b) sino-japonais. 


IV. ETAT ACTUEL DE NOTRE RECHERCHE 


Nous présentons les résultats préliminaires d'une recherche d'expérience 
de 50 cas étudies pour perfectionner nos méthodes. Ces résultats nous ont 
permis de distinguer 6 types d'immigrés selon leurs degrés d'adaptation. 


LA CONCEPTION DU MONDE ET DE L'UNIVERS CHEZ LES 
INDIENS HOPI DE L'ARIZONA 
PAR 
AMEDEO DALLA VOLTA 
( Université de Génes) 
L'A. a étudié d 


: une maniére détaillée la conception qu'ont les Indiens 
Hopi de l'Arizona 


Septentrional, du monde et de l'univers, en employant 
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la méthode graphique (dessin) et complétant les résultats par un inter- 
rogatoire. 

Les recherches ont été effectuées sur des enfants et des petits garçons 
de différents âges et complétées par des examens sur des adultes. Les 
anciennes croyances que cette tribu a sur la forme du monde ont été prises 
en considération. Ces croyances ont une particulière importance dans le 
domaine de la religion de cette tribu indienne. 

L'A. a aussi étudié, au moyen de la même technique, un nombre limité 
d'enfants et de petits garçons d'autres tribus indiennes de l'Arizona (Navajo, 
Papago, etc.). 

L'A. a déjà fait des recherches analogues sur des enfants et petits garçons 
italiens. Ces recherches ont été l'objet de plusieurs publications et l'A. a pu 
se servir de l'expérience déjà acquise dans ce champ pour établir des compa- 
raisons intéressantes entre la conception du monde des enfants italiens et 
celle des Hopi et des autres tribus indiennes. 

Les enfants Hopi et des autres tribus, ainsi que les enfants italiens qui 
n'ont pas encore appris que la terre est ronde, la dessinent comme si elle 
était un paysage; chez les Hopi, ils répètent, en général, les caractéristiques 
du désert de l'Arizona et des villages. Les enfants un peu plus grands et les 
gargons qui ont appris que la terre est ronde, dessinent l'univers comme 
un systéme bien défini. Comme chez les enfants italiens, il y a deux types 
fondamentaux de représentation. Dans un premier type, la terre est au 
centre avec les objets et le firmament au-dessus; dans le second type, 
l'univers est représenté comme une immense caverne creusée dans une 
sphére. Ce type de représentation constitue un compromis entre la percep- 
tion circulaire du champ optique et la notion acquise que la terre est ronde. 
Dans ces types de représentation, on peut toujours noter des caractéristiques 
intéressantes du milieu dans lequel les indiens vivent: un intérêt particulier est 
marqué dans la représentation del'océan dont les Hopi ont quelques notions. 

L'A. a pu obtenir seulement par des sujets adultes des représentations 
graphiques de l'univers correspondantes à la tradition religieuse des Hopi. 
Il s'agit de documentations de grand intérét psychologique et ethnographique. 
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STEREOTYPES AND SEMANTIC SPACE 


BY 
E. TERRY PROTHRO 
(American University of Beirut, Lebanon) ` 


Studies by C. E. Osgood and others have shown that a large part of the 
connotative aspect of judgment can be described in terms of the three or- 
thogonal factors of evaluation, potency, and activity-passivity. These 
factors constitute "dimensions of semantic space". We applied the factorial 
approach to the study of ratings which Arabs gave to Italians, Turks, and 
Germans on 41 adjective-scales. From the ratings so obtained it was possible 
to describe the stereotypes of our subjects in considerably greater detail 
than could have been done by using the classical Katz and Braly technique 
for the ascertaining of stereotypes. Factor analyses of the ratings revealed 
three factors which seemed to be those found by Osgood. It was possible 
to describe the stereotypes of our subjects in terms of these factors. Such 
a description added depth to the usual report on attitudes, even though it 
accounted for less than half the total variance on the 41 scales. 

These findings suggest that the study of international attitudes would 
profit by using the concept of "semantic space". They also suggest a technique 
for the systematic analysis of the patterning in the use of adjectives which 
has been observed by such Gestalt psychologists as S. Asch. Finally, these 
results suggest that correlations heretofore attributed to rater error (e.g. to 
"halo effect") may reflect genuine overlap in the meaning of trait names. 


SOCIAL CONFORMITY — 
TWO APPLICATIONS OF THE CONCEPT 
BY 
HALLA BELOFF 
( University of Belfast) 
In current psychological literature the term conformity is applied to 
two rather distinct phenomena: 


1. Agreement with expressed group opinion in a particular experimental 
Situation, involving social pressure from a group. This agreement is 
usually arranged to involve inconsistency with previously elicited 
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responses or a seeming-distortion of objective judgment. Reports of 
work in this field have come from Asch, Helson, Blake et al, Crutchfield 
and others. 
The degree to which an individual concurs with the general tenets, 
opinions and conventions of his culture and sub-culture. Broadly, this 
long term conformity refers to the characteristics of the "insider", as 
opposed to the individualist, eccentric, rebel or “outsider”. 
The present study attempts to obtain some objective measure of both 
phenomena, relate them to each other and to some further personality traits. 

A replication of the Helson-Blake simulated group situation was carried 
out for the study of conformity 1, i.e., a group of student subjects responded 
to a shortened Thurstone-Chave War Scale, under “alone” and under 
simulated group conditions. A measure of their instability, or “net-transi- 
gency" in the direction of group opinion was obtained. The reliability of 
this score (12 crucial items) was found to be adequate (corrected r — 0.63). 

Conformity 2 was objectively defined in terms of the correlation of subjects 
with certain of their sub-culture norms. Group scores on a test of aesthetic 
preferences and on a political attitude scale provided the norms. 

The analysis of the data was carried out by means of the Mann-Whitney 
U test. The measure of conformity 1 exhibited a positive relationship with 
both the measures of conformity 2; as did the latter with each other. It 
seems then that some general tendency towards, or away from conformity is 
present in our subjects. However, the relationships are not high and there 
are some marked sex differences here. 

The investigation of concomitant personality characteristics accords with 
the findings of earlier studies, but again important sex differences occur. 


t2 


ACTION RESEARCH IN THE SOCIAL PSYCHOLOGY OF 
EDUCATION: 
SOME UNPUBLISHED STUDIES 
BY 
C. M. FLEMING 
( University of London) 


The conclusions which can be drawn from any experiment are limited both 
by its experimental design and by the nature of the language in which its 
data are described. In no field is this more obvious than in the study of 
motivation, and many discrepancies in interpretation over recent decades 
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can be understood in terms of a transition from the early experimental 
or clinical study of individuals as things in themselves to a later awareness 
of individuals as members of a group whether animal or human (things 
in relation to other things). 

The infiltration of social psychology and a phenomenological approach 
has now so transformed contemporary thinking that it is possible to 
asseverate that human nature is more complicated than was formerly 
supposed, and that an earlier emphasis on the individual's need to receive 
love, appreciation, status, comfort or possessions, must be supplemented 
by an admission of the individual's quite parallel need to "give"—to make a 
contribution, to participate, to attain insight, and to play a role. 

It is not so often realised that this change is part of the debt which 
psychologists owe to workers who have tried to teach. Some like Moreno 
won improved morale through classification by friendship. Others, like 
Thrasher, dared to attempt the treatment of gangsters within their gangs, 
and some, like Aichhorn, gave a loving care which conquered some of the 
waywardness of youth. All made-in essence though sometimes unawares— 
that transition from an individual to a social interpretation whose im- 
plications challenge much present educational treatment and present 
educational research. 

This thesis is illustrated from recent unpublished action research and 
operational research carried out by members of the University of London 
Institute of Education. 


DESCRIPTIVE VARIABLES FOR THE STUDY OF 
MAN-MACHINE GROUPS 


BY 


ROBERT GLASER 
( University of Pittsburgh) 


À current trend in social psychology and in the application of psycho- 
logical research to man-machine systems has been the study of working 
groups. Research programs are being undertaken to study the behavior of 
these kinds of groups. A basic problem in this work is the development of 
a descriptive System or set of terms by which the operation and structure of 
such groups can be described. This involves the identification of the relevant 
variables and the development of methods for their measurement. Once 
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this is accomplished, the relationship of these variables to group behavi 
can be studied. This paper reports initial work in this ers en 
the development of a set of terms for the description of certain colla ti veli 
individuals. The major concern is with the development of ga vierge 
procedures, definitions and measurement procedures that can be amis 
describe differences between working groups. em 
The descriptive variables employed are categorized into three 
overlapping classes: somewhat 
l. communication variables, those concerned primarily with link structure 
and the properties of the communication between indivuals or betwee 
individuals and the environment: z 
time sequence variables, those concerned with the relationship of acts 
in the course of time; ` 
3. process variables, those concerned with the classes of acts carried out 
during group functioning. 
The variables discussed are the following: 
Communication variables (intra-group communication) 
1. Link frequency 
2. Communication frequency 
3. Communication significance 
4. Input magnitude 
Communication variables (extra-group communication) 
5. Output irrevocability 
6. Intra-team dependence 
7. Saturation 
Time sequence variables 
8. Sequence predictability 
9. Concurrent activity 
10. Anticipatory cuing 
11. Urgency 
Process variables 
12. Process differentiation 


13. Process flow 
Each of the above variables are defined and their implication discussed 


LA 
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PSYCHOLOGICAL MECHANISMS IN IRISH SOCIETY 


BY 
PETER J. R. DEMPSEY 
(University College, Cork, Ireland) 


One of the great paradoxes of Irish Society is the co-existence of a spirit 
of intense nationalism and a relatively enormous flow of emigrants. While 
economic factors are undoubtedly important, insufficient attention has been 
paid to the psychological forces at work. 

In particular, inferiority feelings, ambivalence, anxiety, repression and 
their derivatives need to be studied and exorcised. Widespread application 
of psychological techniques could possibly help towards effective leadership, 
effective training schemes and work methods, and a diffu 


ssion of a spirit 
of national confidence and enterprise. 


EXPERIMENTAL DETERMINATION OF THE DEGREE 
OF DEVELOPMENT OF SOCIAL EMPATHY 


BY 


HANS HAHN 
(Transylvania College, Lexington, Kentucky) 


We were originally working with the technique developed by Prof. Dr. 
F. Baumgarten of the University of Bern, Switzerland. Applying this method 
we were comparing the results of Swiss children with the results of American 
children of the same age group and we found very interesting differences. 
The method consists in the following: 

First step: The subjects have to separate a series of pictures in good 
ones and bad ones according to the contents of the corresponding pictures 
and, of course according to their opinion. 

Second step: The subjects have to put the good ones in order, starting 
With the best one in their opinion till to the least good one. Then they 
have to do the same with the bad ones—starting with the worst in their 
opinion till to the least bad one. 

Third step: The subjects have to explain verbally, why they consider the 
good ones good and the bad ones bad and especially to justify their order 
of degree of goodness and badness. 
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Since many years already I have won the conviction that the best yardstick 
for social empathy is the degree of Development of Tactfulness. Therefore, 
we have developed the following method, which I would like to show: 
A ten years old under-privileged child, —underprivileged physically and 
otherwise—is insulted by other children, and we indicate all the different 
insults. At the same time we illustrate the entire situation of this poor child 
by a corresponding picture. Problem: The subject has to put himself in the 
emotional situation of this poor underprivileged child and must order the 
different insults according to their gravity. As Second step the subjects 
have also to explain and to justify their order of gravity. This method has 
also the advantage that it can be easily realized in group form, starting 
at a certain age. 

We could also already prove by a corresponding application of this method 
that there are existing significant differences referring to the degree of 
development of social empathy, especially tactfulness, between Normal 
Individuals and Juvenile Delinquents and Criminals; furthermore applying 
the same method—adequately modified—we could show the existence of 
differences between blind children and children of the same agegroups with 
normal eye-sight; we could also show differences in this respect amongst 
the blind children according to born and acquired blindness. 

Without any doubt our approach to a better experimental determination 
of the degree of individual development of Social Empathy must have 
great potentialities from the point of view of human development, criminal 
psychology, especially juvenile delinquency, as also for the determination 
of the existence of differences by some other factors like: Culture, Education, 
National Group, etc., etc. 

Therefore we are actually intensifying our corresponding research work 
in the following directions: Replacing the original Baumgarten Pictures by 
more adequate ones; Applying the Psychogalvanometric method for 
measuring the affective charge of the different pictures. Comparing the 
results of normal individuals with the corresponding results of maladjusted, 
especially socially maladapted individuals, also comparing deaf ones with 
individuals with normal hearing etc., etc. 

Lam sure that the degree of development of social empathy is of decisive 
importance for human relationships and that an international congress is 
the best opportunity to arouse interest for this experimental tool and to 
assure an international cooperation. 
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HEREDITY AND THE DEVELOPMENT OF SOCIAL BEHAVIOR 
TRAITS IN DOGS 


BY 


J. P. Scorr and JoHN L. FULLER 
(R.B. Jackson Memorial Lab. Bar Harbor, Maine) 


The authors have conducted a 10 year experiment whose purposes were 
to obtain objective evidence on the extent to which heredity can influence 
social behavior, and the mechanisms through which it acts. Dogs were used 
because they have the greatest range of behavioral variability of any domestic 
animal. Some 450 animals have been raised to the age of one year in a 
standard environment which included a graded series of tests and training 
situations measuring traits of social behavior, emotionality, physiology, 
learning and intelligence, motor skill, and physique. 

Five different pure breeds were studied, selected to represent a variety 
of dog types: African basenji, cocker spaniel, beagle, Shetland sheep dog, 
and wire-haired fox terrier. 

Hybrids between the first two were studied in a Mendelian Cross, designed 
so that the results can be analyzed by both analysis of variance and factorial 
analysis. 


DEVELOPMENTAL RESULTS 


The behavioral development of the puppy can be divided into definite 
periods based on the beginning and end of important social relationships. 
The period from 3-7 weeks is a critical one for the development of primary 
social relationships. 

Genetic differences in behavior can be detected at any period in life, but 
their number increases as the animal grows older and its behavior becomes 
more differentiated. Variability of behavior is greatest in early life and at the 
beginning of learning situations; consistency of behavior is a result of 


learning; and the type of behavior eventually adopted is the result of both 
hereditary abilities and learning experience. 


BREEDING RESULTS 


Some environmental and genetic variability exists within pure breeds; 
80 that any given test always shows some overlap between breeds. 

The genetic analysis of hybrids indicates that relatively simple hereditary 
mechanisms control elementary behavior traits but that complicated inter- 
actions between these traits affect more complex behavior. 
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Factorial analyses indicate the existence of 10 or more basic traits. Tests 
of performance and learning are strongly affected by such emotional traits as 
timidity. 

In general, a dog inherits a group of independant capacities and ten- 
dencies. The particular combination selected in any one breed makes it 
possible for its members to easily learn certain tasks. These abilities 
appear to be organized by learning rather than pre-organized as a unitary 
trait or instinct. 


REMARQUES SUR QUELQUES QUESTIONS DE PSYCHOLOGIE 
DE LA PERSONNALITÉ DU POINT DE VUE DE SES 
RELATIONS 


PAR 


V. MIASSITCHEV 
( Leningrad) 


Les relations sont les principaux faits de la vie psychique en fonction 
desquels se développent et se manifestent toutes les facultés et qualités des 
hommes. Cependant leur róle n'est pas assez apprécié et étudié dans la 
psychologie contemporaine. On peut les définir comme l'ensemble des liens 
personnels actifs, électifs, selon la maturité de la personne. Ce dont les liens 
de l'homme avec tous les objects qui l'entourent, avec les autres hommes, 
avec son moi propre. Elles déterminent le potentiel de la conduite et de 
réactivité intérieure de l'homme, basée sur l'histoire de son expérience 
individuelle. . . 

On peut ici distinguer les relations conatives (les besoins de l'homme), 
les relations émotionnelles: les sentiments d'attachement, d'amour, de 
sympathie, ou au contraire d'hostilité, d'antipathie. L'évolution de l'in- 
telligence s'accompagne de formation d'une tendance d'acquisition intellec- 
tuelle — de l'intérét. Les directions sociales forment les principes moraux, 
les convictions et les appréciations — relations idéationnelles. 

La base physiologique des relations forment les liens temporaires, trouvés 
par I. P. Pavlov, qui dépendent de l'expérience individuelle sociale et 
déterminent toutes les réactions de l'homme. 

L'évolution de l'enfant consiste en changement des relations, devenant 
plus complexes, intellectuelles et conscientes par la pratique au cours du 
processus de l'éducation. Les relations enfantines laissent des traces pro- 
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fondes, qui influencent la formation des relations évoluantes. La difficulté 
capitale réside dans les difficultés de la mesure des forces des relations. 
On ne mesure pas habituellement l'effort, qui démontre l’activité des 
relations, mais seulement la force des réactions ou la production du travail. 
Mais l'effort se démontre par la corrélation de la productivité du travail 
avec la tension neuro-psychique qui est nécessaire pour surmonter la 
difficulté de la táche, qui se manifeste dans les réactions neurovégétatives. 
Le principe de corrélation des réactions motrices et verbales d’un côté, 
des réactions neuro-végétative de l’autre, nous montrent non seulement 
la réactivité, mais aussi les relations des hommes à l'objet qui excite leurs 
réactions. L'application de ce principe dans l'étude des associations des 
idées avec enregistrement galvanométrique, électro-encéphalographique, 
pléthysmografique nous permet d'étudier les réactions autant que les 
1elations au contenu des mots associés. En l'absence des réactions motrices 
et verbales une réaction forte neuro-végétative, nous montre la relation active, 
mais dissimulée alors que cette réaction accompagnée d'actions motrices 
actives et productives nous montre un grand effort, démontrant la réaction 
active ouverte. 

Ces exemples simples nous permettent de voir la nécessité d'une analyse 
pluridimensionnelle et nous montrent que les relations humaines sont non 
seulement des faits psycho-sociaux, mais aussi des faits psycho-physiologi- 
ques. Ils ont une signification théorique autant que pratique. L'enseignement 
et l'éducation, la réussite scolaire et la discipline ne sont pas seulement 
l'expression de l'intelligence, mais ils sont aussi le résultat des relations de 
l'enfant à l'école, à ses exigences, de l'intérêt qu'il éprouve pour les diverses 
matières, de ses relations avec le maître etc. 

À ce point de vue on peut répondre à la question de la force dominante 
qui dirige toute la marche et la voie de l'évolution de la personnalité. 
Chez l'enfant c'est l'attachement aux personnes et à la collectivité, qui 
correspond à ses besoins divers. 

Dans la médecine, surtout la 


psychothérapie, et dans la psychologie 
industrielle 


» il faut aussi souligner l'importance de ce point de vue. Leur 


appréciation insuffisante est la cause de multiples insuccès dans plusieurs 
secteurs de la pratique sociale. 
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A. — Symposium: 


ASPECTS PSYCHOLOGIQUES ET SOCIAUX DE L'AUTOMATION 
PSYCHOLOGICAL AND SOCIAL ASPECTS OF AUTOMATION 


Organisateur: N. H. MACWORTH (Medical Research Council's Applied 
Psychology Research Unit, Cambridge, England) 


Président: J. DREVER ( University of Edinburgh) 
Rapporteurs: E. H. JACOBSON, G. Iacono, A. CHAPANIS, A. Lucas, N. H. 


MACWORTH 


SOME SOCIAL PSYCHOLOGICAL ASPECTS OF EMPLOYEE 
RESPONSE TO TECHNOLOGICAL CHANGE 
BY 
EUGENE JACOBSON 
( Michigan State University, East Lansing, Mich.) 


THE RESEARCH PROBLEM 

To the industrial social psychologist, the study of automation provides 
the opportunity for refocusing research objectives. In the recent and brief 
history of industrial psychology, major emphasis has been on understanding 
relatively static situations. But the essence of the impact of automation is 
difference and change. The corresponding opportunity and demand for the 
industrial social psychologist is to provide a more satisfactory understanding 


of the processes of industrial change. 
Two aspects of automation can be studied. One is the relationship between 


the employee and the advanced technology. This relationship suggests 

research questions about the determinants of differential employee respons 

to variations in work pacing, work content, degree of hazard, period a g 

hours of work and similar variables. : » 
557 
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The second aspect of automation, and the one to which this paper is 
adressed, is the relationship between variation in the change process itself 
and employee adjustment to change. 

Employee adjustment to change includes both behavior and changes in the 
individual's perceptions, expectations, attitudes and beliefs about his 
performance, his role and his relationship to himself. 

Variations in change process that are hypothesized to be determinants of 
the employee's adjustment can be studied through the analysis of six major 
social psychological processes within the complex organization: hier- 
archical control, role, communication, leadership and supervisory climate, 
small group function and total organization process. 


A BRIEF REVIEW OF SELECTED STUDIES 


Selected studies about organizational change are cited from: 
of resistance to change conducted by the associates of Kurt Lewin at the 
Research Center for Group Dynamics; the Harvard Business School studies 
of Elton Mayo and his associates and successors; the University of Michigan 
Institute of Social Research studies conducted by the associate 
Likert the studies by the associates of Joseph Scanlon at Massachusetts 
Institute of Technology; the work of Elliott Jacques and others at the 


Tavistock Institute in London; and the studies of Charles Walker and 
Robert Guest at Yale University. 


the studies 


s of Rensis 


THE RESEARCH PROGRAM AT MICHIGAN STATE UNIVERSITY 


To add to this body of data, a research program on the impact of ad- 
vanced technologies on complex organizations is being undertaken at the 
Labor and Industrial Relations Center at Michigan State University. In the 
initial studies, variations in supervisory practices and communication 
Processes are being studied as possible determinants of differential employee 
Tesponse to the advanced technologies. 


IMPLICATIONS OF RESEARCH ON ORGANIZATIONAL CHANGE PROCESS 

The assumption is made that all or 
Accepting this, it is Proposed that on 
ful operation of a complex organiza 
external and internal demands for c 
Point of the organization and the 
Organization from this standpoint, 


study of the change process itself 
hierarc 


commu 


ganizations are continuously changing. 
€ of the primary criteria of the success- 
tion is the extent to which it meets its 
hange adequately both from the stand- 
employee. To assess the success of the 
it is necessary to redirect research to a 
as reflected in systematic variations in 
ical control, role relationships, supervisor climate and leadership. 
nication, small group function and total organization process. 
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PSYCHOLOGICAL FACTORS IN SYSTEMS ENGINEERING 
BY 
ALPHONSE CHAPANIS 
(The Johns Hopkins University, Baltimore, Maryland) 


This paper surveys some of the human factors involved in the design 
of automatic and semi-automatic machine systems. Despite their name, most 
automatic systems today still make substantial use of humans as operators, 
monitors and maintenance men. For this reason, a successful automatic 
system requires that the engineer carefully consider the role of the human 
operator and how he is designed into the system. 

Secondly, the paper suggests why the human factors specialist is often 
considered a member of the systems design team, and in what ways he can 
contribute to the important and challenging task of designing new systems 
for our automatic world of tomorrow. 


L'AUTOMATISME DANS L'INDUSTRIE AUTOMOBILE— 
QUELQUES PROBLÈMES PSYCHOLOGIQUES 
PAR 
A. Lucas 
(Régie Renault, Billancourt, France) 


L'industrie automobile est l'une de celles auxquelles on pense le plus 
volontiers quand on veut traiter des conséquences de l'automatisme ou des 
problémes nouveaux qu'il pose. Cependant, il n'est de réflexion constructive 
dans ce domaine qu'au prix d'un rigoureux examen des faits. C'est pourquoi 
il a paru bon à l'auteur d'entreprendre une analyse des transformations 
apportées au travail humain au niveau des chaines automatisées de la Régie 
Nationale des Usines Renault: chaines d'usinage, d'emboutissage, de 
soudage, ateliers de fonderie. 

L'auteur a voulu rassembler ici un certain nombre de ces observations et 
les confronter avec les problémes sur lesquels les ergonomistes (physio- 
logistes du travail et psychologues industriels) n'ont cessé d'attirer Pat- 
tention depuis de nombreuses années. Il traite à cet effet de quelques 
évolutions relatives aux formes, aux rythmes et à l'ambiance du travail. 
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Le rapport décrit d’abord une série d’installations automatisées carac- 
téristiques de l'état actuel du progrés technologique dans l'industrie auto- 
mobile: 

des ateliers de fonderie: préparation des charges et chargement des 
cubilots, sablerie, chantiers de fusion, chantiers de coulée, 

des ateliers d'usinage employant les machines-transfert, 

des ateliers d'emboutissage, 

une ligne de soudage à transfert automatique. 


Aprés ces descriptions, l'auteur traite de quelques problémes psycho- 
logiques: 
l'activité musculaire et l'activité nerv 
le travail de contróle, 
division du travail et monotonie, 
l'ambiance physique du travail, 
les travaux d'étude, d'outillage et d'entretien, 


la sélection et la formation en fonction de l'automatisme. 


euse sur les machines automatisées, 


L'auteur insiste, en guise de con 
renouvelle les problèmes posés de 1 
aux psychologues plutôt qu'elle n'en 


clusion, sur le fait que l'automatisme 
ongue date déjà aux physiologistes ct 
crée d’inédits. 


TOO BUSY OR TOO BORED 
BY 


N. H. MACKWORTH 
( Medical Research Council's Applied Psychology Research Unit, Cambridge, 
England) 


The worker in an automatic fac 
ontrol desk in front of a large di 
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effects of having too little to do. How can the fast work be spaced out 
and how can the dull job be made more interesting? 


THE OVERLAPPING OF SIGNALS 

When the signals are coming from many different sources or dials indepen- 
dently, the major characteristic of the resultant task for the operator is the 
irregularity of the time spacing. The result of this temporal irregularity in 
high speed work is that the average speed of irregular signals which an 
operator can deal with successfully is much less than the average speed at 
which he can work when choosing his own rate of signal presentation. 
The more thought the worker has to give to each response, the bigger effect 
this temporal irregularity will have. For it is possible to measure the effect 
of bursts of many signals in a short time by means of an overlap index, 
which summates the amount that each signal-response from a particular 
source is overlapped by signals and their required responses from all the 
other sources. As this overlap index increases, so the operator has to leave 
out responses when there is a time limit for the duration of a successful 
signal-response unit. Moreover, as the average frequency of signals rises, 
so the overlap index for each individual signal rises, since each signal- 
response time remains the same, and therefore more signals in a given time 
have a higher overlap. Thus the remedy for bursts of high speed work is 
some method of storing the signals until the operator can deal with them at 
his own pace, or else to have a final common path for signals which presents 
them one at a time, however many sources there may be originally. 


VIGILANCE REQUIREMENTS 
It seems likely, on the other hand, that the monitoring of dials will often 


provide a task which is monotonous in the extreme. When an operator is 
presented with occasional fleeting signals at irregular intervals, he begins 
to miss them after only half an hour's work. It may be impracticable to 
change the operator every half hour, so we must investigate how we can 
maintain alertness for sufficient lengths of time. This can be done by making 
the occasional signal longer and more obvious, so that there is a compelling 
signal from a machine requiring attention. This not only ensures that the 
operator will notice the urgent signal, but eases the strain on him while he 
is waiting for it. The watching task can also be made less monotonous if the 
operator has some other job to do as well, and much research is needed to 
find out what kind of jobs can be safely combined in this way. Other ways 
of relieving the monotony can be found by varying the surroundings so 
that they are more stimulating while remaining subordinated to the main task. 


B. — Communication — Individual Paper: 


L'AUTOMATION ET LES TACHES DE LA PSYCHOLOGIE 
PAR 


ALEXANDRE VEXLIARD 
(Paris, France) 


I. L'aurore de l'automation se situe vers 1930, époque où apparaissent 
les premières chaines mécanisées ; en quelques années on a pu voir deux mille 
ouvriers remplacés par une dizaine de surveillants, a: 
duction. 

IL L’automation n’est qu'un aspect spectaculaire de l’ensemble des 
progrès techniques, parmi lesquels il faut compter: POST. 
l'énergie atomique, la chimiurgie, la biologie végétale, la Zootechnie, 
l'électro-chimie, la biochimie, etc. Ils tendent tous à diminuer considérable- 
ment la part du travail humain dans la production, aussi bien dans les 
secteurs nouveaux que dans les entreprises classiques. 

III. On soutient que “la machine donne du travail”: les nombreuses 
assertions de ce genre ne modifient pas les faits. Depuis cinquante ans, 
on observe dans les pays industrialisés, à des degrés variés, les phénomènes 
suivants: 

augmentation de la population; 

diminution de 30 à 60 % du nombre des travailleurs de l'agriculture; 

stagnation ou diminution de 10 à 50 % du nombre des travailleurs de 

l'industrie; 

accroissement des productions, dans l'agriculture de 50 à 150 % et dans 

l'industrie de 100 à 400 Ye: 

gonflement plethorique du secteur tertiaire, dont certains elements sont 

semi-parasitaires: intermédiaires, fonctionnaires. 

L’automation ne Pourra qu’accentuer ces tendances. 

IV. A notre point de vue, ses effets se résument comme suit: 

1) besoin d'une main-d'oeuvre plus instruite, dans le sens technico-scien- 
tifique, et polyvalente; 


des adultes seront obligés de changer d’orientation au cours de leur 
Carrière; 


ssurant la méme pro- 


l'électronique, 


2) 


3) extension du temps des loisirs; intensification de la culture generale. 
562 


1) 


2) 


3) 
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V. Obstacles à cette évolution: 


le niveau bas de l'instruction générale (en France, plus de 40 % des 
individus n'atteignent pas le niveau du Certificat d'Etudes et souvent 
ne sont pas capables de l’atteindre); 

insuffisance des "scientifiques" et pléthore des "littéraires" dans les 


enseignements secondaire et supérieur; 
culture générale insuffisante pour une utilisation raisonnable des loisirs. 


VI. Tâches immédiates de la psychologie (en collaboration avec les 


pédagogues): 


1) 
2) 
3) 


4) 
5) 


mise au point de méthodes susceptibles de relever le niveau intellectuel 
général ainsi que l'intérêt pour les études; 

recherche de méthodes susceptibles d'éveiller l'intérét et les aptitudes 
pour l'enseignement scientifico-technique; 

recherche dans ce double but de jeux éducatifs; 

méthodes d'instruction spéciales, pour adultes changeant de profession; 
explorations en vue de relever le niveau de la culture générale tendant 
vers une utilisation optima des loisirs dans une perspective individua- 
lisante. — L'ensemble suppose une participation matérielle importante 
de la Société, voire méme une transformation importante des structures 
socio-économiques, leur orientation vers l'homme. La communication 


paraîtra in-extenso dans le Bulletin de Psychologie, Sorbonne, Paris, 


N° de Janvier 1959.) 
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A. — Symposium: 


ASPECTS PSYCHOLOGIQUES ET SOCIAUX DU CINÉMA 


PSYCHOLOGICAL AND SOCIAL ASPECTS OF THE CINEMA 


Organisateur-Président: R. Zazzo (Institut de Psychologie, Université de 
Paris; Directeur du Lab. de Psycho-Biologie de l'Enfant, Ecole Pratique 
des Hautes Etudes, Paris A 


Rapporteurs: W. D. WALL and W. A. SIMSON, M. KEILHACKER, 
BIANKA ZAZZO 


Discutants invités: MARIA ZEBROWSKA, E. VALENTINI, G. COHEN-SEAT 


THE EFFECT OF CINEMA ATTENDANCES ON THE BEHAVIOUR 
OF ADOLESCENTS AS SEEN BY THEIR CONTEMPORARIES 


BY 


W. D. WALL and W. A. SIMSON 
( National Foundation for Educational Research, London) 


As part of an enquiry into the impact of the cinema on adolescents aged 
between 13 and 16; 11, 1216 boys and 899 girls in the Greater Birmingham 
area were asked to state whether they thought that their contemporaries 
tried to imitate any of the things they saw in films. The samples were chosen 
to be representative of adolescents educated in secondary grammar schools 
and in secondary schools of other types. 

The aspects of behaviour studied for girls included ways of using make-up, 
of doing the hair, of dressing, of walking, of talking, of behaving (manners), 
of amusing themselves and ways of dancing and of making love. The aspects 
of behaviour studied for boys omitted ways of using make-up. 

The use of the word "try" was considered important. By its inclusion 
it was hoped to obtain answers which dealt with imitation at the conscious 
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level. The level of success reached in imitation is probably of less social 
importance than the level of the conscious effort to imitate things seen in 
films. The results, therefore, show the cinema as an attitude forming in- 
fluence, and socially it matters very greatly whether the imitation is lavished 
on worthwhile worthless, or positively harmful models. 

The answers obtained represent four points of view or opinions, viz.: 
—what girls think about GIRLS and 
—what boys think about GIRLS; 
—what girls think about Boys and 


—what boys think about BOYS. 
A consideration of these answers suggests that boys and girls are agreed 


that the imitation of screen models is considerably more widespread among 
girls than it is among boys, and that never less than one-third, and, in some 
cases, over three-quarters of girls modelled aspects of their behaviour on 
the films. 

If we set aside dancing and making love it is obvious from the results 
that the opinions of both sexes about boys are remarkably similar. The 


differences are nowhere significant. The girl sees the boy as the boy sees 


himself. 
If we set aside making love we find that in every instance the percentage 


of girls who think that girls imitate things seen on the screen is higher than 
the percentage of boys who think that girls imitate things seen in the films, 
and, except in the case of imitation of amusements, the differences are 
significant. 

The trends of girls’ opinions about girls and of boys’ opinions about 
girls are remarkably similar except in the cases of walking and making love. 

The similarity of the trends and the discrepancy in the percentages of 
boys and girls is most interesting. It may arise because the girl is conscious 
of the effort she makes at imitation, whereas the boy compares the result 
the girl achieves with the models as seen in the films. This difference can be 
linked with the views expressed by many writers that girls of this age are 
more concerned with themselves and their feelings than are boys, who are 
mainly concerned with outward-looking things. Another factor may be 
an unconscious marking-down of girls by boys—a kind of defensive retreat 
from girls. The boy does not wish to admit that he is attracted by girls. 
It may be also that girls are not such good mimics as they think. In spite 
of this marking-down the age-profiles show that boys become increasingly 
aware of girls from 15+ to 16+. 

If the percentages of adolescents who think that the films are imitated 
are any guide to the proportions of adolescents who do imitate what they see 
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on the films, can be no doubt about the importance of the films as factors 
in the culture pattern of today. The average percentages are revealing. 
57 % of girls and 48 % of boys think that girls try to imitate the films, 
and 40 % of girls and 36 % of boys think that boys try to imitate the films. 
The items imitated fall into three groups. The first group concerns 
personal appearance, make-up, hairstyle and dress. Opinions about these 
items, and to some extent about walking, can be based merely on observation 
in the street. The films, and advertisements derived from the films, appear 
to canalise the known and increasing interest of teen-agers in personal 
appearance in the direction, for the girls particularly, 
of film stars, and this shows itself most clearly in thos 
imitation can be most readily accomplished and 
There is striking agreement between boys and 

to which boys imitate ways of doing hair and of 
of dressing in the non-grammar school group is 
nificant difference. This may be due to the fac 
teens tend to be interested in boys older than tl 
would have left school, and having begun their ear 


to gratify their wish to imitate Screen fashion in 
at school could not. 


of conscious imitation 
e external things where 
appreciated. 

girls concerning the extent 
dressing. Only in the case 
there any statistically sig- 
t that girls in their early 
hemselves, most of whom 
ning life would have money 
a way that boys in uniform 


The agreement between the sexes about the extent of imitation among 
girls is far less close. For most items significantly fewer boys than girls 
think that girls accept behavioural patterns from the screen. A closer 
examination of the figures, however, reveals that the relative magnitudes 
of the proportions for the different items are similar among boys and girls. 
It seems true to say that greater proportions of girls are conscious of the 
extensiveness of imitation among members of their own sex, and that the sex 
differences reflect the boys’ lesser knowledge of and interest in, the girls 
of his own age. It may be put another way. The girls are conscious of the 
efforts, perhaps not always successful, which they and their contemporaries 
make; the boys judge only by the results achieved by immaturity, and 
compare the results with those achieved by the stars. 

Thus it becomes obvious that imitation of methods of personal adornment 
Par excellence, the area of behaviour in which girls spend their best 
endeavours. The growing girl, increasingly aware of the physical aspects 
of her personality, turns, it seems, to the film actress for a model of sexually- 
desirable womanhood. This is borne out by another part of the enquiry 
in which it was established that star appeal is greater among girls generally 
than among boys. It confirms other data that preoccupation with personal 
appearance is an almost universal phenomenon among girls between 13 and 


is, 
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17. Boys styles of hair dressing and clothes are more uniform, and, because 
of this, boys are not considered by their contemporaries to imitate the 
films in anything like the same degree as the girls. 

Opinions concerning talking, behaving (manners), ways of amusement, 
and walking require some measure of social contact, and these activities are 
common to both boys and girls. In these items about 40 % to 60 7; of 
adolescents think that the film provides a model, but generally believe 
that imitation in its more blatant forms decreases with increasing age. 

With regard to dancing and making love adequate judgements of one's 
own or the opposite sex are closely dependent upon intimate experience, 
and illustrate the reactions of the sexes to these activities, the varying bases 
of judgement between the sexes, the operation of convention, and differential 
maturity. In the case of ways of dancing, for example, girls are more likely 
to found their opinions upon their experience of boys met at dances, and 
there is reason to suppose that relatively small proportions of the agerange 
of boys studied attend dances even infrequently. : 0. 

Among boys the opinion seems to be that imitation of ways of dancing is 
fairly extensive among girls, but that among boys it affects relatively few. 
On the contrary, significantly more girls think that boys of their acquain- 
tance imitate ways of dancing from the screen—one of the marked differences 
of opinion about boys. Again significantly more girls than boys think 

irls imi dancing styles. 
j ie ways p making love are interesting because they 
suggest that when each sex judges itself the opinion 15 d E is only 
of the order of 40 %, but when ie sex judges the other the opinion is 
imitation i rder of 50 %- 
nh ued, jtm Donate of difference of education aber be 
tempted to think that, because, as another part dr z ay th i e 
grammar school children go less frequently to the cinema t ei 2 e? en 
grammar contemporaries, and because of the nt eee nn 
maturity of grammar school adolescents and the greater e CS EM : er Ce 
to which they are exposed, grammar u ha Wen The results do 
suggestible towards models of behaviour seen on the es ie arding hair- 
not support such a conclusion. With one wette? b e d 
dressing, none of the differences in opinion Ge hn is significant 
boys and by non-grammar school boys abo EOM siris follow similar 
The opinions of grammar school and non-grammar se € iln 
: elating to ways of dressing by boys, 
patterns except in three instances. One, retat dre aig coi 
has been discussed. The other two, where girls express opinio: en 
ar school girls think that girls 
suggest that considerably more gramm 
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model their hair styles and their manners upon those of the "stars". 

No attempt was made in this enquiry to assess the impact of the films 
upon fundamental attitudes, nor was the question of intensity of imitation 
attacked. Nevertheless if the prestige of a cultural medium like the cinema 
is such that it induces in a considerable proportion of adolescents the 
desire to imitate a number of apparently superficial modes of behaviour, it is 
tp least arguable that its influence extends to less readily observable, and 
arobably psychologically and educationally more important fields. This 
poses many problems for the educator, especially in view of the increased 
frequency of cinema attendance. 
and social education of growin 
of the screen. 


» for it would seem that the emotional 
& youth is being left to the vivid realism 


DIE EINSTELLUNG DER FÜNFZEHN- BIS 
ACHTZEHNJAHRIGEN GEGENUBER KINO UND FILM 


VON 


MARTIN KEILHACKER 
(Universität, München ) 


Die folgenden Ausführungen sind das Ergebnis von Erhebungen und 
Untersuchungen, die das Wissenschaftliche Institut für Jugendfilmfragen 
(München) im lauf der letzten Jahre in der Deutschen Bundesrepublik 
durchführte. Die Arbeit des Institutes beruht in erster Linie auf einer 
móglichst engen Verbindung der Mitarbeiter des Institutes mit einzelnen 
Jugendlichen und Gruppen von Jugendlichen, die sich für den Film in- 
teressieren. Um einen móglichst zutreffenden Querschnitt durch die sehr 
verschiedenartige Jugend zu erhalten, wird der Kontakt nicht nur mit 
Jugendgruppen von der Art der Jugend-Film-Clubs gesucht, sondern eben- 
Sosehr mit mehr lockeren Gruppen aus Berufsschulen, Jugendheimen und 
Lehrlingswerkstütten, die noch keine spezielle Schuling im Sehen von 
Filmen mitgemacht haben. Der persónliche Kontakt wird durch Frage- 
bogenerhebungen, Sammlung von Aufsätzen in Berufsschulen usw. ergánzt. 
Für die Ausdehnung entsprechender Erhebungen und Befragungen über 
das ganze Bundesgebiet steht dem Institut die Zusammenarbeit mit c. 40 
Organisationen zur Verfügung, die sich in verschiedenen Teilen des Bundes- 
Bebietes mit Jugend-Film-Arbeit beschäftigen. 

Die Ergebnisse sind in Kürze folgende: 


ASPECTS PSYCHOLOGIQUES ET SOCIAUX DU CINÉMA 569 


In der Häufigkeit des Kinobesuches stehen die mänlichen Berufsschüler, 
d.h. die mänlichen Jugendlichen, die bereits in einem Beruf stehen, mit 
deutlichem Abstand an der Spitze, dabei nochmals die Hilfsarbeiter vor 
den Lehrlingen. Die Schüler der Hóheren Schule stehen am Ende, die 
Schüler der Mittelschulen, Handelsschulen und sonstigen Fachschulen 
in der Mitte. Bei allen genannten Gruppen liegt der Kinobesuch der männ- 
lichen Jugendlichen deutlich über dem der weiblichen Jugendlichen. Der 
Grund dafür liegt nicht so sehr in einem geringeren Interesse der weiblichen 
Jugend für Kino und Film als vielmehr in erster Linie in äusseren Umstünden. 
Die jungen Müdchen müssen mehr im Haushalt helfen, haben weniger Geld 
zur Verfügung und werden von den Eltern stürker überwacht. Sie gehen 
aber auch haufiger ins Theater als die männlichen Jugendlichen. 

Gleichzeitig darf die gesellschaftliche Bedeutung des Kinobesuches für 
die Jugend nicht übersehen werden. Der gemeinsame Kinobesuch bietet 
heute die günstigsten Möglichkeiten jugendlicher Gruppenbildung, zunächst 
in Gruppen und Grüppchen des gleichen Geschlechtes, später der gemischt- 
geschlechtlichen Gruppe und des Pärchen-weisen Filmbesuches, wobei 
auch noch alle Möglichkeiten verschiedener gesellschaftlichen Aufmachung, 
angefangen vom sich nicht eigens Anziehen-müssen für das Kino (im 
Gegensatz zum Theater- und Konzertbesuch) bis zum Ausführen neuer 
Kleider usw. begünstigend hinzukommen. Die Erhebungen zeigen ausser- 
dem, dass die Unterhaltung über Filme, Filmbesuche, Filmstars usw. einen 
nicht unwesentlichen Bestandteil der Gespräche Jugendlicher sowohl am 
Arbeitsplatz wie beim gemeinsamen Ausgehen bestreiten. 


Die grundsätzliche Einstellung gegenüber dem Film ist beim Jugendlichen 


weitgehend anders als beim durchschnittlichen Erwachsenen. Die Jugen- 
lichen gehen nicht in erster Linie zur Unterhaltung ins Kino, sondern um 


aus den Filmen zu “lernen”, dieses Lernen in einem sehr weiten und um- 
fassenden Sinn genommen. Der Jugendliche sucht mit Hilfe des Films vor 
allem Einblicke in das künftige Erwachsenenleben zu gewinnen, das ihn 
in hohem Mass lockt und in das er so rasch wie möglich als Gleichberechtig- 
ter eintreten möchte. Der Film ist für den Jugendlichen in erster Linie 
“Tor zum Leben” und “Schule des Lebens”. Damit hängt eine eigentüm- 
liche Einstellung des Jugendlichen gegenüber der PRISES zu- 
sammen. Der Jugendliche wünscht sich vorwiegend Filme aus dem “wirk- 
lichen Leben”, schon aus dem Grund, um aus ihnen für sein eigenes 
künftiges Leben lernen zu können, hält aber dann Darstellungen des Lebens 
für wirklich oder mindestens für möglich, die im tatsächlichen Leben in der 


Regel nicht vorkommen, d.h. der Begriff des “Wirklichen” ist im Jugend- 
alter nicht der gleiche wie im Erwachsenenalter. Der Jugendliche lebt in 
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erster Linie nicht in der Gegenwart, sondern in der Zukunft, damit auch in 
der Wirklichkeit der Zukunft, die nicht nur das umfasst, was wirklich ist 
bzw. sein wird, sondern auch was wirklich sein kónnte und was wirklich sein 
sollte. In dieser Grundeinstellung dem Leben gegenüber unterstützt der 
Film den Jugendlichen in hohem Mass; darin liegt 
Grund für die Beliebtheit des Films bei der Jugend. 

Der Film ähnelt in dieser Hinsicht weitgehend dem *'Tag-Trümen" des 
Jugendlichen. Er ist in gewissem Sinn der künstliche Tag-Traum schlecht hin: 
denn er kommt dem Tag-Träumen des Jugendlichen in der E 
merklich vom Wirklichem zum Unwirklichen hinzüberuführen 
den Charakter von Wirklichkeit zu bewahren 
dies keinem anderen Informationsmittel mit 
möglich ist. 

Aus dieser weitgehenden Parallelität von 
den Môglichkeiten filmischer Gestaltung wird sowohl das Interesse des 
Jugendlichen für den Film überhaupt wie auch die Anfälligkeit des durch- 
schnittlichen Jugendlichen gegenüber Filmen verstándlich, die der Er- 
wachsene als unecht, gemacht oder auch als kitschig empfindet. 

Die Gläubigkeit dem Film gegenüber geht bei Jugendlichen nicht selten 
so weit, dass sie sich auf das im Film Gesehene (z.B. Darstellung fremder 
Länder und Vólker, sozialer Verhältnisse in anderen Berufen und Ständen 
usw.) wie auf echte Belege aus dem Leben berufen. Ihr * 
gesehen haben" unterscheidet nicht mit der für den durchschnittlichen 
Erwachsenen geltenden Deutlichkeit zwischen: “im Film gesehen haben" 
und “im wirklichen Leben gesehen haben". Sie täuschen sich auch in der 
Erinnerung leichter darüber, ob sie einen bestimmten Sachverhalt im Film 
oder in Wirklichkeit gesehen haben. 

Auch in Teilfragen unterscheidet sich die Terminologie des Jugendlichen 
von der des Erwachsenen. Jugendliche wünschen sich in ihren mündlichen 
und schriftlichen Ausserungen sehr häufig einen “heiteren” Film. Ihre 
tatsächliche Filmwahl und die näheren Ausführungen über den Inhalt 
Sogenannter “heiterer Filme" zeigen jedoch, dass weder der Schwank noch 
das Lustspiel bei den Jugendlichen besonderen Anklang finden. Der Schwank 
ist ihnen vielfach zu plump und zu inhaltsleer, ähnliches gilt für das leichte 
Lustspiel, für das Lustspiel mit “doppeltem Boden" sind sie nicht reif genug. 
Unter “heiterem Film" versteht der Jugenliche in erster Linie Filme, die 
ihn aus der Eintónigheit des Alltags entführen, ihm ein “schönere Welt” 
Zeigen, aber ohne den Eindruck aufkommen zu lassen, dass es diese schónere 
Welt nicht gibt. Auch der Wunsch nach dem heiteren Film ist letzten Endes 
der Wunsch nach einer schöneren Wirklichkeit, die es geben sollte. 


auch ein wesentlicher 


ühigkeit, un- 
und trotzdem 
, in einer Weise nahe, wie 
ähnlicher Vollkommenheit 


Jugendlichem Phantasieleben und 


mit eigenen Augen 
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Das bisher Gesagte gilt im grossen und ganzen für beide Geschlechter 
in ähnlicher Weise. Darüber hinaus suchen die männlichen Jugendlichen im 
Film vor allem das Spannende und Kämpferische, auch das technische 
Zukunftsbild, die weiblichen Jugenlichen bevorzugen den romantischen 
Liebesfilm, den Revuefilm und den Heimatfilm; auch richtet sich ihre 
Vorliebe für bestimmte Filme noch mehr als bei den männlichen Jugend- 
lichen nach bestimmten Filmstars. 

Trotz dieser skizzierten Grundeinstellung ist die individuelle Variations- 
breite bei den Fünfzehn- bis Achtzehnjährigen bereits sehr gross, d.h. es 
gibt zahlreiche Differenzierungen und auch Abweichungen vom Grundtypus, 
die nur bei grösserer Ausführlichkeit genügend deutlich gekennzeichnet 
werden kónnen. 

Wesentlich erscheint vor allem, dass erst bei einem eingehenderen Ver- 
gleich der Filmwünsche, des tatsächlichen Filmbesuches und der nach- 
r Filme Genaueres über die spezifische Ein- 
ausgesagt werden kann und dass in dieser 
gendlichen und der Sprache des 


träglichen Beurteilung besuchte 
stellung dem Film gegenüber 
Hinsicht zwischen der Sprache des Ju 
Erwachsenen erhebliche Abweichungen bestehen. 


L'EXPÉRIENCE DU CINÉMA CHEZ DES ADOLESCENTS ET DES 
ADOLESCENTES DE MILIEUX CULTURELS DIFFÉRENTS 


PAR 


BIANKA ZAZZO 
(Laboratoire de Psycho-Biologie de l'Enfant, Paris) 

Cette recherche se situe dans le cadre neng large enquête sur le cinéma 
et l'adolescence qui a atteint une population de 14.000 E gens et jeunes 
filles, âgés approximativement de 14 à 18 ans: environ 11.000 jeunes Zeen 
et 3.200 adolescents d’une ville de province d'importance moyenne (Amiens). 
L'échantillon d'Amiens correspond à la quasi-totalité des adolescents 


i ionnels. 
groupés dans divers établissements scolaires ou HAT - | 
Les sujets ont été soumis à un questionnaire de questions visant à 


étudier la place du cinéma dans les loisirs e ei les ep qu'il 
suscite. Le questionnaire était anonyme. La na SS ques ions étaient 
“fermées”: c'est-à-dire suivies d'un nombre limité e Seen Geng les- 
quelles le sujet choisissait celle qui lui convenait le + On seulement ce 
Procédé facilitait le dépouillement mais il rendait plus rigoureuses les 
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comparaisons établies entre les divers groupes de sujets de milieux socio- 
culturels très différents. 

Les résultats examinés ici ne portent pas sur l’ensemble des questions 
ni sur la totalité de la population. On s’est limité à quelques groupes de 
sujets les plus nettement différenciés du point de vue social et culturel: 

apprentis directement placés dans la production; 

élèves d'écoles professionnelles et de centres d'apprentissage; 

élèves d'établissements secondaires de l'Enseignement Technique; 

élèves de lycées et de collèges privés (à caractère confessionnel ou non). 

Les comparaisons entre ces différents groupes portent sur quatre catégories 
de questions. 

1° L'importance de la fréquentation cinématographique varie en 
fonction du sexe et du milieu social. Les garçons, quel que soit le milieu, vont 
au cinéma plus souvent que les filles. Les adolescents du milieu ouvrier 
ont une fréquentation plus forte que les sujets de milieux aisés. Elle varie 
suivant les milieux sociaux considérés de 1 fois 1/2 à 4 fois 1}, par mois. 

On a constaté un rapport entre l'importance de la fréquentation et les 
modalités de cette fréquentation. Les sujets qui vont au cinéma accom- 
pagnés de leurs parents (ou d'autres membres de leur famille) ont une 
fréquentation. cinématographique plus faible que les sujets qui vont au 
cinéma seuls ou accompagnés de leurs camarades (du méme sexe ou du sexe 
opposé). Ce rapport existe quel que soit le sexe, l'àge ou le milieu social 
considéré. 

2° Les modalités de la fréquentation cinématographique révélent les 
différences qui existent dans le statut des diverses catégories d'adolescents 
et mettent en évidence le degré plus ou moins grand d'autonomie dont ils 
disposent: 

les filles vont au cinéma, en général, accompagnées de leur famille 

(parents ou fréres et soeurs) alors que cet usage est nettement minoritaire 

chez les garçons; 

les adolescents des milieux aisés subissent la tutelle familiale plus fortement 

que les jeunes des milieux ouvriers; 

les différences dues au milieu sont spécialement marquées chez les garçons. 

Pour les filles, la dépendance de la famille reste importante dans tous 

les milieux, à l'exception des jeunes apprenties déjà placées. dans la 

production; 


le taux de sortie “indépendante” augmente avec l’âge plus rapidement 

chez les garçons que chez les filles. 

Une comparaison entre la situation de fait (“avec qui allez-vous le plus 
Souvent au cinéma?”) et la situation souhaitée (“avec qui préféreriez-vous 
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aller le plus souvent au cinéma?") donne une proportion de “mécontents” 
relativement semblable et indique que l'aspiration vers l'indépendance se 
manifeste, dans tous les groupes, avec une force à peu prés égale. 


d'abord comment 


a) 


b) 


3? L'examen de la qualité des films vus et préférés exige que nous sachions 
s'opére, pour les adolescents, le choix de ces films. 


Les possibilités d'un choix personnel augmentent avec l'autonomie dont 


les sujets disposent. Ainsi le % des sujets qui ne choisissent pas les 


films parce que ce choix leur est imposé par la famille est nettement plus 
important chez les filles que chez les garcons. 

L'absence du choix (“pas de choix, simplement cinéma habituel") est 
caractéristique des publics populaires à fréquentation. cinématogra- 
phique assez élevée. 
Les facteurs qui déterminent le choix personnel des films, quelles que 
soient les différences des goüts ou des intéréts des adolescents, différent 
nettement d'un milieu culturel à l'autre. Dans les milieux populaires, 
le choix est opéré beaucoup plus fréquemment en fonction du titre, 
des photographies et des affiches des films, alors que dans les milieux 
aisés le choix s'appuie sur des critéres d'information plus approfondie 
(critique écrite ou orale du film). Les vedettes gardent une influence 
assez élevée dans tous les milieux, mais beaucoup plus forte dans les 
pui e RS des films vus Ei préférés a été établie 
au moyen d’une liste de 70 films choisis comme échantillon représentatif 
des films présentés au cours de l’année. Le sujet ayant su pour chaque 
film son appréciation personnelle, ila été possible d établir "wei WE 
des groupes, un classement de fréquence (% de sujets ayant vu le film) 


et un classement de préférence. 


; tat! été calculées: 
Trois sortes de corrélations ont été © | . 
1) corrélation entre les classements de fréquence des divers groupes. 
a 


Ell t bien en évidence les facteurs culturels: corrélation forte 
mt Zi it des groupes du méme niveau culturel (de l'ordre 
de 0,80); ic est nulle ou méme négative quand on compare les 


i ifférents ; 
groupes de niveaux diff E . 
2) corrélation entre les classements de préférence des divers groupes 
muns évidemment). Les facteurs 


i leur sont com > 
(pour les films qui s moins fortement que pour la fre- 


j t encore ici mai : e 
egen te ain termes les goûts des Jeunes gens oce, ed 
leurs préférences diffèrent moins en fonction du milieu que les 

. S; 
t s habituellement vus, à 
3) ah lis chaque groupé; entre son classement de fréquence 
" 
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et son classement de préférence. Elle est en général assez faible 
(elle varie de 0,10 à 0,49 suivant les groupes). Ce résultat nous 
indique que le succès réel du film n’est pas forcément lié à sa puissance 
de diffusion. 


4^ Appréciations sur le cinéma. 

Avec le niveau socio-culturel varie également le jugement que les adoles- 
cents portent sur la valeur de formation et d'information du cinéma. 
Pour la majorité des adolescents, les caractéres Spécifiques du cinéma 
sont sa facilité, sa véracité et sa valeur d'information sur la vie. Mais c'est 
une majorité faible dans les milieux aisés, et forte dans les milieux populaires. 

C'est dans le milieu populaire également que s'exprime en proportion 
relativement importante l'opinion que le cinéma fournit des modéles de 
conduite permettant une meilleure réussite dans la vie. 

Mis en compétition avec huit autres activités récréatives (théátre, concert, 
radio, télévision, excursion, spectacle sportif, pratique d'un sport, bal), 
le cinéma remporte le maximum de suffrages pour notre population d'adoles- 
cents prise dans son ensemble. Mais il est “perdant”: dans les milieux 
Populaires surtout pour les garçons, au bénéfice des activités sportives, 
et dans les milieux aisés en faveur du théâtre et parfois du concert. L'opinion 
exprimée ici dépend aussi de Ja valeur — intellectuelle, morale ou sociale — 
que les adolescents attribuent au cinéma. Il s'agit bien souvent d'un préjugé 
et pas d'un jugement basé sur une expérience personnelle (par exemple, 
pour la comparaison cinéma-théátre ou cinéma-télévision). Il semble que 


les filles soient plus sensibles aux arguments de prestige social ou culturel 
que ne le sont les garçons. 


B. — Communications — Individual Papers: 


LE FILM DE COMPORTEMENT 


pour dépasser les stéréotypes sociaux 
PAR 


CARMELA METELLI DI LALLO 
(Université de Padova ) 


La documentation filmique sur le comportement humain est particuliére- 
ment intéressante, par rapport à l'éducation des adolescents, lorsqu'elle 
nous présente la vie quotidienne de personnes appartenant à des milieux 
ouvriers, géographiques et sociaux tout autres que celui du spectateur. 

L'attitude naive amène l'homme à vivre la situation des groupes différents 
du sien d'aprés des stéréotypes, lesquels, en mettant l'accent sur quelques 
caractéristiques évidentes, mais souvent superficielles, repoussent dans un 
fond indifférencié les traits essentiellement humains que chaque groupe 
partage avec les autres. 

Souvent le stéréotype se substitue au concept, car le détail typique, se 
traduisant facilement en image, devient le symbole significatif du groupe: 
on évite par là l'effort d'abstraction et de synthése nécessaire pour re- 
connaitre les traits les moins évidents, mais les plus essentiels, qui échappe- 
raient à la représentation. 

La plupart des documentaires anthropologiques, en mettant en évidence les 
caractéres différenciels des groupes, renforcent justement les images stéré- 
otypiques, favorisant, ainsi, l'incompréhension entre les hommes, encore 
que la curiosité excitée peut aboutir, dans la suite, à des rencontres favorables 
à la compréhension réciproque. 

Pour l'éducation des jeunes gens à la socialité, entendue comme ouverture 
à la communication humaine, il serait bon de produire des films dont le 
but soit la représentation de groupes humains stéréotypiquement différen- 
ciés, oü les affinités profondes avec les autres, étant mises bien en relief, 
permettent à chacun de se reconnaitre chez les autres. 

Pour ca, il faut que les auteurs des films s’évertuent à recréer les structures 
des tableaux du milieu, ramenant au rôle de “figure” ces caractères qui 
tendent plutôt à s'absorber dans un “fond” indifférencié. Ce n'est pas que les 
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caractères spécifiques du groupe doivent être omis ou négligés (le film qui 
en résulterait serait faux et peu incisif sur le spectateur) mais! il s’agit de 
présenter une nouvelle synthèse apte à se substituer au stéréotype, grâce à 
une adroite accentuation des tableaux et des scènes, et à la cohésion entre 
l'expression visuelle et le commentaire. 

Dans un pays tel que l'Italie, ou les différences de culture et de tradition 
sont remarquables, l'éducation à la socialité est de toute premiére impor- 
tance si l'on veut consolider à l'intérieur la compréhension réciproque, 
condition préalable à une ouverture intelligente à l'égard des autres peuples 
et des cultures étrangères. 

Dans ce but l’Institut de Pédagogie de l'Université de Padoue a entre- 
pris la production d'une série de films sous le titre “Incontri coi nostri 
simili", dont le premier *In un maso dell'Alto Adige" est présenté à ce 
congrés (Suj. et comm.: C. Metelli di Lallo; Rég.: A. Rizzi; 
prof. G. Flores d'Arcais, Directeur de l'Institut de Péd 
de Padoue). 


Superv.: 
agogie de l'Université 


PERCEPTION OF SOUND MOTION PICTURE OF SELF 
PARTICIPATING IN A STRESSFUL INTERACTION 


BY 
GERHARD NIELSEN 
(University of Copenhagen) 


Twenty subjects took part in experimental dyads (two-person interactions) 


in a study carried out at the Harvard Psychological Clinic Annex under 


the direction of Professor Henry A. Murray. In each case the Subject 


discussed his “Philosophy of Life” and that of the other person (the Alter) 
Who was the same in all of the twenty dyads. By giving the Subject and the 
Alter different instructions (without the Subject's knowledge) a stressful 
interaction was established for the Subject. 

A. 16 mm sound film recording was made of each dyad, and later shown 
to the Subject. Without his knowledge he was observed while viewing the 
film and the percentage of time he watched himself on the screen was 
Tecorded. This was taken as a measurement of Self-Attention, and a curve 


Was obtained for the duration of the film which was analyzed for changes in 
Self-Attention. 
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The degree of and changes in Self-Attention were predicted to be related 
to the degree of different kinds of Narcissism and such variables as percen- 
tage of time the Subject was talking to the Alter in the film (Transmission 
Time) and the percentage of time he was listening to the Alter in the film 


(Reception Time). 


THE INFLUENCE OF TELEVISION ON CHILDREN'S GENERAL 
KNOWLEDGE AND SCHOOL ATTAINMENT 


BY 


A. N. OPPENHEIM 
( London) 


During the past two years a team of research workers under the direction 
of Dr. H. T. Himmelweit (London School of Economics) has carried out an 
enquiry into the effects of television on children. The research was sponsored 
by the Nuffield Foundation, and the results will be published in book form. 

The study as a whole was concerned with the effects of television on many 
different aspects of the child's life, including his leisure activities and interests, 
his family life, outlook and values. These will be reported elsewhere. This 
paper deals with one important area, namely, the effect of television on the 
child's school attainment and general knowledge. It was chosen for presenta- 
tion because of the many contradictory claims which have been made by 
educationists and others in this field; also, it illustrates well some of the 
methodological problems involved in a study of this kind. 

In this research we have used both large-scale survey methodi ana This 
more intensive approach permitted by small studies dealing with particular 
Problems. We were also fortunate enough to find a city which was just about 


to open a television transmitter, and where a before-and-after study could 
nfuse the effects of TV with those of 


be carried out. It is only too easy to CO : 
nd. For this reason we have carefully 


sex, age, intelligence or social backgrou zs of TV 
selected 1800 children in individually matched pairs © owners and 


Controls, out of a total 4500 children originally tested. These were distri- 


buted ortt 24-cell factorial design. 
HART overa ether TV increases or decreases the 


We have attempted to find out whether Paced 
Child's store of general information in various fields by means of specially 
designed tests, of which an analysis will be presented as an example of our 
Beneral approach. We have also collected the observations of some 500 
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teachers on this issue of improved knowledge, and its possible effects on 
performance at school. Detailed attention has been paid to the schoolwork 
of children from television homes, in its context of age, intelligence and 
social background, and in relation to other sources of information available 
to the child. 


THE EFECTS OF TELEVISION ON THE YOUNG 
AN EMPIRICAL STUDY OF A MASS MEDIUM 


BY 


HILDE T. HIMMELWEIT 
(London School of Economics, London ) 


Under the auspices of the Nuffield Foundation, an empirical study of 
the effects of television viewing on the young was carried out. The study 
is presented not only from the point of view of the results obtained, but 
because of the many interesting methodological problems it raises. While 
there are many excellent studies of the effect of isolated communications 
upon audiences of different kinds, there have been few studies which 
concentrate on the cumulative effect of a mass medium. The study consists 
of a number of phases: 

A. An examination of the overall effect of the medium: its stimulation 
and displacement effects on the child's leisure activities, interests and 
performance, its influence upon the child's outlook and values, his personali- 
ty and behaviour. For this study, over 5,000 10-11 and 13-14 year old 
children in four cities completed one week's diary and filled out question- 
naires and test papers. Children with television in their homes were matched 
with children who had no set and did not view more than once a fortnight. 
Analysis was carried out for this cross sectional study on a sample matched 
for age, sex, intelligence and social background. 

B. Alongitudinal study where children were tested in a city a few months 
before television was introduced into that city and then retested a year later. 
This group too was matched with a corresponding control group. 

Personality data derived from inventories and from teachers' ratings were 
used to help account for differences in programme preferences and in 
viewing frequencies. 

C. In both studies, as many questions were asked about the other mass 
media as about television so as to determine the specific effect of television 
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and also to examine whether television and cinema addicts showed common 
behaviour and personality patterns. 

D. A content analysis was carried out of the main types of television 
programmes viewed by children of the ages we studied. Predictions about 
the children's reactions were made and empirically examined. 

E. Systematic observations about the effects of television were obtained 
from parents of young children and from teachers. 
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LANGAGE — LANGUAGE 


1. Communications sur le langage — 
Individual papers on language 


PSYCHOLOGICAL PROBLEMS OF LANGUAGE SKILL 
BY 


ROBERT H. THOULESS 
( University of Cambridge) 


Psychological tests of correctness of usage of language are of little use for 
studying the more complex problems of the skilful use of language for the 
purposes of communication or for measuring the relative effectiveness of 
different methods of trying to teach this skill. Tests of a different type are 
required for measuring the effectiveness of the use of language for communi- 
cation. 

Exact knowledge about this field of educational psychology must await 
the devising of adequate measuring instruments. At present we can 
only indicate what present psychological knowledge would lead us to expect. 

First, I would suggest that the best language instruction methods are 
likely to be those that treat it as an intellectual skill, and use methods 
appropriate to the acquisition of skill. 


Secondly, that if learning of foreign languages plays any past in improving 


this skill, it is likely to be only so far as they are taught in ways chosen 
to attain this end; it will not follow as a by-product of learning a foreign 
language. 

Thirdly, that we have no evidence of the peculiar value of Latin for this 
purpose. If the value of learning a foreign language is to provide a platform 
from which one's own language can be examined as from outside, then a 


structurally different language (such as Classical Chinese) might be prefer- 
able. 
Fourthly, if translation is of value in increasing language skill, the use of 


Paraphrase might be considered as an effective substitute. 
580 
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a Fifthly, if creative linguistic activity is of value as a language exercise 
his value may be lost if the exercise is divorced from the ends of somonni 


cati ox : a 
ation. For example, a child asked to write an essay on Spring is being 
o 


ask s fe ` ; 
ked to use language in a way fulfilling no ends of communication; he is 


not giving or asking for information, or explaining anything. 


ARIATION DE CERTAINES 


ÉTUDE COMPARATIVE DE LA V 
NCTION DE L’AGE 


CAPACITÉS VERBALES EN FO 
PAR 


RENÉ NYSSEN et SERGE CRAHAY 
( Université de Bruxelles) 


La majorité des auteurs ont constaté que, sauf dans certains cas de 
déchéance d'ordre pathologique, la connaissance du sens des mots, explorée 
par la méthode des définitions, ou par celle de la désignation d'un synonyme 
par choix multiple, est relativement peu sujette au déclin avec l'áge. 

Les auteurs du présent travail ont voulu examiner si une résistance de 
cet ordre, avec l'áge, se vérifiait enc ar l’utilisation de mots “nouveaux”, 


, x x n 
C'est-à-dire de mots qui ne sont employes couramment dans les pays de 
quinze ans. En outre, par leur étude, 


langue frangaise que depuis dix à 
ils ont voulu explorer si la capacité d'évocation de mots présente, tant pour 
les mots *anciens" que pour les mots “nouveaux” une résistance relative 
semblable à celle relevée à l'exploration de la connaissance du sens des 
mots par la définition. 

L'étude comparative a été fa 


Chacune de vingt-cinq mots, et étalonnées préalablement. 
La premiére liste est destinée à l'examen de la capacite de définir des 


mots “anciens”: la deuxième à l'examen de la capacité d'évoquer de tels mots; 
la troisième à l'examen de la capacité de définir des mots “nouveaux” ; la 


Quatrième s'adresse à la capacité d'évocation des mots “nouveaux”. 
r des groupes d'âge de 21 à 30, de 31 à 40, 


Ces recherches ont été faites su 
de 4] à 50, de 51 à 60 et de 61 à 70 ans. Chaque groupe était constitué 
de soixante sujets du sexe masculin et de culture primaire. 

La recherche faite par la méthode précitée nous apprend que: 

l) la résistance relative de la capacité de définir est du même ordre de 
grandeur pour les mots “anciens” et pour les mots “nouveaux” ; 


ore p: 


ite par l'emploi de quatre listes, composées 
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2) la capacité d'évoquer des mots est fonction du type de vocabulaire 
utilisé; 

a) l'évocation des mots “anciens” subit un déclin du même ordre que la 

définition de ces mots; 

b) la capacité d'évoquer des mots “nouveaux” présente, par rapport à 

la capacité de définir de tels mots, un déclin plus marqué. 

ll est bien entendu que ces conclusions ne valent que pour des sujets de 
culture primaire. Il n'est pas exclu qu'il y ait une différence significative 
entre les capacités de définition et d'évocation chez les sujets cultivés. 
En effet, chez ces sujets la capacité de définir les mots peut se maintenir 
intégralement jusqu'à un áge relativement avancé. 


THE SEMANTICS OF THE ENGLISH PARTS OF SPEECH 
BY 


ROGER W. BROWN 
(Massachusetts Institute of Technology, C. ambridge, Mass.) 


To the Linguist a part of speech is a class of grammatically equivalent 
words but to native speakers of a language it is usually a class of semantically 
similar words. Speakers of Indo-European languages often think their parts 
of speech correspond to the fundamental divisions in rı 
name substances, verbs name processes, 
In fact there is never a consistent, charact 
all the words in a part of speech, but the aut 
American pre-school children to be far more consistent, in this respect, 
than the vocabulary of American adults. The nouns of the children usually 
name objects having some characteristic size and shape and their verbs 
usually name animal actions. 

Children learn the referents for their first words by hearing words used 
to designate referents. A single designative operation, however, cannot 
guarantee that the child will abstract from the total situation the essential 
attributes of the referent. A new word is usually introduced in a grammatical 
context indicating its part-of-speech membership: “Look at the dog" or 
"See him running". Since the part of speech has semantic implications it 
could suggest the probable referent of the word. A child who had absorbed 
the semantics of the noun and verb would know the first time he heard the 
Word *dog" that it was likely to name something having size and shape 


eality; that nouns 
adjectives name qualities, etc. 
eristic semantic that applies to 
hor has found the vocabulary of 
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whereas "running" should name an animal action. An experiment was 
performed to see whether pre-school children would use the part-of-speech 
membership of invented words as an aid in discovering the referents of the 
words. It was found that particular nouns directed attention to objects in a 
picture, that mass nouns directed attention to substances, and verbs to 
actions. 

It is useful for a child learning a language to discover the semantics of 
his parts of speech. These first conceptions may affect the meanings of 
words added at a later age, causing abstractions to be understood in terms of 
the concrete beginnings of the parts of speech. Since some languages outside 
the Indo-European family have parts of speech with semantic implications 
unlike those we know, speakers of these languages may have a corresponding- 


ly different view of reality. 


THE CHANGE IN SOME AMERICAN WORD ASSOCIATION 
NORMS IN THE TWENTIETH CENTURY 
BY 


JAMES J. JENKINS 


( University of Minnesota, Minneapolis, Minn.) 


off Word Association test was given to 1008 
students at the University of Minnesota. The normative data thus acquired 
has proved extra-ordinarily useful in experiments on recall, perceptual fa- 
cilitation, mediated learning and generalization. The norms have also 
provided a matched sample for comparison with Schellenberg's earlier (1929) 
Kent-Rosanoff norm for 925 Minnesota freshmen. While it is commonly 
believed that word association norms are relatively stable over time, our 
data suggest that such is not the case. 

A comparison of the two norms reveals that frequencies of the most 
popular responses have dramatically increased in the intervening 23 years. 
The strong responses of 1929 are still the strong responses of 1952 but the 
Strength of the primary responses ed by one third (from 29 % 


In 1952-1953 the Kent-Rosan 


has increas 


to 38 %). 
A study of other norms on presumably non-comparable populations 
(O'Connor, 1927, factory workers; Kent and Rosanoff, 1910, mixed adults; 


non-Minnesota University students, 1948) substantiates the trend. Since 
1910 popular responses have been increasing 1n strength. There have been 
fewer idiosyncratic responses “left over”. The first three responses in 1910 
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accounted for 46 % of the responses; now they account for 60 per cent. 
Popular responses which have changed tend to be superordinate responses 
(e.g., red-color) which have ‘been replaced by specifics (e.g., red-white). 
A separate analysis of all superordinates in the norms confirms this trend. 
There is good evidence for a shift from abstract to concrete responses. 

In all cross-norm comparisons, primary responses have shown increases 
in strength and relatively high stability; secondary responses increased 
slightly but are somewhat unstable; tertiary responses remained at about 
the same strength but were unstable. Each norm has the most overlap with 
the norm closest to it in time. Differences in sampling do not seem to have 
as much impact on the responses as the date of collection of the norms. 

It is tempting to suggest causes for the trend toward uniformity and 
concretness in verbal responses. Certainly the trend covaries with the growth 
of “outer-directedness”; the growth of the mass media, newspapers, radio, 
television; the increased use of standardized texts in our Schools; mass 
advertizing, etc. All of these probably make some contribution. Regardless 
of cause, the trend is clear, overwhelming and perhaps alarming. If the 
associative processes relate to thought as we suspect they do, then the 


age 
of “group-think” is virtually upon us. 


SPEECH PRODUCTION AND LINGUISTIC CONSTRAINTS 
BY 
FRIEDA GOLDMAN-EISLER 
( University College, London d 


Spontaneous speech production only rarely achieves a continuous flow 
of verbal output. In most cases speech utterances are series of verbal 
sequences of different lengths which are broken up into discrete elements 
by halts and pauses of varying length and duration. Time measurements of 
these can be obtained from vidual speech recordings. The writer's previous 
analysis of such visual records in terms of the temporal relations of pauses 
and speech suggested that an understanding of the function of hesitation 


pauses in speech would throw light upon the problem of the relation of 
Speaking and thinking. 


The hypothesis that the 
thinking, in the sense that 
the next thing to say, 
constraints to speech p 


pauses or hesitations in speech are related to 
they occur at points of choice or decision as tO 
was formulated in terms of the relation of linguistic 
roduction. Transitional probabilities when determined 
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at higher levels of the linguistic structure were assumed to bear a relation to 
the selection processes which exercise a directive influence upon the course of 
verbal sequences. i 

This hypothesis was tested by relating the incidence of pauses interrupting 
the smooth utterance of sentences in spontaneous speech to the transition 
probabilities of the words constituting them. Estimates of these probabilities 
ally by an adaption of Shannon’s technique used 
Instead of guessing sequences of letters, 
n a sentence which had 


were obtained experiment: 
in the prediction of printed English. 
subjects were asked to guess each successive word i 


been uttered in recorded spontaneous speech. 
There were two series of experiments. In the first, subjects were asked 


to start guessing the first word and continue one by one to the last. Seven 
12 words and 34 pauses were predicted in this way. 


experiments a new set of sentences (136 words and 
s in reverse direction, starting with 
, as well as those in the forward 
babilities was considerably 
he combined and averaged 


sentences containing 2 

In the second set of 
26 pauses) was subjected to prediction 
the last word and working backward 
direction. The validity of the transitional pro 
increased by estimating them on the basis of t 


forward and reverse guesses. ` 
Transition probabilities and speech production Were as a consequence 


mutually related; pauses being closely linked to uncertainty of prediction 
(or information), and fluency to high transition probability (or redundancy). 

Pauses were thus shown not only to anticipate a sudden increase of 
information, but their interpolation seems to be a necessary condition for 


Such an increase. 

Thus it seems possible to I 
—or neural—processes of the 
in speech are taking place, in © 
matic speech passes into volunt 


ocate in time the moments during which tinking 
kind which result in increased information 
ther words the moments during which auto- 


ary speech activity. 


EXPERIMENTAL STUDIES OF BILINGUALISM 
BY 


WALLACE E. LAMBERT 
(McGill University; Montreal, Canada) 
i lish-French bilinguals was 

Research on the language behavior of English- 
discussed. Behavioural measures of extent of alte Gus been 
developed. In earlier studies, attention has been focused o guistic 
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characteristics which differentiate bilinguals at various stages of skill. 
Several developmental stages of skill, which may be considered as successive 
steps in second-language acquisition, have been isolated by analyszing free 
associations subjects give to stimulus words presented in the two languages. 

More recent research has dealt with the manner in which bilingualism 
manifests itself in other aspects of verbal behaviour, such as thresholds 
for word recognition, word-completion and word-detection facilities, verbal 
response sets, and reading and translation speeds. Intercorrelations indicate 
that a common factor underlies these measures of extent of bilingualism. 

Finally, an examination was made of the influence of language-acquisition 
contexts on bilingualism. It appears that there are, at least, two types of 
bilingual individuals, those with “coordinate” language systems and those 
with “compound” systems; these appear to have been developed through 
experience in different types of language-acquisition contexts. The psycho- 


logical significance of these contrasting forms of bilingualism was discussed. 


PERSONAL AND IMPERSONAL FORMS IN THE COMPOSITION 
OF CHILDREN 


BY 


ELIZABETH H. BARANYAI 

(Institute for Child Psychology, Hungarian Academy of Sciences, Budapest) 

The investigation was carried out to determine some of the personal and 
impersonal forms of composition and the underlying thought processes. 
The everyday composition demands impersonal forms because its aim is not 
expression but communication. The impersonal forms originate from the 
attitude of communication, a complex psychic state, in which the verbal 
material is formulated from the standpoint of the prospective reader. 
Out of this attitude arises the endeavour to keep the reader well informed on 


every point. The writer of such a composition does not impress through 
esthetic means but informs through rational means. 


Communication on the part of the communicator presupposes a distance 
observed between himself and the current subject of his communication, the 
same distance as exists between the subject matter and the reader before the 
information has been imparted to him. The distance is expressed through 
the use of impersonal forms. 


Three of these have been examined. The first is the use of oratio obliqua 


LANGAGE 587 


and oratio recta; the latter can also be considered as impersonal if a ceasure 
is indicated between the text of the narrator and that of the speaker figuring 
in the narrative (in the form of a colon, etc.). The second is the reference 
made to previously mentioned matter or the mentioning of the current 
subject by its name. The third is a sub-class of references, i.e. the reference 
made to proximate and distant matter. The reader's orientation is helped 
for instance by letting him know whether a certain point of time is represented 
in relation to the communicator himself or to the person whose action is 
being described. 

The investigation concerning these forms and their negative varieties 


was carried on with children of 10-14 years of age. Two methods were 


employed: experiment and the analysis of children's composition. 


Some of the findings by way of illustration: i . 
Children between 10 and 14 mostly feel the need of naming again and 


again the alternating subjects of discussion if they greatly differ in kind 
(e.g. person and animal) but neglect to do so when for example two persons 
are discussed alternately, with the result that their identities become blurred 


in the eye of the reader. , 
=. usage of references to proximate and distant matter (place, 
a 


time, person, etc.) 


is easiest Ge i 
in oratio recta passages, both for proximate and distant references, 
more difficult es 


i c 
in oratio obliqua passages when distant referen 


most difficult 
in narrative passages when distant references would be correct. 
nar e 


y OF THOUGHT IN THE COMPOSITION OF 


CHILDREN 
BY 


EpITH LÉNÁRT 
Academy of Sciences, Budapest) 


THE CONTINUIT 


(Institute of Child Psychology, Hungarian 
: ningful units of sequences of thought 

i is concerned with how mea uence 
This paper is co i ane tien ib everyday prose. The inquiry has been 
se peus s (experimental and spontaneous) 


5 : omposition à à 
e out p4 bs pee: n dur questions were raised, the question of 
of children of 10- 


e Dons, 
the form and that of the rational content of relati 
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responses which can be grouped into response classes. Frequency of 

occurrence of members of a response class will be used as a measure 

of the strength of that response; 

reinforcements which can be grouped into the following two classes: 
a positive reinforcement (e.g. agreement) will be any unit of beha- 
vior (verbal or non-verbal) emitted by one speaker after the response 
of another speaker which causes a subsequent increase in the 
frequency of utterance of that response class; 
a negative reinforcement (e.g. disagreement) will have the same 
effect as a positive reinforcement except that it will increase the 
frequency of utterances by its removal following the speaker's 
response; 

discriminative stimuli (e.g. staring, question) which can be grouped 

into classes. The first class will refer to stimuli (verbal as well as 

non-verbal) in the presence of which a given response class will be 

reinforced while the second class will refer to stimuli in the presence 

of which the response class will not be reinforced. 


2) The behavior going on in an interview will vary as a function of the 
above variables, e.g., 


a) 


b) 


the greater the frequency of reinforcement the greater will be the 
number of responses occurring; 

the schedule of reinforcement (e.g. a reinforcement delivered after 
a given number of responses, or a reinforcement delivered after 
particular time intervals) will affect frequency of response in different 
Ways; 

the longer the delay of reinforcement (the longer the period inter- 
vening between a response and the reinforcement) the less will be the 
increase in frequency of the reinforced response. 


Some applications of this conceptualization will be made to the measure- 
ment of flatness of affect in schizophrenics, to the reliability of the interview, 


and to the practice of using therapeutic interviews as proofs for psychodyna- 
mic theories of personality. 
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THE RECORDED PSYCHOANALYTIC INTERVIEW AS AN 
OBJECTIVE APPROACH TO RESEARCH ON PSYCHOANALYSIS 


BY 


Davip SHAKOW 
(National Institute of Mental Health, Bethesda, Maryland) 


The objective study of psychoanalytic theory has been approached 
extensively by developmental-prospective, experimental (with both human 
and animal subjects) and cross-cultural methods. However, the psycho- 
analytic interview itself has not been systematically exploited as a method 
for studying this theory scientifically. 

The presentation considers the reasons for using the psychoanalytic 
method itself for this purpose, the inadequacies of the method as ordinarily 
used and ways in which these inadequacies can be overcome. An examination 
is made of the method and the descriptive data which its use provides as 
well as the ways in which the method can be employed to meet the standards 
of scientific investigation. The theoretical discussion will be illustrated by 
material from a series of studies concerned with the problems raised by 
the use of the psychoanalytic interview method for research purposes. 
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APPRENTISSAGE — LEARNING 


Communications — Individual Papers 


ADAPTATION PHYSIOLOGIQUE ET ADAPTATION 
PSYCHOLOGIQUE 


PAR 


DaviID BÉLANGER 
(Université de Montréal, Canada) 


L’adaptation est probablement le plus important des processus vitaux. 
Des recherches récentes ont mis en évidence le rôle fondamental des mécanis- 
mes neuro-endocriniens dans le maintien de l'équilibre de l'organisme. 
Mais l'adaptation ne se limite pas aux seules réactions d'ordre physico- 
chimique. On reconnait aussi, à un autre niveau, des réactions d'ordre 
psychologique dont le but est également de protéger l'organisme contre les 
dangers provenant des milieux interne et externe. Ces mécanismes psycholo- 
giques d'adaptation constituent un des processus psychiques les plus impor- 
tants que l'on appelle apprentissage. 

Le but lointain des recherches expérimentales rapportées ici est de mettre 
en regard l'une de l'autre ces deux formes d'adaptation et d'essayer de 
déterminer leur róle respectif ainsi que la nature et les effets de leur interac- 
tion. Les problémes qui se posent peuvent se formuler de la facon suivante: 
“Les réactions d'ordre psychologique ne sont-elles que la premiére ligne 
de défense de l'organisme? Les glandes endocrines et les hormones qui 
entrent en jeu dans le syndróme d'adaptation décrit par Selye exercent-elles 
une influence directe ou indirecte sur les mécanismes psychologiques d'adap- 
tation?" 

Ces problémes nécessitent une étude des rapports entre l'activité des 
glandes endocrines et les conditions du processus psychologique d'adaptation. 
Les premiéres expériences portent sur l'influence de l'axe hypophyso- 
adrénalien dans l'adaptation psychologique. On y compare le comportement 
de huit rats normaux et de sept rats hypophysectomisés dans une situation 
d'apprentissage échappement-évitement (escape-avoidance learning). Le 
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rat hypophysectomisé apprend aussi à éviter le stimulus non-conditionnel 
(SNC), mais sa réaction au stimulus conditionnel (SC) est plus lente que 
celle du rat normal. Etant donné toutefois que, dans la situation d'apprentis- 
sage, la défécation est plus considérable chez le rat hypophysectomisé 
que chez le rat normal, l'auteur se refuse à interpréter la lenteur de la 
réaction au SC comme le signe d'une diminution du niveau d’anxiété. 

D'autres études sont nécessaires avant qu'on puisse se prononcer sur le 
róle de la glande pituitaire dans le processus d'adaptation psychologique. 
Pour le moment il semble bien évident que, s'il existe, le rapport entre ap- 
prentissage et secrétion de l'hypophyse ne saurait étre que supplétif et 


indirect. 


A LEARNING MODEL BASED ON BROWN'S ITERATIVE 
SOLUTION TO RECTANGULAR GAMES 


BY 
ARDIE LUBIN 
( Walter Read Army Institute of Research, Washington) 


Since Humphreys, in 1939, first reported his well-known experiment on 
partial reinforcement, many studies have been carried out which confirm 
his finding that the asymptotic response probability to one of two alter- 
natives tends to equal the probability with which that alternative is reinfor- 
ced. The learning theory advanced by Estes predicts this result. The same 
result can be derived from the Bush-Mosteller model. 

This asymptotic behavior differs from the behavior expected from a ratio- 
nal individual who uses game theory. Game theory demands a 100 : 0 


solution. However, H. A. Simon has shown that if 

a) the subject is attempting to minimax his regret and 

b) the subject does not expect the probability of reinforcement for each 
alternative to remain fixed, then Estes' formula can be derived from 
game-theoretic considerations. Although Simon's equations describe the 


asymptotic behavior of the subject, there is no provision made for 


describing the learning curve itself. 
An iterative solution for rectangular games has been proposed by G. W. 


Brown. He showed that if the subject on the U + 1)" trial always chooses 
the absolute strategy that had the highest cumulative payoff on the ;” 
trial, then the optimal mixed strategy would result. 
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The learning model presented here is a modification of Brown's technique. 
Let the term "strategy" denote a rule the subject has for determining which 
alternative to choose when certain events occur. Let the term “payoff” deno- 
te the reinforcements for each alternative. Let v, be the cumulative payoff 
for the i^ strategy on the i^ trial. Then the basic assumption is that 
Val Eva = Pius, represents the probability that the subject will respond 
in accordance with! the i" strategy on the (1 + 1)" trial. That is, the probabi- 
lity that the subject will use the i” strategy, on the (z + 1)" trial, is propor- 
tional to the sum of reinforcements received for the j^ strategy up to the 
1^ trial. (A negative cumulative payoff requires that an arbitrary constant 
be added to each v, such that all values become positive). 

If it is assumed that there are only two strategies (one for each alter- 
native), and that the reinforcement is either zero or one, then it follows 
that the subject’s response probability must approach the reinforcement 
probability in an asymptotic manner. 

The model can be modified to take account of imperfect memory by 
weighting each payoff in accordance with an a priori forgetting function. It 
also can be modified in a similar manner to take account of the fact that the 
Payoff for a strategy that is in active use will be remembered better than 
the payoff for a strategy that is not in active use. 

Basically, there are only two sets of facts necessary for the application 
of this learning model: 

1) the complete set of Strategies being used by the subject and 
2) the cumulative payoff recalled by the subject for each strategy. 

Given these two items, the model can then be used to predict the probabi- 

lity of each possible response for each trial. 


A RATIONALIZATION OF THE HULLIAN EQUATION 
BY 


H. GWYNNE JONES 
(University of London) 


Hull clearly distinguishes between a habit (SZR) and, a drive state (D), 
and postulates that these interact in a multiplicative manner so as to generate 
a reaction potential (SZR). 


Thus S’R = f(D x SER). 
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In his discussions of factors affecting response decrement Hull further 
postulates the development of two forms of inhibition: an innate fatigue 
produced “reactive inhibition" (/R), and "conditioned inhibition" (SR). The 
former is clearly conceived of and defined as a negative drive state, while 
the latter is considered a negative habit phenomenon. Despite this distinction 
and in conflict with his earlier formulation these two variables are held to 
interact in an additive fashion so that the resultant reaction potential 


(SER) is expressed in the symbolic statement: 

SER = f((D x SUR) URL S'R)} 

Osgood recognizes the inconsistency of this formulation and proposes 
that S'R, as a negative habit phenomenon, be subtracted directly from S? m, 
a positive habit phenomenon, but continues to allow TR to be subtracted 
directly from S®R. To be entirely consistent, however, any interaction 
between JR and SIR must be multiplicative not additive. One possible 
statement of such relationship would be: 

SPR = f((D x S"R) — (IR x S'R)} 

This formulation, however, is inconsistent with the known facts of 
learning. More likely is the multiplicative interaction of resultant drive and 
habit states so that: 

SER = f{ (D —!R) x (S"R SEI 


which is mathematically equivalent to 
SER = f{ (D x S'R) — UR x S"R) —(D x S'R)+ CR x S'R)} 


The fourth term of this equation represents a paradoxical addition to 
positive reaction potential from the interaction of two negative variables 
which may, however, prove useful in explaining such phenomena as dis- 
inhibition and the so called “paradoxical” states described by Pavlov. 

Theorems derived from this equation are compared with the analogous 


consequences of Hull's formulation in the light of available empirical data. 
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NEW DATA CONCERNING SWITCHING IN CONDITIONED 
: REFLEX ACTIVITY 


BY 
E. A. ASRATYAN 
(Academy of Sciences of the U.S.S.R., Moscow) 


The author jointly with his collaborators have obtained new data relating 
to switching as a specific form of change-ability in conditioned reflex 
activity; these data essentially supplement the previously established facts 
relating to this problem, and make it possible more profoundly and better 
to comprehand the physiological mechanisms of phenomena in the activity 
of the brain. 

It was established by earlier investigations that two signalling properties 
can be simultaneously imparted to one and the same stimulus, for example, 
in some cases the property of a positive conditioned stimulus, in others of 
a negative conditioned stimulus, under certain conditions the property of 
an alimentary conditioned stimulus, under others the property of an electro- 
defensive stimulus, etc. (see the Proceedings of the XIV International Congress 
of Psychologists). In the course of new investigations it has been established 
that by combining one and the same indifferent stimulus under certain 
conditions with a considerable portion of food (60 gr.) and under other 
conditions with a small portion of food (20 gr.) it is possible to elaborate 
two positive alimentary conditioned reflexes to this stimulus which differ 
in strength; in the first case it is a strong conditioned reflex, in the other 
it is a weak conditioned reflex (experiments of Jan Ui Cyin). 

It has been also established that by combining one and the same in- 
different stimulus accompanied by a standard portion of food in some 
cases with a short delay (15 sec.) and in others with a considerable delay 
(one to two minutes) it is possible to elaborate two positive conditioned 
Teflexes to this stimulus which differ in the length of their latent period: 
a reflex with a short latent period and a reflex with a long latent period 
respectively (experiments of ChuTzi Chio). 

The previous and the newly obtained data lead to the conclusion that 
the phenomenon of the elaborated Switching is governed by the following 
physiological mechanism. The constant factors of the surroundings, or of 
the conditions in which the experiment is performed (such as different 
chambers, experimenters, time of experimentation, succession of experi- 
ments, etc.) which in the final analysie determine the signalling property of 
experiments, etc.) which in the final analysie determine the signalling 
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Property of an ordinary conditioned stimulus, as well as the kind, sign or 
nature of the conditioned reflex evoked by it, and which are called by us 
"switches", are in essence also conditioned stimuli. But these stimuli and 
the conditioned reflexes they evoke are of a specific type. Such "switches", 
being constantly acting stimuli, evoke a conditioned reflex of a tonic type 
and thus create a corresponding functional background for the formation 
of phasic conditioned reflexes in response to the action of phasic conditioned 
stimuli. 

In recent years we have obtained data which, as it were, directly reinforce 
our conception of tonic conditioned reflexes. It has been found that two 
kinds of modifications are recorded on electroencephalograms of dogs 
during experiments with the elaboration of two electrodefensive motor 
conditioned reflexes to the sound of a bell, namely during morning experi- 
ments in the left hind leg and during evening experiments in the right hind 
leg: these modifications are: a) a constant heightened electric activity of 
à definite point in the parietal area of the cortex of the left hemisphere 
(in morning exercises), or right hemisphere (in evening exercises), which 
persists during the entire experiment; b) a transitory phasic modification of 
the electric activity of the cortex which arises during the sounding of the 
bell (experiments of G. T. Sakhiulina). 

The fact that tonic and phasic types of reflex reactions are inherent in 
the lower parts of the central nervous system (spinal cord, medulla oblong- 
ata, midbrain, etc.) was known long ago. There are grounds to believe that 
conditioned reflexes, which represent the highest and qualitatively specific 
forme of nervous activity performed, by the higher parts of the central 
nervous system may also be divided into tonic and phasic reflexes. 


THE ROLE OF SPATIAL RELATIONS IN ANIMAL LEARNING 
BY 


LUDWIG KARDOS 
(University of Budapest) 


The problem: in many animal experiments (e.g. in experiments with the 
maze) the animals learn to perform a definite locomotor reaction (e.g. going 
on in a certain direction) on a certain place (e.g. at a choice point). As 
a matter of principle the basic condition of this performance is: the animals 
must receive, on arriving at that point, specific stimuli. Earlier experiments 
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demonstrated that the animals were able to learn this place reaction in the 
absence of all specific external stimuli. The role of proprioceptive stimuli 
seemed also questionable; that is the role of a series of kinesthetic stimuli 
produced while the animal gets to the place in question. The animals 
gave the locomotor reaction wanted even in case they got to the choice point 


on a route different from the usual one (experiments of Honzik). The result 
seemed paradoxical: the animals gave the place reactions seemingly without 
any stimulus or cue to release it. 

Our experiments are aimed at solving this paradoxon. Our point of 
departure: the variation of the kinesthetic stimuli has not been a random 
one in the experiments hitherto, as in each of the variations an essentia! 
point remained unchanged; the animals had to get always from the same 
starting point to the same end point, the terminal points of the route thus 
having been invariant throughout. The role of these "equiterminal" kines- 
thetic stimulus variants is examined in our experiments. 

Short description of the main experiment: from the starting place the 
animals could go on in two directions; they could choose between an alley 
on the left and one on the right side. Both led to the same little compartment 
(see figure), where the animals had again to choose between two doors to 
continue their way. They had to learn to choose door N° | when arriving 
through the left side alley, and the other when arriving there from the right 
Side. Thus they had to respond differentially according to the route on 
Which they got from the same starting point to the same end point. 

Results: the animals could hardly cope with this task; even after 80 
trials (in the average) they did not succeed in running the way flawlessly, 
though their achievments showed some slow improvement. It appears from 
the analysis of the learning curves that the equiterminal series of kinesthetic 
stimuli are in certain respects equivalent: the animals cannot easily diffe- 
Tentiate between them, that is they cannot easily link to the one variant 
another response than to the other, and the response once connected with 
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thig one variant is automatically connected with the other. This law of 
“approximate equivalence of the equiterminal kinesthetic stimulus variants” 
is proved also by other experiments. It is also shown that this law is of 
basic significance in animal life, and may account for the animal’s high 


achievements in spatial orientation. 


ÉTUDE COMPARATIVE DES PROCÉDÉS DE CRÉATION DE LA 
NEVROSE EXPÉRIMENTALE CHEZ L'ANIMAL 


PAR 


JACQUES CAIN et JOSETTE EXTREMÉT 
(Rue Paradis, 359, Marseille) 


Le troubles du comportement peuvent être obtenus chez l’animal par 
divers procédés, les uns mettant en jeu des stimulations directes dont l’action 
y immédiate, les autres nécessitant un apprentissage antérieur. On doit 
d'abord se demander si les changements ainsi obtenus dans le comportement 
sont similaires ou s'ils gardent des caractères spécifiques. Mais surtout 


C'es S E ` 145 > t 
est par la comparaison entre ces divers procédés que l'on peut espérer 


mieux : i — 
ieux appréhender les différents facteurs efficaces. 
Dans cette communication les auteurs envisagent successivement ces 


d 4 5 i E E 
Fa Perspectives, aidés en cela par les conceptions théoriques sur la notion 
© conflit et par une expérimentation personnelle sur les situations trauma- 


Usantes chez l'animal. 

La notion de signification appli 
Passer l'animal de son état habituel à un état n 
de mieux comprendre comment intervient le changement. 


quée à la situation conflictuelle qui fait 
évrotique permet certainement 
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"ABSOLUTE" AND "RELATIONAL" LEARNING AS A 
FUNCTION OF PERCEPTUAL RIGIDITY: 
A THEORY OF DISCRIMINATION LEARNING AND 
TRANSPOSITION 


BY 


ERWIN S. Wess 
( Western Reserve University, Cleveland, Ohio) 


The high indices of transposition theoretically predicted and found by 
Kóhler and Spence were attributed to the methodological variables of 
indiscriminability of test stimuli from the training set, the intertrial interval 
between their presentation, and additional reward on test trials. When these 
variables were controlled, the author in a previous study with human adults 
found the occurrence of transposition at the chance level of expectancy. 
It was concluded that theories accounting for transposition on the basis 
of relational learning or stimulus generalization were inadequate for studies 
with human adults. 

The Lewinian concept of boundary impermeability was related to discri- 
mination learning. It was derived that the more rigid the person the more 
perceptually differentiated would be the regions of the phenomenological 
environment. It was further derived that the more perceptually rigid the 
person, the more structured and stable the environment. 

The experimental procedure included the administration of a new rigidity 
test constructed from the Lewinian concept of boundary impermeability. 
A size discrimination problem was presented which required a subject to 
choose the correct of two circles. The subjects were tested for transposition 
on a series of stimulus pairs along the same size continuum as the training set. 
Ninety-four college students were the subjects. 

The general findings, in accordance with theoretical predictions, indi- 
cated that adult human subjects who transpose in a discrimination learning 
situation have low rigidity and subjects who do not transpose have high 
rigidity. The personality variable of rigidity had been shown to be almost 
the exclusive determinant of transposition. 

It was concluded that a person's perceptual rigidity determined his method 
of solving a size discrimination problem. The previous transposition 
theories of Kohler and Spence were not supported. This notion of perceptual 
rigidity was logically derived to account successfully for all experimental 
groupings of subject behaviors. On the basis of the concept of perceptual 
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rigidity, a theory of discrimination and transposition formalized from 
Lewinian theory predicted the results. 

If a subject's rigidity is able to predict his method of solving a laboratory 
discrimination problem, his behavior in everyday discrimination situations 
may also be predicted. The concept of perceptual rigidity was applied 
to problems in educational and clinical psychology with good results. An 
extended application of perceptual rigidity to social perceptions provided 
provocative findings. Suggestions for further research included the appli- 
cation of the perceptual rigidity concept to classical learning experiments. 

The present study formulated a relationship between manifest rigidity 
and discrimination and transposition behaviors on solely theoretical 
grounds. By using the properties of boundary impermeability the present 
research related to the concept of perceptual rigidity behaviors previously 
thought not to be related. In coordinating seemingly disparate behaviors the 
construct of perceptual rigidity showed itself to be a powerful heuristic 


device in its application to many areas, especially social psychology. As a 
ptual rigidity was shown to be widely useful in 


theoretical construct perce 
aviors from old and for the interrelation 


research for the prediction of new beh 
of behaviors that seemed paradoxical on intuitive grounds. 


REGENCY AND APPARENT BACKWARD ASSOCIATION 
BY 
LowELL H. STORMS 
( Maudsley Hospital, London) 


Two related experiments Were conducted by the author, one of them 


to investigate the effects of backward associative links in the mediated 


facilitation of paired associate learning, and the other to test a suspicion 


regarding the first. 

To test the hypothesis tha 
learning of paired-associates, 
frequencies in the B-C directi 


t backward association can act to facilitate the 

word pairs (B-C) with high associative 
on and very low C-B frequencies were em- 
ployed in a memory drum experiment. Where Ais are nonsense syllables, 
A-C and A-X (control word) pairs were first learned by the subjects, then 
A-B pairs were learned in the test condition. If an A-C-B links contributes 
to learning A-B pairs, the A-B pairs for which A-C learning had previously 
occured should be learned more rapidly than A-B pairs preceded by A-X 
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learning. This expectation was confirmed at a high level of statistical 
significance (p<.001). 

In the inquiry after the experimental sessions, it was found that the 
subjects recalled the facilitating associations significantly more frequently 
in the sequence of their being encountered in the experiment as compared 
with the sequence of high associative strength in the norms. This led to the 
hypothesis that some sort of recency effect was contaminating the results, 
and to the second experiment. 

Subjects in a beginning psychology class remained after class one day. 
Mimeographed sheets were distributed. The 14 B words on the first sheet 
were read aloud by the examiner. That sheet set aside, face down, the 
subjects responded to a word association test including the corresponding 
14 C words and 14 control words with known associative response fre- 
quencies. The C-B associations from the association test were increased 
in frequency, in every case as compared with their normative values, while 
the primary responses to the control words were not increased and not 
significantly different from the normative frequencies. The difference 
between the average change for the C-B and control pairs was significant 
(p<.01). Also, C-B frequencies were significantly higher than the fre- 
quencies of the B words in response to any other words, indicating some 
specificity of the effect. 

It was concluded that the augmentation of associative strengths by 


recent elicitation of the response members of backward pairs may produce 
apparent backward associations as artifacts. 


THE PITUITARY-ADRENOCORTICAL SYSTEM AND ANXIETY 
IN AVOIDANCE LEARNING 


BY 


MORTIMER H. APPLEZWEIG and GEORGE MOELLER 
( Connecticut College, New London, Conn.) 


This paper reports a series of studies undertaken to determine the extent 
to which anxiety and avoidance learning as studied by the psychologist 
and Stress and the pituitary-adrenocortical System as studied by the physiolo- 
gist and endocrinologist are inter-related. 

Studies of escape and avoidance learning motivated by noxious shock, 
or light, stimulation, and emotional conditioning were conducted with 
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various combinations of hypophysectomized, adrenalectomized, sham- 
operated and normal albino rats. In four of these studies ACTH was ad- 
ministered to both hypophysectomized and sham-operated animals in an 
attempt to isolate the component of the pituitary response involved in 
avoidance learning. 

It was found that the course of avoidance learning is interfered with by 
hypophysectomy, and that this interference could probably not be attributed 
to a general debility of the hypophysectomized organism. On the other hand, 
complete bilateral adrenalectomy has no apparent effect upon the rate or 
level of acquisition of avoidance learning. The two findings, taken together, 
lead to the rejection of the hypothesis that an intact pituitary-adrenal system 
is necessary for avoidance learning, and raise the possibility that pituitary 


action upon organ systems other than the adrenal complex may be an 


important factor in this type of learning. 

ACTH-injections appeared to partially restore the learning capacity of 
hypophysectomized rats, although definitive conclusions must await studies 
of the effects of varying dosages of ACTH upon avoidance learning. If the 
accelerating effects of exogenous ACTH-treatment of hypophysectomized 
rats is confirmed, it would raise the additional possibility that ACTH may 
play a role in avoidance learning in some manner other than its trophic 
influence upon the adrenal cortex. 


Some alternative hypotheses are discussed. 


A CONFIRMATION OF THE YERKES-DODSON LAW AND ITS 
RELATIONSHIP TO EMOTIONALITY IN THE RAT 


BY 


P. L. BROADHURST 


( Animal Psychology Laboratory, Institute of Psychiatry, University of London) 


08) states that the more difficult a learning 


task, the lower the optimum motivation required ad qi ones m 
learning. It has been shown to hold for several um i me Zeg 
9f this formulation has been insufficiently recogmzed m ET PER 
The purpose of this experiment, therefore, is to ps ee Se 
not Previously used (rats), and, at the same time, to use it to investigate 


Some of the ivati -as of emotionality. 
motivational properties © e 
Ina3x4 x2 — design having five replications, 120 male albino 


The Yerkes-Dodson Law (19 
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rats were used as subjects. Three different levels of difficulty of an under- 
water brightness discrimination task were learned under four different 
levels of motivation deriving from air deprivation. This motivation was 
induced by making the subjects swim underwater through the discrimination 
unit in order to escape after varying periods—0, 2, 4, or $ seconds of 
detention below the surface of the water before release. The two different 
levels of emotionality were defined by high or low defecation Scores in a 
standardized form of Hall's open-field test of emotionality which had been 
administered previously. Time and error scores from 100 trials in the 
appropriate discrimination task were obtained from each subject. 

Analysis of variance of the data thus obtained shows that the Yerkes- 
Dodson Law, as demonstrated by an appropriate interaction. between 
difficulty and motivation levels, is confirmed at an acceptable level of 
statistical significance. That is to say, the optimum learning for the easiest 
discrimination task occurred with the motivation induced by 4 seconds air 
deprivation, whereas the optimum for the two more difficult discriminations 
occurred with that induced by 2 seconds deprivation. The predictions made 
relating to the effects of emotionality upon motivation are only fulfilled in 
part—a significantly higher drive level of the emotional rats, as seen in 
their greater speed of learning, is demonstrated. 


SOME PROBLEMS OF IMMEDIATE MEMORY 
BY 


R. CoNRAD 
( Applied Psychological Research Unit, Cambridge, England) 


Prior to the first world war, experimental studies of immediate recall 
had clearly established two facts. Firstly the memory span, limited in extent, 
and sufficiently constant for individuals that it can be used in testing in- 
telligence. Secondly the fact that in recalling a series of items, certain 


items are more likely to be forgotten than oth 


ers, depending on their serial 
position. 


More recently, increased interest has been shown in this topic with a 
view to obtaining a clearer idea of the nature 
gical mechanisms involved. It is now clear t 
field of extremely important human behavio 
lems of Perception, thinking and communi 


of memory and of the neurolo- 
hat there is a large unexplored 
ur, especially relevant to prob- 
cation. A series of experiments 
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has just been completed by the author using digit and letter series and 
groups of subjects varying from 30-50. Material for recall has been presented 
aurally by tape recorder, and visually, printed on cards. 

Amongst the results, attention will be drawn to 3 points. 

a) Both the span of immediate memory and the serial position of errors 
can be considerably modified by changing the manner of presentation, 
whether auditory or visual, and by changing the rate of presentation. 
It can be shown for example, that under certain conditions, errors occur at 
the end of a series rather than the middle. 

b) Immediate memory is particularly subject to temporal constraints. 
It can be shown that simple message-units such as digits in a series, are not 
recalled within the same amount of time. Some digits require more time 
than others, in this sense, the human mind behaving in a most un-mechanical 
manner. Thus immediate recall is most efficient when it can operate in an 
unconstrained temporal situation, and this situation is relatively uncommon 
in such everyday behaviour as conversation. 

c) The size of the immediate memory span for digits is extremely sensi- 
tive to effects which immediately succeed presentation of the digit message. 
An experiment is reported which shows that many subjects of about average 
intelligence cannot remember a three-digit number for four seconds in 


distracting conditions. 


EXPERIMENTELLE UNTERSUCHUNGEN ÜBER DEN KONFLIKT 
BEI DER UMSTELLUNG VON GEWOHNHEITSHANDLUNGEN 
VON 
Dr. IMRE MOLNAR 


(Institut fiir Kinderpsychologie der Ungarischen Akademie der Wissen- 
schaften, Budapest) 


Es wurde die Frage gestellt, ob bei der Automatisierung einer Handlungs- 
reihe die gleichzahligen Wiederholungen bei allen Gliedern der Handlungs- 
reihe denselben Grad der Automatisiertheit bewirken. 


a) VERSUCH 


Die Vp-n sollten auf jede der auf gleicher Stelle aufblitzenden 5 Lichtreize 
einen Bestimmten von 7 Hebeln anziehen. Bei gleicher Reihenfolge der 
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Reize hatten die Vp-n der Reihe nach immer dieselben 5 Hebel — den 5., 
1., 2., 6., 3. von rechts — anzuziehen. 

Bei der — nach vollkommener Automatisierung erfolgten — Umstellung 
vom Ziehen der Hebel auf Stossen, ergab sich, dass der in der Fehlerzahl 
sich kundgebende Konflikt desto grósser war, an je weiterer Stelle der 
Stereotypie sich das betreffende Glied befand. (Eine Ausnahme bildete das 
letzte Glied.) 

Die Ergebnisse einer Kontrollgruppe — bei der dieselbe Umstellung 
ohne stereotyper Reizdarbietung erfolgte — zeigte, dass der Schwierigkeits- 
grad der Umstellung der einzelnen Glieder der Handlungsreihe von der 
ráumlichen Lage der Hebel abhängt, d.h. von beiden Seiten ausgehend 
nach der Mitte hin wächst (Randbevorzugung). 

Die andersartigen Schwierigkeitsverhältnisse bei der Umstellung der ersten 
Gruppe kónnen also als eine Folge der Stereotypie betrachtet werden. 


ERKLARUNG 


Das sensorische Zentrum der ersten Reaktion wird lediglich von seinem 
adäquaten Reiz erregt. Das sensorische Zentrum der zweiten Reaktion 
hingegen wird nicht nur von seinem adäquaten Reiz erregt, sondern es 
entsteht Verbindung zwischen dem Zentrum der kinästhetischen Rückmel- 
dung der ersten Reaktion und dem sensorischen Zentrum des zweiten 
Reizes. Dieses wird also von diesen beiden schon vor dem Eintreffen des 
adäquaten Reizes in einen subliminalen Erregungszustand versetzt. Dieser 
Annahme nach wird also die 2. Reaktion durch die Summation von 3 Rei- 
zungen bedingt. 

Da dieser Zusammenhang aber auch zwischen den weiteren Gleidern 
besteht, summieren sich bei jedem weiteren Glied immer mehr Reizungen, 
wodurch der immer grósser werdende Konflikt seine Erklärung findet. 

Der Rückgang der Fehlerzahl im letzten Glied kann mit grósster Wahr- 
scheinlichkeit damit erklärt werden, dass durch die stereotype Übung die 
ganze Reaktionsreihe zu einer sukzessiven Zeitgestalt wurde, und die zeitliche 


Randbevorzugung bei dem letzten Glied dem erwühnten Mechanismus 
entgegenwirkte. 


b) VERSUCHE AN RATTEN 


I einem Y-Labyrinth wurden die Ratten kondizioniert, zuerst auf einen 
Lichtreiz nach links, dann aber auf einen Tonreiz nach rechts zu laufen. 
Es ergab sich, dass wenn bei dem 1. Lauf der Reiz des zweiten Laufes 
Begeben wurde, 6 Ratten von 7 diesen Konflikt im Sinne des Reizes lösten. 
Wenn hingegen bei dem zweiten Lauf der Reiz des ersten Laufes erschien, 
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so lösten dieselben Ratten jetzt den Konflikt im Sinne der Gewohnheit. 

Die Rattenversuche stimmen also mit den Kinderversuchen überein 
und unterstützen so die Behauptung, wonach die weiteren Glieder diner 
automatisierten Handlungsreihe — trotz der gleichzahligen Verstärkung — 


einen höheren Grad der Automatisiertheit erreichen, der sich in dem stärkeren 


Konflikt bei der Umstellung Kundgibt. 


LES RECHERCHES EXPÉRIMENTALES SUR 
L'OUBLI TEMPORAIRE 


PAR 


TADEUSZ TOMASZEWSKI 
( Université de Varsovie) 


deux genres d'oubli: l'oubli durable auquel on 
enant de nouveau et l'oubli temporaire (momen- 
tané, passager) qui peut cesser sans qu'il soit nécessaire de le faire. On 
connait aussi des théories différentes de l'oubli temporaire proposées par 
gestaltistes et behavioristes. Malheureusement on n'a 
d'investigations précises. Nous avons entrepris, 
l'Université de Varsovie (Jarzabek, Swiatek, 
Paleski, Rychta) des recherches expérimentales s’y rapportant: 

Le sujet apprend deux groupes de trois éléments (I abc, II def) de facon 
ec deux éléments de la triade quand on lui expose l'un 
-ac, e-df etc.) Puis on expose les six éléments mélés dans 
un ordre accidentel. On expose les éléments de chaque groupe sur un fond 
perceptif différent (les éléments abc toujours sur le fond X et les éléments 
def toujours sur le fond Y). On n'attire pas l'attention du sujet sur ces 
fonds, ni dans la consigne ni pendant l'expérience. Quand le sujet sait déjà 
réagir vite et sans fautes, on change, sans aucun avertissement, les fonds 
(on expose les éléments abc sur le fond Y et les éléments def sur le fond X) 

On a réalisé jusqu'ici les séries: | 
1) Des syllables dénuées de sens sur fonds colorés. 


2) Des syllables sur des objets. | 
3) Des rectangles colorés sur fonds rectangulaires d'une couleur différente. 


4) Des syllables prononcées sur fonds auditifs. 


Les résultats obtenus sont les suivantes: € 
a) Le changement du fond perceptif cause un nombre élevé de perturbations 


Nous pouvons distinguer 
ne peut remédier qu'en appr 


les psychanalystes, 
fait sur ce sujet que trés peu 
avec nos collaborateurs de 


à savoir réagir av 
d'eux (p. ex: a-bc, b 
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dans les réactions: manque de réaction, différentes fautes, prolongement 
du temps de latence. 


b) Si l’on revient au fond précédent les perturbations disparaissent. 

c) On a constaté un certain nombre de facteurs dont dépend le degré de ces 
perturbations. 

d) Les dépositions des sujets aprés l'expérience indiquent que malgré les 
changements de fond ils reconnaissent bien les éléments exposés 
auparavant sur un autre fond et que dans un certain nombre de cas ils 
ne se souviennent pas quels étaient les fonds et parfois ils ne savent 
méme pas qu'un changement de fond a eu lieu pendant l'expérience. 

On poursuit les travaux en vue d'une théorie plus précise de ces phénoménes. 


LA MÉMOIRE DANS SES RAPPORTS AVEC LE CARACTÉRE DE 
L'ACTIVITÉ 


PAR 


A. A. SMIRNOV 
(Inst. Psych. de l'Académie des Sciences Pédagogiques, Moscou) 


l. Les processus psychiques dépendent des actions qui les engendrent. 
Leur contenu, leur caractére sont nécessairement influencés par le but que 
l'homme donne à ses actions, par les conditions et les moyens de leur 
accomplissement. 

2. Le but de cet exposé est d'éclaircir l'influence exercée par l'action sur 
l'efficacité des processus de mémoire. Il s'agira en premier lieu de l’in- 
fluence de l'action sur la rétention spontanée involontaire. Et ce n'est 
qu'à titre de comparaison que seront mentionnés quelques faits se rappor- 
tant à la rétention volontaire. 

Nos expériences personnelles ainsi que celles de quelques autres psycho- 
logues soviétiques ont montré que l'efficacité de la rétention spontanée 
dépend des rapports que tel ou tel fait peut avoir avec l'action durant 
laquelle la rétention doit avoir lieu. On retient le mieux ce qui facilite ou 
au contraire entrave l'accomplissement d'une action. Il s'agit là du ren- 
forcement positif ou négatif des réactions, une condition de premiére 
importance pour la formation des liaisons temporaires, établie par Pavlov. 

3. Nos expériences ont également montré l'importance de l'influence que 
peut exercer sur la rétention spontanée le caractère plus ou moins actif de 
l'accomplissement de l'action. Ceci tient à une autre condition essentielle 
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pour la formation des liaisons temporaires, établie par Pavlov, à savoir la 
nécessité d’un état actif du cortex cérébral. 

4. Nos expériences ont montré de plus que l'efficacité de la conservation 
des souvenirs dépend aussi de la place que tel ou tel objet, ou tel ou tel fait, 
occupe par rapport à l'action accomplie: s'agit-il du but immédiat de 
l'action ou seulement de l'une de ses conditions? 

5. Lecaractére de l'action au cours de laquelle s'effectue la conservation 
des souvenirs explique également des changements importants dans les 
rapports entre la rétention volontaire et la rétention spontanée. 

6. Des changements essentiels correspondant à différents stades du 
développement mental, tiennent aussi à l'influence exercée par l'action sur 
l'efficacité de la conservation des souvenirs. On posséde plus ou moins une 
action, suivant le stade de développement mental. On prend par conséquent 
une part plus ou moins active à son accomplissement, et ceci provoque des 
changements spécifiques dans le rapport des deux formes de conservation 


des souvenirs. 
7. Les faits énoncés nous mènent à des conclusions pratiques concernant 


les moyens d’accroître l'efficacité de la conservation des souvenirs aussi bien 


volontaire que spontanée. 


AN APPARATUS FOR STUDYING SEARCHING 
BY 
H. C. A. DALE 
( Applied Psychology Research Unit, Cambridge, England) — 


The need for this apparatus arose from consideration of the behaviour 
involved in fault location. With the introduction of complex control equip- 
ment in industry and elsewhere, the problem of maintenance, and with it 
the task of fault finding is becoming increasingly important. It is therefore 
desirable that we should find out as much as possible about the behaviour 
it entails. 

One way of looking at fault location is as a search problem. The engineer 
is confronted with a device that consists of a large number of parts, and he 
has to find that one which has broken down. This is true of both mechanical 
and electronic devices. There are a number of factors which will affect a 
particular problem: (1) The parts may be interconnected in some way so 
that in examining one something can be learned about the others, or they 
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may be independent. (2) The amount of effort required to examine one part 
may differ from that required by another. (3) The number of parts may be 
large or small. For a particular case an ideal method of searching can usually 
be laid down. The psychological question is “How does the performance of 
a man compare with the ideal?” 

The apparatus can be used to present the subject with a searching task 
in which the above three factors can be varied. A flexible display system 
allows from 1 to 400 different parts to be represented, and (where the 
number is below 100 or so) with a considerable variety of arrangements. 
The subject inspects parts through the medium of a test-unit and in doing 
so he has to set a number of screws. The time required to make a test can 
be made to vary from a few seconds to three minutes or more by demanding 
that the screws be turned a larger or smaller number of times. This work 
cannot be avoided by the subject, the test-unit automatically zeros itself 
so that it has to be reset every time it is used. 

Some of the interesting questions about searching concern the role of 
experience. For instance, when searching in a chain of parts a subject may 
use an inefficient procedure and yet by luck achieve a rapid success. What is 
the effect of such successes upon the method he will adopt in the future? 
Is an occasional success sufficient to outweigh the overall disadvantage of 
an inefficient method? In order to answer this kind of question it is necessary 
to be able to control luck. In this apparatus this is done by giving the 
experimenter control of the information that the subject obtains in the 
process of his search. This can be done in such a way that the subject is 
quite unaware of the experimenter's participation. 

The flexibility of this apparatus makes it adaptable to a variety of other 
purposes. It could be used, for instance, to study maze learning. 


COLLOQUIA 


Colloquium I 


FORMATION THÉORIQUE ET PROFESSIONELLE DU 
PSYCHOLOGUE 


THE TRAINING OF PSYCHOLOGISTS 


Organizer-organisateur: ALASTAIR HERON, (University Department of 


Psychology, Liverpool) 


As part of the proceedings of the XVth International Congress of Psycho- 
logy, held in Brussels from 28th July—3rd August, 1957, sixteen psycholo- 
gists from eleven countries! were brought together by invitation to consider 
“The theoretical and professional training of the psychologist". This 
colloquium, convened by Alastair Heron and with Donald Marquis as 
chairman, was expected to meet only once, but by unanimous decision a 
second meeting took place. This may provide some evidence of the interest 


aroused by the topic, but it testifies also to the ignorance of one another's 


problems revealed at the first session. 
Since this was in no formal sense a representative gathering, and those 


present could not speak on behalf of their national psychological associa- 
tions, it was agreed that any report of the colloquium should be confined to 
stating the major points that emerged from several hours of frank and 


mostly informal discussion. These were as follows: 
What are the major components of a balanced curriculum? 


1. 
2. Do psychologists need a philosophic as well as a scientific education? 
3. Is there a conflict between academic education and professional training 


of the psychologist? 
4. Does the graduate professional training of psychologists rightly fall 


within the purview of the university? 
5. Can applied (or professional) psychology differ from every other profes- 
sion by being based solely on an academic preparation? 


1 Australia, Belgium, France, Germany, Great Britain, Ital 
, ; Italy, Netherl: 
South Africa, Sweden and U.S.A. rlands, Norway, 
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6. Is it desirable that every professional psychologist should at some point 
have at least two years' practical non—academic training and experience? 

1. How much specialization is needed to meet the demands of different 
applications? 

8. Does the form of our training determine the kind of student we get 
(for example, if instruction included more mathematics, would this 
attract a different sort of student?) 

9. What are the implications of the fact that employers of psychologists 
are competing with the universities in relation to graduate ‘training’? 

Despite the very great differences between countries in the status of 
psychology, the content of under-graduate education and the development of 
graduate professional training, there is evident here a general preoccupation 
with what is for all practical purposes a single issue. In facing it, those 
taking part in the colloquium recognized that psychologists of each country 
will have to work out means that are appropriate to the needs and percept- 
ions of their own culture. Meanwhile it is hoped that publication of this 
report in each country will serve as a fresh stimulus to local discussion of the 
issues, against the background of the realization that others elsewhere are 
similarly engaged. 


Colloquium II 


LA TERMINOLOGIE PSYCHOLOGIQUE 
PSYCHOLOGICAL TERMINOLOGY 


Organisateur-Organizer: WOLFGANG LUTHE, M.D., (Université de Montréal) 


The growing problems of intellectual exchange and scientific communica- 
tion between psychologists of different countries led to the inclusion of a 
Colloquium on Psychological Terminology in the program of the XVth 
International Congress of Psychology. 

Under the chairmanship of the General Secretary of the IUSP, Dr. O. 
Klineberg (Columbia University), 18 participants representing 10 different 
countries focussed their attention in a three hous discussion on problems of 
psychological terminology. 

In an effort to make the limited time most fruitful, pertinent comments 


and suggestions of the participants had been distributed before the beginning 
of the Congress. 
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After briefly outlining the aims of the IUSP in respect to furthering the 
change of psychological information, the 
e further progress and related problems of 
ulti-language International Dictionary 
(Université de Montréal) reported on 
a trilingual (English-French-German) 


Dictionary of Psychology and Psychopathology. With the active support of 
the IUSP, the first three volumes of internationally coordinated Translations 
of Psychological Terminology (1. German-English-French, 2. En glish-French- 
German, 3. French-English-German) were developed at the Université 

and W. Luthe. About 35000 terminological 


de Montréal by A. E. Luthe ) 
entries for each language had been accumulated. It was pointed out that a 
not be satisfactorily completed 


modern multi-language dictionary can 
without considerable international cooperation in the form of: (a) verification 


of terminological translations, (b) verification of the completeness of the 
terminology in each language, and (c) financing the process of verification. 
Further progress towards publication was viewed as depending on the 
availibility of supporting funds for covering the expenses of preparatory 
clerical work (e.g. 3600 typist hours). m 

A subsequent two-hour period was devoted to the examination of samples 
of the International Dictionary and to discussion of terminological, scienti- 
fic, organizational and technical problems of preparing the material for 
publication. | . mE 

To clarify the role and scope of the international project, a distinction was 
made between National Dictionairies (ND) and International Dictionaires 
(ID). The NDs are usually mono-lingual and were viewed as serving as a 
source of detailed technical information by including definitions, explana- 
tions, historical comments and references (e.g. Dorsch, F.: Psychologisches 
Woerterbuch. Hamburg: Meiner - Bern: Huber 1957/58; Drever, J.: A 
Dictionary of Psychology: Penguin, 1955; Pieron, H. Vocabulaire de la 
Psychologie Paris: Presse Universitaire 1951). Since ND’s are designed to 
serve a certain linguistic area with a particular “Weltanschauung” and 
scientific background there are necessarily certain differences in concepts and 
interpretations which are not acceptable for the international type of 
dictionary unless agreed upon by an International Committee. 

The ID serves a complementary but different purpose. IDs function as a 
linguistic bridge which facilitates international communication and across 
which national sources of information become accessible to the reader. 
This particular role of the ID implies a specific structure and international 
approval of its content. In the course of the discussion it was suggested to 


development of international ex 
chairman suggested to discuss th 
preparing, editing and publishing a m 
of Psychology. On request W. Luthe 
the actual stage and problems of 
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elaborate a multi-volume ID which would be composed of three types of 
IDs: (A) Internationally coordinated translations of psychological termino- 
logy. Each volume containing simple translations in two or more languages, 
following the model of the “Medical Dictionary" edited by H. Veillon, 
published by H. Huber (Bern/Switzerland). It was agreed upon to call this 
type of ID “lexicon”. (B) Internationally coordinated standard abbreviations 
of psychological terminology approved by an International Committee. 
(C) Internationally coordinated standard definitions of psychological 
terminology. This type of ID would be composed of terms which constantly 
lead to confusion and misunderstanding in international and national 
exchange of scientific information. An estimated 5-10 % of the material 
included in the A-type ID should be defined in this type of ID. It was 
suggested to appoint an International Committee to concentrate on this 
project. 

While examining the samples of the trilingual ID (lexicon) of international- 
ly coordinated translations developed at the Université de Montréal, the 
participants agreed that it was extremely difficult to reach a 100 % level 
of completeness and accuracy. The participants also supported the ID 
project by offering to help with the verification of the material. It also was 
suggested to combine efforts with H. H. Anger (Stuttgart) whose publisher 
(J. A. Barth, Stuttgart) has already officially announced the publication of a 
German-English Dictionary (10.000 entries) which includes a certain amount 
of comments, explanations and interpretations of the technical terms. 
The proposal was discussed and the question arose as whether explanations 
and interpretations should be added to the trilingual type of ID (terminologi- 
cal translations). In this respect it was pointed out that the consequent 
carrying out of such a plan would require a tremendous amount of additional 
work and also result in a considerable increase in the volume and cost of the 
trilingual ID. Furthermore, such a plan would require an international 
agreement on each of the comments to be added. Because of these dis- 
advantages W. Luthe suggested not to include comments in the trilingual ID, 
but rather to use the material of the German-English dictionary as a point 
Of departure for the further elaboration of internationally acceptable 
Standard definitions (C-type ID). Financial arrangements for supporting 
the trilingual ID were discussed. At the end of the session it was decided 
to submit the project for further consideration to the Assembly and finally to 
the Executive Committee of the IUSP. The conference wishes to acknow- 
ledge the valuable technical information contributed during the meeting 
by publisher H. Huber (Bern, Switzerland). 
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Participated: 

O. KLINEBERG, Chairman (USA), W. LUTHE, Organizer (Canada) 
L. ANCONA (Italy), P. E. Moran (Italy), H. P. Davıp (USA), R. Meissen 
(USA), H. Piron (France) P. Fraisse (France), F. J. J. BuvTENDUK 
(Netherlands), T. E. RASMUSSEN (Denmark), T. HUSEN (Sweden), N. MAIL- 
Loux (Canada), J. NurrIN (Belgium), L. Knops (Belgium), H. HIMMELWEIT 
(Great Britain), G. P. MEREDITH (Great Britain), H. H. ANGER (Germany) 
C. P. Scuick (Germany), H. THOMAE (Germany). | 
Were also invited and contributed reports and comments: 

H. H. ANDERSON (USA), F. DonscH (Germany), A. WELLECK (Germany), 
A. LuRIA (URSS), R. MEILI (Switzerland), M. YELA (Spain), J. DREVER 


(Great Britain). 


Colloquium Ill 


LA COOPÉRATION DES PSYCHOLOGUES ET DES 
NEURO-PSYCHIATRES 


COOPERATION BETWEEN PSYCHOLOGISTS AND 
NEURO-PSYCHIATRISTS 


Organisateur-Organizer: R. NYSSEN ( Université de Bruxelles) 


éral du colloque: L'enseignement, aux Médecins et éléves- 


Théme gén 
pliquée à la clinique médicale. 


médecins, de la Psychologie ap 


L'organisateur du colloque prie le Prof. A. Luria (Moscou), de présider 
la premiére partie de la séance. Il demande au Dr. J. Flament (Bruxelles) 
d'assumer la secrétariat. A 

Rapport introductif du Prof. A Rey (Genève): 

Le rapporteur pose trois thèses qui serviront de départ au développement 
de son argumentation: 

a) Toute étude du comportement humain, appliquée à des fins proprement 
cliniques, est un acte medical dont la responsabilité doit être réservé. n 
médecin. eau 

b) L'étude du comportement, par les méthodes objecti >à dé " 
la psychologie appliquée moderne, est bue eer PD 
cialisée, qui nécessite une collaboration étroite de ilum trés spé- 
tences bien délimitées. es à compé- 
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c) Dans la science de l’adaptation des êtres humains au réel, le rôle du 
médecin peut être considéré comme relativement secondaire. 

Il faut constater, en pratique, que l'enseignement de la psychologie 
appliquée, aux futurs médecins, est presque inexistant dans la plupart des 
Facultés européennes. Cet enseignement n'a généralement aucun caractére 
technique et consiste en l'exposé de données générales. 

Il parait souhaitable d'enseigner, dans ses grandes lignes, la théorie, 
la méthodologie, et la portée pratique des techniques de psychologie 
appliquée. Ceci aiderait les médecins à discriminer plus judicieusement parmi 
les techniques et pratiques psychotechniques, qu'ils sont amenés à rencontrer. 

Cet enseignement devrait se faire à la fin et non pas au début des études 
médicales. Cette disposition permettrait d'offrir aux médecins une meilleure 
information sur les conditions d'utilisation des méthodes de psychologie 
appliquée, de leur donner une meilleure connaissance de ces méthodes 
elles-mémes, et de les aider à participer, par une meilleure attitude, à 
l'amélioration des connaissances en psychologie appliquée. 

Il faudrait envisager un cours de 15 heures, fait par des médecins. 

La spécialisation en neuro-psychiatrie nécessite évidemment un enseigne- 
ment ultérieur plus technique et plus poussé. 

Le Docteur E. Minkowski (Paris), au cours de la discussion du rapport, 
estime que l'exposé du Prof. Rey est trop axé sur l'activité du médecin 
neuro-psychiatre, et pas assez sur celle du médecin praticien. Il souligne le 
fait que la psychologie médicale s'est développée en tant que corps de 
connaissances en marge de la psychologie appliquée proprement dite, et 
mérite d'étre enseignée en tant que connaissance théorique. 

Cet enseignement aux médecins devrait avoir pour but notamment: de 
revaloriser la notion de “psychisme” et l'importance de ce dernier dans la vie 
de l'homme sain et malade; d'enseigner des notions de psychopathologie 
générale plus approfondies que celles qui sont actuellement au programme, 
et d'enseigner des données de médecine psychosomatique, notamment, en 
ce qui concerne l'importance pratique en Médecine, de l'attitude psycholo- 
gique du malade à l'égard de la maladie. 

Le Prof. Rey fait remarquer alors qu'il y a évidemment en présence deux 
attitudes différentes mais pas nécessairement contradictoires: d'une part, 
un enseignement de Psychologie médicale qui se ferait plutót ex-cathedra, 
d'autre part, l'enseignement plus concret des méthodes de psychologie 
appliquée tel qu'il l'a envisagé dans son rapport. 

Le Prof. Davost (Rennes) préconise plutót l'échelonnement de cet 
enseignement tout au long des études de médecine, en association étroite 


avec la clinique médicale, ceci afin que les connaissance de psychologie 
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médicale restent étroitement unies aux sources concrètes qu’elles trouvent 
dans les problèmes de la clinique, et afin d'éviter que l’on ait finalement 
l'impression d'une pure épiphénoménologie. 

Le Prof. Choynowski (Varsovie), insiste sur l'importance de l'enseigne- 
ment des méthodes statistiques. 

Le Prof. Luria souligne que les connaissances du psychologue clinicien 
doivent porter avant tout sur la clinique (syndromes psychopathologiques, 
le médecin-psychiatre ne doit pas tant connaître “les 


etc.) De son cóté, 
” que les théories du développement de la personnalité, 


statistiques et les tests 
de la genèse des fonctions mentales, etc... 
Le Drs. J. Bremer (Wassenaar) insiste sur la nécessité d'un enseignement 


précoce, au médecin, d'anthropologie philosophique (étude des attitudes, 


des problémes de la personnalité, etc . . E) 
En réponse à une demande du Prof. D. Shakow (Maryland), le Prof. Rey 


de la discussion en cours est l'enseignement de la 
psychologie appliquée (non des éléments d'anthropologie, mais des éléments 
techniques) au cours des études médicales, dont il souligne à nouveau 
l'utilité. Il ne s'agit pas de faire des futurs médecins des techniciens, mais de 
les renseigner sur les possiblités des techniques psychologiques. Il est utile, 
mais pas nécessaire, de rattacher cet enseignement à celui de la psychologie 
générale: celui-ci (un cours magistral coordonné à la physiologie et com- 
portant des notions d'anthropologie) se situerait au début des études. 

Le Prof. R. Sarro (Barcelone), se montre d'accord en principe avec le 
Prof. Rey, mais insiste sur l'intérét de l'intervention du Dr. Minkowski: 
un probléme urgent, qui se pose dans presque tous les pays, est de vaincre la 
résistance médicale à l'enseignement de toute psychologie, qui insiste surtout 
sur la relation inter-personnelle dans la situation médicin-malade; cet 
enseignement devrait aussi donner les éléments de la théorie des névroses et 
des psychopathies. En Espagne, pareil enseignement, avec démonstrations, 


a lieu en 3éme année. 


précise que l'objet 


La seconde partie de la séance est présidée par le Prof. J. Zubin. 

Le Prof. L. de Pina (Porto) souligne que le but de l'enseignement psycho- 
logique, en 3éme année, doit être d'étudier l'homme dans sa totalité. Il 
fait un exposé de l'enseignement de la psychologie aux futurs médecins 
tel qu'il est réalisé dans sa faculté et insiste sur l'aspect pratique de l'ini- 
tiation des étudiants, sous forme de démonstrations et d'applications de 
tests psychologiques. 

Le Dr. G. Migliorino (Palermo) insiste sur le fait que l'enseignement de 


la psychologie médicale au médecin doit avoir une base concréte dans la 
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clinique. Il montre l’intérêt d'un enseignement reçu “sur les mêmes bancs" 
par les futurs médecins et les futurs psychologues. ine 

Le Prof. Anzieu (Strasbourg) exprime de nettes réserves quant à l'utilité 
d'un cours magistral, en ce qui concerne l'un des buts recherchés: la forma- 
tion des médecins à l'exprit de la psychologie moderne. Ses réserves sont 
issues notamment de son expérience de pareil enseignement adressé a 


des éléves d'autres disciplines, (par ex. des assistants sociaux 


). Il préconise 
plutôt des méthodes “ 


non magistrales” consistant, par exemple, en réunions 
de type "séminaires" au cours desquelles les médecins a 
d'echanger et de critiquer mutuellement leur point de vu 
de relations inter-personnelles, sous la direction d" 
dans les techniques de * 
tique. 


uraient la possibilité 
€ sur des problémes 
un leader qualifié, comme 
psychothérapie de groupe" d'inspiration psychanaly- 


Le Prof. Davost cite l'expérience fructueuse 
quelques années, d'un laboratoire de 
service de Médecine générale. 


, réalisée à Rennes depuis 
psychologie médicale annexé à un 


Le Prof. J. Zubin (N.Y.) souligne les divergences qui existent entre les 
diverses méthodes d'enseignement proposées. 
méthodes inspirées de la “ 


suffisantes et aboutissent à u 


Selon son expérience, les 
psychothérapie de groupe" sont souvent in- 


n échec quant à leur but didactique. 
Le Prof. Nyssen remercie les participants au colloque 


le Prof. A. Rey pour son intéressant rapport, et le Prof. 
pour son aimable activité de traducteur en langues frança 
différentes interventions. Il constate que le colloque a pert 
vues trés instructif. Il pense pouvoir en déduire qu'ap 
générale à une psychologie d'allure biologique et médic: 
des premiéres années d'é 


et en particulier 
P. Pichot (Paris), 
ise et anglaise des 
mis un échange de 
rés une initiation 
ale, faite au cours 
tudes, les étudiants devraient recevoir, plus tard, 
un enseignement pratique de psychologie appliquée à la clinique. 


ADDENDA 


VALUES AND THE CONTROL OF SOCIAL BEHAVIOR: 
THE CASE OF MONEY 
BY 
TALCOTT PARSONS 
(Harvard University, Cambridge, Mass.) 


I have assumed that the symposium is grounded in a common premise, 
namely that at some level a common conceptual scheme works all the way 
from the physiological functioning of the organism through the psychological 
level to the functioning of the social system and the culture as analyzed in 
the theories of sociology and cultural anthropology. That there should 
be an important set of common elements between the latter two disciplines 
will Surprise no one so I shall not deal directly here with Dr. Kluckhohn's 
Views. But the way in which this common component extends to the relation 
Of the structure of the brain to behavior as analyzed by Dr. Pribram, and 
to the Psychology of motivation as shown in learning and performance as 
analyzed by Dr. Olds is by no means as yet generally taken for granted. 

his Meeting, including the work and discussions underlying it, have provi- 
ded impressive evidence that such convergence has advanced a considerable 
distance, 

In the recent development of social science the concept of values has 
emerged into a central place. Among the central concepts it perhaps seems 
9 common sense to be one of the least likely to serve as a bridge between 
the levels under consideration. It is because it illustrates the relevance of 
Values at both social and psychological levels that I have chosen the case 
of Money at the level of the functioning of social systems to compare with 
Fa role of pleasure in the regulation of motivation, as Dr. Olds treats 


am in much of the Western tradition of thought, is the very epitome 

the e “materialistic” aspect of life, and is thus commonly set over against 
realm of values. This ancient view is at best a halftruth. This is essentially 

Eër to put it in sociological terms, money " an institutionalized Ven 

tir inui Of the control of social behavior, and all institutions root in legiti- 
"Sp through values. 
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For long most economists tried to treat money simply as a rather special 
type of commodity, basing this on the view that its value rested “in the last 
analysis” on the commodity value of the metallic basis, in recent times 
‘mainly gold. More recently, particularly under the influence of Keynes, this 
view has been largely abandoned. Indeed it is not too bold to suggest that 
it is fundamentally wrong. Money is not a commodity at all, but is a special 
language and medium of communication. What is transmitted, when money 
changes hands, is a message, though to be sure of a special sort. The medium 
of transmission, as in other cases of communication, is either a "letter", 
€.g., a bank note, or some abbreviated equivalent which results in altering 
entries on accounts. Monetary transactions, that is, consist in making and 
relinquishing commitments through processes of communication. The 
process is not “material” but “purely symbolic". 

Furthermore, money, unlike any commodity, can be created ex nihilo, 
without “cost of production", though of course not without consequences. 
The name for this process, familiar to all economists, is credit creation. 

Seen in this light money has two primary sets of functions in the social 
system. On the one hand it provides an institutionalized measure of the 
economic aspect of the value of objects, of physical commodities and factors 
of production, of human services and even of cultural objects, like ideas. 
This economic aspect is sometimes predominant in significance, but never 
exhaustive and of course in many realms it is only of subordinate significance, 
as in the case of contributions to knowledge through much research. But it 
is of the greatest importance that there should be an institutionalized 
common measure and that it should be capable of serving as a standard 
for the rational allocation of resources between units in the system. 

The second main set of functions of money is that referred to in the 
history of economic thought as those of the medium of exchange. In this 
Capacity money is a mechanism controlling the actual allocation of “real 
commitments” i.e., commitments to the use of labor services and property 
Tights in commodities between units in the social system, producing or- 
ganizations, consuming households and others. Money thus is the generali- 
zed facility par excellence, because it commands access to more particulari- 
zed facilities so far as these are available through the mechanism of the 
market. But, of particular importance in the present context, it is also an 
exceedingly important category of reward in a highly differentiated society. 
ar. a pie. M oyd in the usual business sense, but in any 
linked with the =. re we money remuneration is always intimately 
Put Master en uation of the tasks and roles which are thus 

epancies between the scales can be regarded as in- 
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herently a source of strain. This consideration clearly applies to socialistic 
societies as well as “capitalistic”. 

Money hence is par excellence a phenomenon of symbolic communication 
rooting in the va/ue-structure of the society and functioning as part of the 
institutionalized standards which are legitimized by societal values. As such 
it certainly does not stand alone, but is part of a "family" of such mechanisms 
For example, though the case for it cannot be developed here, there is 
Cogent reason to believe that political power, in highly differentiated political 
Systems, has properties in many respects similar to those of money. 

The most striking parallel, however, which is of cardinal interest here, 
is with the "positive motivation" or "pleasure" which Dr. Olds has analyzed 
in his paper. The first parallel lies in the fact that just as in the history of 
economics a long tradition has tried to make money out to be another 
"commodity" so in that of psychology a long tradition has tried to assimilate 
Pleasure to the general category of "organic needs" or "primary drives". 
There are many terminological complications here, but if "reward" in the 
PSychological sense may be more or less equated with pleasure, then, 
Secondly, Dr. Olds’ view represents a radical break with this tradition. 
Pleasure or positive motivation is to him, not a "drive" in the usual sense, 
but a regulating mechanism, in terms of which on the one hand the “‘gratifi- 
Cation values” of different needs of the organism, and indeed the whole 
behavioral system, are evaluated and standards governing the allocation of 
Scarce resources to them are established. On the other hand it may be 
Tegarded as a “circulating medium" which functions as a generalized 
facility and above all as a generalized reward through which diverse motiva- 
tional units may be integrated in the same behavioral system. | 

This general interpretation seems to be confirmed by the fact, third, that 
the anatomical seat of the pleasure mechanism is, as Olds' own work 
has Proved, not to be found in the “viscera”, as an older tradition would have 
1t, but in the relatively high centers of the central nervous system. This is 
Certainly consistent with the view of its significance as a mechanism of 
Control rather than as a part of the biochemical metabolic equilibrium of 
the Organism. Finally, fourth, still another parallel may be mentioned. 

T. Olds has shown experimentally that the pleasure mechanism can, if 
left uncontrolled, lead to a vicious circle of "runaway" activity in the 
Course of which the other needs of the animal are neglected to the point of 
Suicide, There is surely a parallel between this tendency and the potential of 


a 
ru Eeer | à 
naway” inflation in the monetary mechanism at the social level. 


r. Pribram's materials do not bear quite so directly on these questions. 
Ut at the Very least his treatment of the relation of brain structure to 
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behavior is consistent with the views put forward by Olds and myself. 
Indeed I think the relation goes farther. When Dr. Pribram speaks of 
“attitudinal” as distinguished from “factual” components, and of the 
importance of economic and allocative mechanisms he is defin: 


itely talking 
the language of “action” 


theory. I personally have not the slightest doubt 
that the continuity of relevance of a common conceptual scheme is on the 
way to becoming firmly established. This establishment may have the most 
far-reaching consequences for the sciences of behavior. 


THE SOCIOMETRIC SYSTEM 
BY 


J. L. MORENO 
{Moreno Institute, New York, N.Y.) 


The sociometric system is not an all-encompassing system of social rela- 
tions, but itself a sub-system within a larger framework. The over-all top of 
the system is socionomy; it has three branches, sociodynamics, sociometry 
and Sociatry. 

Socionomy is the science of social laws (or whatever modern equivalent 
One would give to "law"). That part of socionomy which deals with the 
mathematical study of psychological properties of populations, the experi- 
mental technique of and the results obtained by application of quantitative 
methods is called sociometry. This is undertaken through methods which 
inquire into the evolution and organization of groups and the position 
Of individuals within them. One of its special concerns is to ascertain the 
Quantity and expansion of psychological currents as they pervade population. 

Sociodynamics is a science of the structure of social aggregates, of single 
Broups and of group clusters; it overlaps in part with the area which is 


Often labelled group dynamics. : . 
Sociometry is the science of socius measurement, an architectonically 


Structured system of social measurements with sociometric tests at its base 
(Which cannot be bypassed); it is not quantitative sociology but the socius, 
first qualitatively considered and then quantified; the emphasis is upon 
SOcius first, metrum second. An instrument to measure the amount of 
Organization shown by social groups is called sociometric test. The socio- 
metric test requires an individual to choose his associates for any group of 
Which he is or might become a member. He is expected to make his choices 
Without constraint and whether the individuals chosen are members of the 
Present group or outsiders. 

Sociatry is the science of social healing. However, the three branches of 
the system depend upon one another. In a practical frame of reference the 
Sequence of order is reversed, the processes of social healing (sociatry) 
Come first and the science of social laws (socionomy) comes last. In contrast 
With the frequent custom to call a// techniques sociometric techniques, 
Whether SOciometric tests, roleplaying, Psychodrama or sociodrama, the 
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present system designates their division into three sets of techniques se- 
parating sociometric techniques from sociodynamic and sociatric techniques. 

The reason why sociometry, although theoretically speaking a sub-system, 
has been continuously put into the center of presentation and has received 
the major part of the attention in the course of years, can be explained histor- 
ically by the conditions in which the social sciences were when sociometry 
emerged. In the first twenty-five years of the twentieth century all social 
measurement was of a demographic character, it was “demometry”. 


Socionomy 
(Science of Social ‘“Laws’’) 


Sociodynamics Sociometry Sociatry 
(Science of Dynamics (Science of Socius (Science of Social 
of Groups and Measurement) Healing) 


Inter-Groups) 


Since about 1925 it became important to develop sociometric instruments 
and to demonstrate the possibility that besides the vital statistics of demome- 
try a direct study of the actual structure of groups can be made and measured. 
The link between the socius and the metrum had then a revolutionary 
character. It seemed didactic and opportune to focus the attention upon 


Sociometry as a core of a science of the group and as a base for an objective 
group psychotherapy. 
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